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PRÉFACE 

■'DU 

TRADUCTEUR. 

Es  Livres  de  voyages  ont 
moins  befoin  de  préfacés  que 
les  autres  :  une   Carte  fufic 

.._.  ,  ,-,  P^"*"  faiï'e  conoitre  la  fitua- 
tion  &  retendue  des  Pays  qu'un  voya- 
geur  décrit  :  les  autres  particularitcz 

[uiIrecue'Ue,  au  fujet  des  Religions, 

[es  moeurs,  des  coutumes,  du  comer- 
ce  ,  Sec.  n'exigent  ni  introduaion .  ni 
comentaire.  Sur  ce  principe,  j*ai  cm 
pouvoir  me  difpenfer  de  rendre  la  Pré- 
face qui  eft  à  la  tête  de  mon  oripfnal  ' 
Ccjen'cnaurois  point  mis  moi  même 
a  la  tête  de  ma  tràduftion,  fî  h  eloirc 
<îe  mon  Auteur  &  l'intérêt  du  public 
ne  m'y  euflent  déterminé. 

On  a  impriméà  Amfterdamcn  K^pp; 
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P  R  E'F  Â  C  E    D  U 
chez).  L.  Dehrme  \xn  inS*.  intitulé, 

MeUîîon  de  Mr,  Evert  hhrmts  Envoyé 
de  S,  M>  Czarieme  à  r  Empereur  de  la 

^  Chine  en  i6pi.  pj.  ^4.  par  h  Sr.  ^- 
dam  Brand.  C'eft  peu  que  d'être  Ro" 
domonî  (pour  me  fervir  du  terme  d'un 
Journali(le(<ï\)  ce  titre  eil  abfolumcnt 
faux  5  &  la  relation  qui  le  porte  eft  au- 
tant celle  du  voyage  de  Mr.  TAmbai^ 
fadeur  Isbrants  que  la  nuit  eft  le  jour. 
^  Il  fe  peut  que  le  Sr.  Mam  Brand  ait 
été  (corne  il  ledit)  de  la  fuite  del'Ani- 
bafladeur ,  qu'il  l*ait  toujours  acompa- 

.  gné ,  quM  ait  eu  part  à  fa  confiance  j 
mais  avec  tout  cela  il  déshonore  fon 
JMaitre  non  feulement  par  les  opofitioBs 
où  11  fe  trouve ^avec  lui,  mais  encote 
par  ks  autres  défauts  qui  régnent  dans 
la  Relation.  On  n'y  trouve  qu'un  vo- 
yageur négligent ,  fans  defTcin,  (ans 
métode  ^  fans  curioiïté,  làns  difcernç- 
aïent,  fans  conoîifances. 

Come  la  véritable  Relation  Je  Mr/ 
ii^riï«/j  n*avoit  point  encore  été  tra- 
duite ,  j*ai  cru  néceflàire  de  comparer 
le  mérite  de  foa  voyage  avec  celui  4c 

»-  ■  ■  . 

W  BiH»  Franc»  T«ai»  5.  i  part»  aà,  jyiy; 
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TRADUCTEUR, 
la  Relation  du  Sr.  Brand,  &  de  relever 
dans  le  cours  de  ma  traduftion,  les  di- 
ferenccs  notables  qui  fc  trouvent  entre 
mon  Auteur  êc  fbn  Domeftique.  Je 
n  ai  marqué  ces  difércnces  que  dans  les 
iaits  dont  ils  ont  parlé  l'un  &  l'autre-, 
j  aurais  eu  trop  à  faire  fi  j'avois  voulu 
<tetaiHer  toutes  les  circoaftances  impor- 
tantes ou  le  Sr.  Erand  eft  abfolumcnt 
muet. 

Mr^TZh^T  '^i.^''  qu«litez  do^ 
ivir.  lAmbaflidcur  Jsbrants.    C'étoit 
un  home  curieux,  habile,  entrepre- 
nant, que  la  paffion  des  voyages,  & 
des  découvertes  utiles  atira.l*A/W2#» 
au  comencemcnt  du  règne  des  Gzan 
Jcan^Purrt  yfkxeviitz.    Le  dernier 
de  ces  Prince, .  dont  la  haute  inteili- 
gence  formoit  fans  ccflê  des  projets  di. 
gnes  d  un  Héros,  conut  le  mérite  de 
cet  Etranger;  il  J'aiacha  à  fon  fervice, 
&  1  employa  d'abord  à  l'exécution  dei 
arangemens  qui  font  fleurir  aujourdu^ 
Jecon,ercedela/e«^,.  Ce  Prince,  a- 
yanc  eu  enfiiite  des  démêlez  avec  l'Èm' 

r;;'^"!'delaa;«.,  aufujetdeslimi. 
tes ,  jugea  le  Sr.  Mrants  capable  de 

r"*g'=;,«"%«égociation:  il  l'honora 
du  caraacre  d'Arabaflàdeur ,  &  le  fie 
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pirtif  pour  Peking,  Un  trajet  fi  long, 
par  des  Pays  prclquc  inconus  ,  ne  fut 
pas  capable  de  ralentir  fa  curiofité  : 
Villes ,  Rivières  ,  Peuples  ,  Dé- 
ièrts  ,  noms  ,  iituations ,  didances, 
forces  ,  comerce ,  religions  ,  caraâé- 
res ,  mœurs ,  climat,  qualitez,  de  pro- 
durions  particulières  des  diférentes 
Contrées ,  rien  n'échape  à  fcs  recher- 
ches. 

Le  chemin  par  terre  d'Europe  à  la 
Chine  j  eft  exaâement  marqué  par  la 
marche  de  rArobaiTadeur.  Sa  route 
eft  à  la  vérité  plus  longue  &  moins 
direâe  que  celles  des  Caravanes  Mo(^ 
covites  &  Tartarcs  ^  mais  elle  eft  au(U 
la  ^lus  fure  &c  la  plus  comode.  Le 
P.  Avril  Jéfuite,  Miffionaire  iïéléjdont 
le  defir  d'aler  prêcher  l'Evangile  aux 
Chinois  ne  peut  être  comparé  qu'au 
regrec  qu'il  témoigne  de  n'avoir  pu 
réuflir  dans  (à  ilinte  entrepriie,  eut  le 
^cret  de  fe  faire  comuniquer,  dans  la 
Chancellerie  de  A/<7/r^// ,  les  Relations 
qu'on  yconfcrve  des  diverfts  routes  que 
quelques  Ambaflàdcurs  Ruffiens  & 
pluficurs  Caravanes  ont  tenues  dans  le 
voyage  de  la  Chine.  Ces  Relations  in- 
diquent fix  chemins  diférens  j  mais  en 

termes 
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termes  fi  généraux,  qu'un  Voyageur,' 
gui  n'auroit  que  ces  feuls  (ècours,  nc^ 
fauroit  guère  àfjuoi  s'en  tenir.  Per*^ 
Ibne  depuis  cePerc  n*a  rien  écrit  d'inf- 
truâif  fur  cette  matière  j  defôrte  qu'on^ 
ne  peut  difputer  à  Mr.  l'Ambafladeur 
Ishranu  la  gloire  d'avoir  le  premier» 
feit  conoitre,  avec  certitude,  une  rou«' 
te  ignorée  jufqu'à  ce  jour  par  les  Euro-* 
pcens. 

Notre  Auteur  ne  fe  borne  poîrtt  à 
la  fimple  relation  de  fon  voyage:  il  Pà- 
compagne  d'une  defcription  exaftc  dii 
vafte   Pays  de  Sibérie,     Cette  partie 
Septentrionale  de  l'Afie  n'eft  marquées 
fur  les  cartes,  après  le  fleuve  Oby^  que 
par  des  vuides  qui  n'aprennent  rien.  Le 
célèbre  Mr.  Witzen  les  a  remplis    le 
premier  j  mais ,  come  il  n'a  dreffé  te 
plus  grande  partie  de  fa  carte  que  fut 
le  raport  de  perfones  peu  habiles  en 
matière  de  Géographie ,  que  le  feu!  ' 
comerce  avoit  jportez  dans  ct%  Régions 
glacées,  les  pofitioos  s*en  font  trouvée* 
défcaueufes    en    plufieurs     endroits.  ' 
Mr.  i'Ambafladeur  hhrants  a  eu  cette 
carte  devant  les  yeux  pendant  toute  fâ 
courfe  :  il  a   traverfé  la  plupart  des 
Pays  dont  elle  feit  mention,  &  l'a  rcc- 

*4  tifîcc 


tK* 
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FRE^FA  CE    i>U 
tifiéc  fiir  ks  lieux  nénief.    Une  Ict- 
tre,  ^  cft  inférée  dans  la  Préfiice  dç 
mon  Original,  me  fournit  <xtuMèrh 

dfifon  Ambaffiide  écririt  à  W.  mt^ 
zmj  fOQx  lui  doner  a«rJ6  4cs  crroixk 
OB'il  avoit  trouvées  da^  ia  carte ,  fie' 

iMaftre  Magiftrai:,  humWe  corne  J'cÛ 
d  ordinaire  un  vi-aî  favant,  fournit  fou 
^?^r  ^  ^^'c<«"»'Çâ:iocw^  &  çonftn.^ 
ttt  4  la  feconde  éditiogti  <|oi  eu  fut  ûitc 
fer  la  fin  du  fiécle  ^€y  ^' 

U  cft  vrai  que  Mr.  Is^anij  n^  «r^ 
couru  la  Si^rie  que  àXksidm  en  O- 
w#/i  c'cft  à  dire,  depuis  les  inonu- 
gœs  de  WmhaiMPB  où  aie  covaence 
^fqu'au  fleuve  Jmr:  il  n'a  point  éti 
rla  gauche  de  ce  fle^ve,  à  Ja  Ville  de 
K^mféUka  ,  au  Cap  4e  glace,  ûir  les 
côtes  de  la  Mer  Glacigk ,  ni  au  dé^ 
tro;^.  -'fgatsi  mais  ayant  pa/Té  par 

prefqw.  ^  \çi  &égc&  <k$  Goàverne- 
mens  de  ces  parties  Septentrionales 
dépendent,  il  a  eu  foin  d'y  recueillir 
des  inûruâions,  qui  l'om:  mis  en  état 
de  décrire  les  lieux  n^émes  \e%  plus  é- 
Joignez.  Cependant  corne  il  n'a  pu 
parier  de  ces  cxtrémiccz  de  Sibérie  ^ 

^  V  qu'il 
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qu'il  n'a  pas  vues,  avec  autant  de  cèr- 
mtide  que  du  centre  de  cette  vaile 
Province  ,  qu'il  a  examiné  à  loifir  ,  il 
a  eu  la  fincéméde  prévenir  le  Leâeur, 
&  la  delicatefle  de  faire  un  receuil  fé- 
paré  des  dcfcriptions  étrangères  qu'il 
raporte ,  dont  il  a  compoff  les  deux 
derniers  chapitres  de  fon  ouvrage 

Après  cette  Relation  on  a  fait  fuivife 
dans  ce  Volume  le  JoutmI  du  Sieur 
jfnge.  On  y  voit  la  corefpondanec 
étendue  qui  règne  entre  les  deux 
Cours  de  Ruffie  &  de  la  Chine.  Cet- 
'f  .  corefpondancc  n'eft  pas  de  foft 
vicale  date,  puifqu'dle  n'a  comentîé 
que  depuis  la  CDnqu«te.de  la  GhiUe 
vers  1  an  v6^  Car  ce  fut  dans  ic 
même  tcms  que  les  RuJTes,  qui  étcA^r 
en  pofleffion\  k  SiiMe  de?uL   a  fin 

du  itf«.  Siècle,  comencérent  à  s'éten- 
dre de  tous  cotez  dans  fe  Pays     N<. 

rencontrant  nulle  part  de  la  réfrii,:,» 
.1  vinrent  s'ét.^li..  aux  environs  éxUc 
Batkali^àth9.i.,\éT€Ù'Amur, &  parla 
devinrent  voifins  des  fartares' mIZ£ 
La  Coflquéte  de  la  Sibérie  leur  fit 
naître  le  deffein  d'établir  un  comercc 
réglé  entre  cette  l>rovince  &  la  Chi^ 
On  ne  s  en  proroetwit  pa^mèins ,  q?e 
^  d'atirer 


^ 
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dVarcr  dans  h  RuJJie  une  grande  partie 
des  Richcflcs  de  cet  Empire.  Pour 
cet  effet  la  Cour  Ru^ennc  envoya  en 
divers  tems  des  Ambafladeurs  à  la  Chi- 
ne^ ficTon  fit  fi  bien,  que  les  Chinois 
acordérent  etifin  aux  Caravanes  de  Si- 
iférie  y  entrée  dans  leur  Empire.  Leè 
conditions  du  Traité  furent  très  avan- 
tageufesaux  Ruffes. 

Cependant  les  Rups  ne  ceflcrent  pas 
.  de  s'étendre  vers  les  Mongaks,    Leur 
^deflcin   étoit    de   s'aprocher    par    le 
.fleuve    /îmur  delà    Mer  Orientale,^ 
&  par  le  Selinga  des  frontières  de  la 
Chine.   Le  Gouvernement  de.  la  Chine 
comprit  que  ces   nouveaux  établifTe- 
mens  des  Ruffes    rendroient  avec  le 
tems  leur  puiflance  fort  redoutable  aux 
,  Chinois,  On  réfblut  donc  d'opofer  éta- 
bliflcmens  à  établiflemens ,  &  de  fai- 
.  te  bâtir  des  Villes  &  des  Bourgades 
fur  les  frontières  des  Mongaks^  à  quel- 
que  diftance  des  derniers  établiflemens 
des  Ruffes  :   afin  de  les  empêcher  de 
pénétrer  plus  avant  dans  le  Pays,  au 
préjudice  des  tartares  Sujets  de  la  Chi^ 
ne.    Conformément  à  cette  réfolution 
les  Chinois  bâtirent  vers  Tanée  1670. 
les  Villes  de  Mergeen  Cz  de  Nam;  le 

*    Bourg 
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Bourg  de -fix/fiir,  avec  divcrfct  autre» 
Bourgades  &  ViJages  aux  environs  de 
là,  qu'ils  peuplèrent  de  colonies  des 
Mongaks  Sujets  de  la  Ckme. 

Dés  lors  comencérent  entre  ces  deux 
Empires  les  difputes  au  fujct  des  Fron- 
tières ;  &  aulieu  que  jufqucs  là  toutes 
les  négociations  dc%  Envoyez  de  la 
Cour  de  Rujfie  à  celle  de  la  Chine  s'é- 
toient  terminées  à  des  a&ires  de  corner- 
ce  ôc  à  des  proteftations  d'amitié,  la 
difcuiaîon  des  Frontières  &  le  règle- 
ment des  limites  devint  l'objet   des 
mouvemens  de  ces  deux  Etats/    Ces 
difcuifions  qui  amenèrent  un  refroidif- 
fement  d'amitié  fe  terminèrent  j  maïs 
cela  ne  fit  pas  perdre  de  vue  le  rètablif- 
lement  de  la  paix  en  1(^84.  &  i(S8f. 

Il  fe  tint  deux  Congrès  dans  la  Ville 
de  Nerzimkoi  entre  ks  Plénipotentiai- 
res Ats  Ruffis  &  ceux  delà  Chine,  Mais 
i\s  rencontrèrent  tant  de  dificultez  à 
concilier  les  intérêts,  qu'on  fut  obligé 
de  fe  feparer  fans  avoir  pu  réuffir,  juf- 
qu  a  ce  queIePéreC7^^/i/,;,  jéfuitc,no. 
me  Plénipotentiaire  de  h  Chine,  fi, 
gna  1  anee  i(î8p.dans  la  même  Ville  de 
Nerzimkoi  un  Traité  de  paix  &  dy  lan- 

•  C« 


ce  perpétuelle  entre  les  (kax  Eaipe- 
rcurs. 

Ce  Traké'  n'était  pa^  trop  av;inta- 
ceux  aux  I^upfi  il  dom^ii;  des  bornes  à* 
leurs  ctabliflcmcns.  Croyant  que  les 
Chinois  n'y  rc;garderoicnt  p^s  de  fi 
près,  pourvu  qu'ils  ne  s'avançaflcnt 
pas  du  côté  de  la  Seikga  &  des  Villea, 

Î|U*ils  avoient  bâties  au  midi  de  leurs 
frontières»  ils  entreprirent  de  nou- 
veaux établifleraens  le  long  de  la  Ri- 
vière dJJmury  &  comencerent  fur  la 
rivcMcridionale  de  ce  fleuve  à  plusde  20. 
lieues  m  de  là  de  leurs  limites  une  Vil- 
le ,  qu'ils  apelérent  jîlhaffimkoi.  Ils 
^  datèrent  q.ue  les  Chinois^  ne  pou- 
vant pas  fe  paffcr  des  Pelleteries  de  la 
Sibérie  ^  aimeroienc  mieux  fermer  k^ 
yeux  fur  ces  entreprifes,  que  d'entrer 
une  autrefois  en  guerre  avec  eux.  Us 
fe  trompèrent  ;  les  Mongaks  fournif- 
fôient  tant  de  Pelleteries  à  la  Chine ^ 
depuis  qqe  par  ordre  du  Cban  ils  s'é- 
toient  étendus  eux  mêmes  le  long  des 
bords  de  Vjmur.quç  les  Ci/imis  ?c  vi- 
rent en  état  de  fe  pafler  des  pelleteries 
de  la  Sibérie.  Cela  les  empêcha  de 
fermer  les  yeux  aux  entreprifes  des  i?«/^ 

-  Ce 
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1  K  A  A>  U  C  1  t  u  R. 
^Cependant  ceux-ci  rayoicnt  "  \cx 
Cpms ùc  boncs  paroles  VdT v JL 
dpcrance,,  mab  les  CbinoU%^^t 

ûopcs.  iui  i7ij..  ils  firent  pjrndre  Ici 
arènes  aux  A W«  kurs  sK&  c 
cnvoycrenr  afl,^  h  Ville  dC^S 

I    ^c  ,  ,^     ^'*'*'^  l'avoicnt  eatrepris 
1    da^  le  tems  que  le  feuC=j«.  étoit  ocu- 

1    que  .M  lu,  ne,  metcoit  pas  de  fe  b^uillcr 

alors  avec  la  Chine.    b„  laiFa  toS 

a  Vtlle  e„tr«  fcs  mains  des  M. w«  & 

lor,  convint  d'«n  nouveau  Si  nr? 

les  Fi entières  continuoient.  S   M  Ct^. 
Extraordinaire  à  /'.■^/W,  pour  réX 

jet  dVcetr^n'^™?''-"*  =    ''"'^«"^  l'of»- 
jct  ae  cette  négociation  fut  de  rétahl.V 

le  comerce  des  Caravanes  &  pour  ceî 
cfFet  d'engnger  la  Cour  de  la^cLf. 

permettre  la  Réfîdence  d'un  Agen   or 
dinaire  des  Ptjm,-  x    n  l-        -^genc  or- 

^  inceiecs  des  Caravanes  &  à  l'en- 

tretien 


■  ^ 
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bone  intelli 


les 


tretien  d  une  bone  intelligence  entre 
Sujets  de  l'un  &  de  l'autre  Empire.  Le 
Miniftre  de  Ruffie^  après  avoir  heureui- 
fcment  exécuté  cette  partie  de  ft  co* 
miflîon  laifîà  le  Sr.  Langt  à  Peking^  efi 
qualité  d'Agent  de  Ruffie.  C'eft  lui  qui 
©ft  l'Auteur  de  ce*  JOURNAL. 

Nous  avons  rais  à  la  tête  de  cette 
Relation  une  carte  nouvelle  de  la  Rufi 
fie.  On  y  voit  l'étendue  des  Conquê- 
tes de  cette  Courône  vers  la  Chine  & 
la  Mer  Orientale.  On  n'avoir  avan  t 
cette  Carte  aucune  idée  des  Pays  con- 
quis par  les  Ruffes, 

^  Enfin  pour  dernière  pièce  de  ce  Volu- 
me  nous  ofrons  au  Leéteur  -une  petite 
Relation  de  la  Sibérie^  traduite  de  P-^- 
leman ,  nous  croyons  que  le  Leéleur 
la  recevra  avec  plaifir. 
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a'?  vorto.  '^'^   ''"""-dois  t 
Atlas  hiftorique.  7.  vol.  fol. 
Annales  de  la  Cour  &  de  Paris.  ,  zo. 
^"-  "^"J''»»  Ofera,  Paris.  1710. 
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^  alia  ejusdem  ofufcula. 

Buchauani  opéra  v»ma^  40.  2  voL 

Bible  avec  les^  Argumens  &  Réflexions  de 
M.Oïkrvaldi  folH  :  '^ 

de  Genève,  fol.  1 713. 

de  Sacy  en  i2o.  en  40.  volumesr; 

Bibliothèque  des  D«ïies  traduite  de  l'Angloîs 

du  Chevalier  Steele.  ^  vol.  i2o. 
t—  Fraoçoife  ou  1%'ftoire  Litterake  de 
la  France.     P^^it  tous  les  deux  mois. 

• Germanique,  A ngloife  &  autres  Jour- 
naux. 

Bancluri  Numtfmaîa  Imperatorum  a  Trajano 
'^     adPal<etkPos.  2  vol.  fol.  Paris; 
Commmmïiç  Uttsrfd  i^r  tous  les  Livres  de 

l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament ,  par 

le,  P.  Céime^.  fml  fôha 
—-7  de  Céfar  trad.  par  d'Ablstncourt-  lao. 
vl^eremonies  &  Coutumes  Religieufes  de  tous 

les  Peuples  du  Monde  deffinées>ar  Pi- 

cart.   3  vol.  en  grand  &  en  petit  pap. 

contenant  (les  2  premiers  vol.)  les  juifs  & 

les  CatiîoUqucs,  le  troifî^me  les  Idolâtries 
des  lufks  Orientales  &  Occidentales. 
-: — -  Le  Tome  4.  fous  Preffe  contient  les 
jdôîStltet  des  Peuples  d* A  fie,  d'Afrique, 
&  de  PEurope  Septentrionale.  r'^ 

Contes  &  Nouvelles  de  Vergier  &  de  quel- 

ques  Auteurs  Anonymes.  2  vol.  80. 
^•*— -  de  Bocace,  avec  fig.  2  vol.  8^. 

^ à  rire.  8©.  avec  %.  &  fans  fig. 

Cornélius  Nepos*  240, 

Cueronis  Opéra  emtfm  ex  rectnfio^i  Vtrhuf' 

gu  fol  &  80.  . 
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LIVRES  NOUVEAUX. 
Confolations  contre  Ja  mort,   tm  Dr^î.w 
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Diaionaire  Hiilorique  de  Morery.  6  vol  fol 
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de  Comerce  p«r  Savary.  fol.  &  40 
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iâp^'''  '"'""•  ^-  *«  S««a  &  en  W- 

Le  même ,  3  V4>i.  ,20.  à  la  îfaye. 

Fables  en  vt«d«iWr,deIa  *«*,., a».         

*: de  Phèdre  Lat.  Franc  8 

Freeholder  ou  l'Angloîs  jaloux  de  f.  liberté. 
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Harris  de  MQrbis  mfantum  80. 
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pe.  3  vol.  8?.        „^  4i 
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Hiftoîre 
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Hiftoriques   &   Critiques    contenant 

l'Hiftof. 
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RELATION   S, 

CoQtcQues  dans  ce  Volume. 

JE  Vè^êgfêt  yMtmh  /cjr€hhr,/>^j 
■^  Evert  Isbrands  Idcs  traduit  du  Hol-| 

landois.  p.  i.  > 

journal  du  Sieur  Lange  ,  contenant  y?;| 

Négociations  à  la  Cinnc»  ôcc.  p.  ^2.1. 
Mœurs  y  -«jftfw  i^#j  OttiiKïkes  ,  trad,^ 

de  rAtelind  dSf  Malfef,^  iyg. 
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AVIS  AtJJC  RELÏEURS. 

La  Carte  de  la  Tarhrie  Afîatique  doit  fq 
placer  à  la  page  i. 
Celle  de  l'Empire  Ruflîen  à  la  page  221. 
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VOYAGE 


DE 


MOSCOU 


E, 


A    LA 

C     H     I     N 

PAR 
Mr.EVERARD  ISBRANTS  IDES 

Ambaffadeur  de  Mtfiovie. 

C  H  A  P  I  T  R  E    I. 

k)aafion  du  Foyagede  VAmhaffadeur.  Son 

l/Z  "^°^^°''-  ^'^«g^s  auxquels 
la  pluyep  Vinondatkn  Vexpofent  d'à- 
Pord.    Sjn  .rivée  à  VoUogda.    Son 


.,r. 


;y- 


a"  G 


II 


V    O/t    A"  G    E 

grande  Uftiga.    Defiription  de  h  Ri- 

ga.  Départ  de  xettti  vilk.  Pays  des  Si*» 
renés.  Sa  defcrtption.  CeUe  des  Peu* 
pîes  qui  fhabiietit.  Leur  LMngke^  leur 
Meligîon  ,  leurs  Ju^s  ,  leurs  habille^ 
wens^  leursmaifons^  leur  corner  ce.  Ju* 
tre  inondation  eau  fée  par  la  pluye.  Ari^ 
vée  à  Kaigorot.  Defcription  de  cette 
Fille,  Jivanture  funefte  qui  lui  et  oit  a* 
rïvée  peu  auparavant.  Arivce  à  Soli- 
kamskoi.  Description  de  cette  ville  13 
de  fin  çomerce.  Belles  Salines  qui  y 
.font. 

lEs  Czars  Jean  &  Pierre  Alexc- 
wîti  ayant  réfolu  d'envoyer  une 
Ambaffade  folennelle  à  TEmpe- 
reur  de  la  Chine  ^  leurs  Majeitez 
me  firent  rhjneur  de  jeter  les 
yeux  fur  moi ,  &  de  me  nomer  leur  Ambaf- 
jadeur  à  cette  Cour.  Curieux  de  voir  la  Si" 
hérie^  &  le  Ktisi^Pays  vantez  &  peu  conus, 
où  aucun  Aleman  (i)  n'avoît  encore  péné- 
tré, je  reçus  cette  comîflîon  avec  joye:  & 
fenfîble  d'avance  à  la  gloire  d'en  doner  le  pre- 
mier une  defcription  fidèle,  je  me  propofaî, 
non  ieulement  de  voir  tout  ce  qu'il  y  auroit 
de  remarquable  dans  les  endroits  par  oûjepaf- 

■  '  ■  ■ .  ♦ 

^^^0  Le  Sx«  Ifibcants  4toît  AIcmind  natif  dcChikJ^ad.' 


•  i 


'  DE  MOSCOU  I  la  CHINE.  g 
fcrois,  mjys  auffi  d'y  rechercher  avec  foin 
toutes  ies  inflrucdons,quî  pouroîent  mecon* 
duirc  à  la  conoifTancc  de  cctu  que  je  ne  ver-» 
rois  pas. 

^  Après  avoir  reçu  mes  lettres  de  créance, 
fait  mon  équipage,  &  pris  toutes  les  pr<*cau* 
tions  néccflaires,  pour  un  voyage  long  &  pé- 

J  "If/t  P^*"^^*  ^^  -^^■^^^''  '  ^"  traîneau  le 
U.  de  Mars  1691  (i).  Ce  comencement  fut 
très  defagréable:  nous  fumes  furprîs  en  -he- 
mm  par  une  pluye  afreufe,  laquelle  tombant 
lur  la  glace,  cauû  une  fi  grande  inondation, 
que  bientôt  les  chemins  &  les  Fleuves  furent 
confondus ,  &  nos  traîneaux ,  qui  furna- 
gcoicnt,  emportez  par  le  torrent.  Dieu  nous 
conduiiit  pourtant  heureufemcnt,  &  nous  fit 
ariver,  fans  aucune  perte,  à  la  Ville  de  A'oA 
io^da,  oujem'arétai,  pour  atendre  ua  tems 
plus  favorable. 

Le  deuxième  jour  de  mon  arivée,  il  tom- 
ba  une  û  grande  quantité  de  neige,  &  il  gela 
fi  fort,  que  toute  l'eau  qui  couvroit la  c5m' 
pagne,  fut  prife  dans  vingt  quatre  heures:  de- 
fcrte  que,  pouvant  en  fureté  me  remettre  en 
^ute,  je  partis  le  22^  de  ^%^.  Le  iT 
j  arivai  au  bord  de  la  Rivière  àÈ Suchina  r>  V 
fur  laquelle  ayant  fait  mettre  ^rSix; 

U)  Le  Sr.  nrmi  dit  le  n. 

fiichonl,     Nile  lieu    n^î"'^  T'i'  ^'^  ^»^i««  de  Wergm^ 

&  ce  qui  prouve  ou;  1 1  T^'\  2f  ^°"'  ^"  '^  <=««^' 
pofe  il  vfiie  a'^^J^^f '•  B^^nd  fc  trompe , c'cft  qu'il      - 

iit  anparavan?q^fs  IX/  "''*"  de  ^«..^«'.^ ,  &  qu'il 


if   '^ 


4  V   O   Y    A    G    E 

ioosvlumo»,  svecfeeaiîcoup  d'agrément,  jjaf- 
[u'à  la  Vifle  4e  Ja  grainii  VJïigs,  où  c»t|e 
^lyi^é^|çelled'/rg#ioipaiit  leurs  eauJf, 
^t  fe  décharger  enftmble  dans  le  fameux 
ieuvc  d^Dt&ha  (i) ,  dont  le  Bom ,  en  Ale- 
aU,  fîgmtie  DouUe  Fleuve, 
Ôttkm  à  la  Rivière  tiQ.îiVi&/W,  .(i)  Ç^*^ 
coule  droit  eu  Nord  :  laProvîèce ,  quMle  aro 
fe,  eft  très  fertile;  fes  dçux  rfvagcs  fônt  cou- 
verts de  Vllagei  très  peupkz  :  &  î*on  trouve, 
iUr  îon  bord,  à  gauche  ,  une  wàXftym^ 
mmUtuw'i.  Cette  Rivière  cil  navigable, 
dans  la  belle  ûiféB:  elle  porte,  tous  les  ans, 
un  grand  nombre  de  voyageurs ,  de  FoUogda 
à  AnhmA  (3);  «"aïs  la  navigation  en  eô 
dangereufe:  Car  fon  lit  ea  fi  pierreux,  foa 
cours  fi  lapide,  &  cUr cache,  lous  fes  «aux , 
•|ant  de  brifans,  <{m  fi  les  bâtimetis  ne  font 
conftruits  avec  des  planches  mrêmement 
ibrtcs,  ils  rîsq^nt,  à  tout  roonient,  détre 
crcveij,  &  coulei  à  fond. 

ÏA  Ville  àV/iigag  eft  fituée  à  Tembouchu- 

re  de  cette  Rivière ,  (c'eft  à  dire ,  à  l'endroit 

4)à  elle  fe  joint  ir/r^^O  Je  m'y  aretaî,  m- 

'■     ...  ^./.-'  ,„    ....,.->'  ..  .•^.  heu- 


.    (l)  11  coule  à^  SHd^Zff  WV<iflff'</ ,  iF/f*^ 
.embouchure  dans  la  mcrbUnchç  m  deObu*  d»v^rf^4ii' 

*'('»)  Le  Sr.  Brând  U  nome  Smh^nâ,  8c  ne  U  décrit 

^**rOLc  Sr.  «t-itiui  dit  que  Ici  majcbaiids  Mofcoyîtei 
,.:\;.«^*  :k    j^^Um^éI  craverfent  feulement  cette  »vie« 


•rÂ4»M/.  Aawftelloome  encore  cette!  Riview  »f^r 
lB#rîfA#»(».  aprèi  l'avoU  Mûét  SitehA^ê,  ce  %ttl  embft- 
Welele^eoi,  '         • 


DE  iiqSGOV  ê  la  CHINE.      ^ 

hcnres;  t^mpôuf  y  f^^re^^es  rafhuchîiî©* 
mcsis^  que  poï»f  voîçM.  le  Vaiwode,  qui 
é^  mon  ami  I  <Sc  qui  vâfuit»  ^J>fb]ament 
iii*y  doner  à  dfcet;  après  qimi  je  partis,  et 
me  retins  le  2^.  ï,  Sàkwitzpigda ^  {i)  gran- 
de Ville,  Où  rendent  beaucoup  de  riches  mar- 
chands ^,&  d'habiles  manufa^urîers,  prpci* 
paiement  en  arji^t ,  en  ctnVre *,  &  en  os.  Il 
y  a,aiaffi,q»arjtM4cSàHncs,  ibt  on  irans- 
pérte  le  Sel  à  pîAogda  &  aux  environs. 

Je  fortîs ,  le  pr^ier  d'Avr^ ,  decctte  Vil- 
le, &  j'^çi^,  Icméme  jpiur,  éuis  le  pays 
des  Siréfies^  mmé  ffiHioftrf/jgy.     Oèd  m 
Peuple  qip  a  «n  lajagipî  t<italei»eBt  diféç^t 
du  Mofcovîte ,  mais  q»!  a  quelque  raport  à 
la  littigoe  des  Liveniens:  c$x  quelques  uns  de 
n^s  gens,  qui  f^oîent  k  parler,  (2)  ayant 
M  converikion  avec  les  habîtanst  ^  «ien- 
|4pient,  &  s'en  ftîlbieift  entcndièi  à  peu  de 
»^hofe  près»    lis  font  Grec^^e  Religion ,  & 
fous  la  domination  de  leurs Ma|èftei  Cxarîen- 
m  y  auxquelles  ils  payent ,  annuellement  J 
ries  tributs  acoutumez.    lis  n*orit  ni  Gouv^. 
neurs,  ni  Vaîwodes,  mais  de^  Juges,  qulla 
éhfent  entr'ei^,  *  dont  lesapellatîons  ref- 
fortiflèntau  .a)IMge  des  affiures  étrangères. 
9U  des  ÀiDbaftdeurs,  à  Mi>fam,  lequel  ^ 

qui  if  a<ichargc  daos  le  Z)w/b4.  •*«"*• 

cai 

non  ^    _     ^^ 

hibillcmcnS  &  «omcwc. 


ê 


V    O    Y   A    G    É 


ëécidt  (bvLvçmtmmeÈi,  ÏMiÊê  habîîîemeni 
dîférent  très  pètilie  ceiïx  â^iêi/t^àf^  l<iir 
manière  de  Te  mettre  cft  prcscjûe  I*  mêçiei 
Tout  cela  tnelt  çônjeclffi^r%e  ce  ^«pir 
devoir  Ivoîr  IMté,  autrefois»  les  Pfontfà^c$^ 
de  la  tiv^iâ^cMàe  la  CMirlÉûlCd^ù  îaguer- 
r^,  ott  qtiëlqu'aut|e  é"é»î<Mtîitit,  }?mok  Mt 
fotrr ,  &  oblî^  Wlk  tf  anfthHîter  arlî^t.  J^ 
fis  curieux  fi^rè%er vit  ijeiïbs,  é^«c$ 
uns  d'entç'cuxî  mais  ils  me^^îîcntqu'iî»^^^ 
roîent  Ie#%rîgtoè ,  h  <{vl%s  ntfkYtêm^oinï 
û  leurs  Aticétreàt  éteint  i^enus %  *o»  tion ,  <i'tt* 
ne^  tçrire  étras|i5re.  Ifs  ne  f>urent  pas  mieux, 
m^âprendre  ^  tfaûfe  dé  la  dij^rence  qu'il  y 'à 
entre  leur  langue  &îàRufîîèhne;  defortc^tic 
je  fus  obl%ë  d«;  m^h  tenir  i  mescbnje^tfres* 
Ils  vivent,  en  général,  de  kbouragp,  6t  if 
fi'y  a  que  çeuï,  qui  p>nt  vôîfîns  de  k  Rîvîé- 
rt'dQ  Z>?;#(i),  qui  raflent  quelque  comice? 
de  pelleteries.^  Jja  Contrée  qu'ils  habitente(fe 
pàflSblement  graftde:  ^Hê  ^S'ét^tld  juf<|u'à  \i 
VîUe  de  K/^&rod^  â: a,  en  tout,  70.  S/m^ 
jf<è|  de  loi^giS^jr,  c*eil  à  dire,  70.  bons  mi- 
les d'Alemagne.  Ils  ont  tfès  p^^  de  Vîfe, 
è:  font  leur  demeure  dans  des  f&neaus  ,  ^ 
petits  Vlh^^  îà^iïviùs  pL  &  lày  dans  une 
For^t  très  ^>MèÊé  (i).  ll^fs  maîfensfontj 
À  peu  prèS)  con(lrukescomeGellesdesA«^êj. 


s-'w 


i- 


'■*"*.'>À 


t  fi)  Elle  wcfit'ft  fdofèiP  orès  de  la  rille  à^fil^^, 
€e  fe  jette  dans  la  BirWte  âc  J^wj»,  entre  K^igtrad 
Ce  Surdin, 

(t)  Le  Sr.  Sr^wtf.done  à  celte  fbrit  tcô.  r^f/fw  ou 
t«o.  lieues  d*Al€nîïi|fne  de  longucuti  »ais.  U^ditqu'çi 
le  ft'«ft  pai  pas  loot  habitée.    -  -  ^ 


-m  t, 


Corne  mm  écîpns  piéi  à  ibrtir  «fe  ce  Pâfs, 
II  my'mt  une  pltiyie^  afitmdlante^  que,  dans 
une  nuit  |  toute  1^  /campjigne  fut  inondée. 
Nous  tumes,qHatri  jOttrs,^u  jçoîlîeu  de  l'eau, 
fins  pouvoir  presque  ay|ncer,n!  reculer,  & 
par  lurcrçà  d'iiK^gàoc^  ;  M  glaces  ,%î 
fondoîent,  nout  iatcrdl&îçiit  le  pai&ge  de» 
RMériiîs  M  de%  Ruîjfïeàux  ,  que  nous  jren- 
contr^às.,  à  toujt  iBor^nt,  danç  la  fo;|t.  U 
taJoit  jeter  df»  pomsl  làfee  ^^S  dîguér',  & 
mettre,)^  ufage  divers  fj^p^^s,  qui  nous 
pta^i^jîcà|i(^up:  enlSiî^lironîe  la  patience 
«  rin4i|a#  vienneut  à  bout  de  tout,  nous 
ffanchîf^es  iieur^ufem^t  tofijs  ce^  mauvi^îs 
pas,^  no^s  irîiSmes ,  k^f($. xi'Avril ,  ^  Kai-^ 

forody  Ville  d'ime ihëdîocrè  grandeur,  mais 
len  forajg^e,   k  iîtuée  far  %  Bàslim  de 

J'avoîs  réfolu  dealer  <fc  là  par  terre,  k  So* 
httamskoi^  capitale  de  la  grande  Ptfriw/>,  pour 
.entrer  cnfuîteen  Sibérie,  par  les  Montagnçs 
m  IVerchaturt  ;  njaîs ,  la  b^le  Saîfoti  fmfant 
fondre  les  glaces ,  &  ne  permettant  plus  d'a- 
vancer avec  fcs  traîneaux,  je  lis  obligé  de 
dbnpcrde  defl^n,  &  d'^eodre;  à  Kmgorod, 
que  k  Rîvîére  4e  -«#«.41^  njivigablerpour 
VM  embaïquer»  ce  qui  me  iètwit  queiflucs 

Je/aœmem,  çp^ï>afl^ni; ,  une  avantur^ 
funefte  à  la  Vi^M  HmwQd,  queleCo- 
mandant  de  la  Plaèc  m<-  dff  are  arivée,  peu 


IJnPimattichë,  (ï)jRirie  inîdt|  îlfèpréfî^ 
ta,  au  port  de  la  Ville,  quelques  barques, 
chargées  de  gens»  qui  bttoîentitcaijOÈ,  jou- 
opnt  du  fifr|  »  &  éènonent  mile  autres  dé* 
njènftratîons  de  joye.  Coîne  rcmt  étoit  en 
j^\x  dans  la  Provmce,  les  hâbîtans  de  IC4r{^o« 
rM,  loiçi,  de  foupconer  ces  nouveaux  venus 
de  q»elqçie  totage^e,  trrurent ,  au  comraî- 
te ,  ^  que  cMtôfent  dé  leurs  voiflns ,  ou  de  làirs 
amis»  qui  yenoîent  fe  divertir,  dans  leur  Vil* 
le:  ils  ïectr  perfliîrent  de  mettre  pi«d  àierre, 
iè  joignirent  même  à  euï,  &  Icf  fittroduîfi- 
rent  dans  Kti^orod^tvi  danânt  avec  eux  ^  au 
ion  de  leurs  inftrumens  ;  mais  cette  joye  ne 
^ura  pas  lôtigo^:  les  voleurs,  après  avoir 
examiné  le  terrain,  &  pris  leurs tnefures,  mi- 
rent, tout  d*un  coup,  le  feu  à  la  Ville,  du 
côté  du  Su4i  &  vinrent,  du  côté  du  Nord, 
fondi^e  Hir  Icsh^îtans,  lesquels,  fe  trouvant 
furpris  <Sc  fans  armes  ,  fWent  malTacrez '& 
pillez,  lànS  faire  la  moindre  réfiftance.  Le 
Vaîwode  ne  fut  pas  épargné  par  ces  bandîs: 
i\%  cnfbncéîent  û  maifbn,  &^  après  luî  avoir 
iàit  foufrîr  mile  îndignîtez  ,  ils  enlevèrent 
tout  ce  qui  fe  trouva  chez  lui  d'argent  &  de 
meubles.  Cela  fait,  Ils  tegsgnérent  leurs  bar- 
aques,  &  ^c  fïiuy^^cent.  Ofà  1^  pbiàifilîvït, 
jpais  en  vain:  on  aprît  feuleïjient ,  que  G*é- 
ioient  des  fcélérats,  qui  s'étoient  rafTem' 
#lez,  de  plufîeurs  cântoas,  d:  quicouroîent 

f i)  Le  Sr.  BfÉttd  liforte  cette  a^dntïïré  tout  difôiém- 
'  nient}  mais»  corne  le  ftiiet  à*eft  pas  intéiefianc,  jeae 
mar^u^iai  pas  ici  les  défauts  4e  fa  xdation. 
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campagne,  en  pUIatH^  &  ravageant.  J 
apris  depuis  qu'da  en  avoit  arêcé  quelques 
m$\  qui  aVoient  été  traitez  ûlon  leu^i  méri« 
tes.  Ce  récit  me  fit  penfer  à  moî ,  &  je  ne 
!niarchaî  plus ,  dès  lors ,  qU^vcC  les  précaÉ* 
;tions  nécdOfàîres,  pour  rénfter  aUx  inmltes  de 
.pareille  canaille. 

\  Dès  que  la  Rivière  de  Kama  fut  libre,  je 
pris  cor%é  du  Coihandant ,  &  m'embarquai, 
le  23,  d'Avril,  fur  un  bâtiment  bien  pourvu. 
Come  le  venf  étoit  bon ,  notre  navigation 
"it  hsuÉ^iè)  &  nous  nous  rendîmes ,  le  27, 

Cette  Ville,  efl:  grande,  belle,  &  très  c<i- 

:merçante:  elle  eft,  fur  tout,  célèbre  par  fes 

Ifelînes,  qui  ocupcnt ,  pendïant  toute  Tanée, 

Icînquamc  chaudières,  (2)  dont  les  moindres: 

|ont  dix  toifcsda  profondeur.    Il  s'^y  feit  une 

grande  quantité  de  Sel,  que  l'on  tranfporte» 

fur  de  grands  vaifleaux ,  qui  ne  fervent  qu'à 

îet  ufage*    Ces  bâtimens  ont  16.  à  18.  toifès 

*  i  long ,  portent  7.  à  800.  Ibomes  d'équipage, 

cent,  ou  cent  vingt  mile  pudes,  c'eftàdi- 

re,  800.  ou  1000.  toneaux.    Jls  n'Ont  qu'un 

feuï  mât,  auquel  ea  àtachée  une  voile,  large 

de  trente  bffaffes,  qui  fert  à  remonter  la  Ri- 

^viére,  quand;^le  vent  eft  bon:  oiî  la  defccnd 

[ordinairement  à  la  rame,  afin  de  tenir  le  bâH- 

V  A  f  ^  mçHt 

fi)  Ciç\tz\tàitU grandi  Permit,  fur  la  petite Rivîé- 
x£  d*vr«lkfit,  qui  fe  jette  dans  celle  de  K^w^,  à  uw 
«cmie  lieue  de  la  Ville.    Notre  voyageur  a  oublié  de 
dire  ici,  qu»îl  fut  obligé  de  rcmOïtfÇi^  c«tC  petite Ivl- 
^iéxt,)^oviTwcmtl  SôltkamshL   '   • 


*^ 


k 


o-^éh  a  t 


ment  cil  ♦éqirf^e,  li^  dé  le  catdaîrc  droit, 
le  goa^îail »^^âat  gas  sflfe  fbft,  pour  ré- 


fiOer  à^'P^^ri^ibé.  JLe  fbnd  4«r  Wie  delîès 
Navires  eft  jrfat  *  êltii'en  y  iroùiriîtoï^ibrtcs 
<ft  comodkcï^  teéme  deé  baaûs.-  |ç  fus  fort 
fiicpcis,  quand  ott  me  dît  qu'il  n^  avoît  pas 
un  feu!  ddll  de  fer,  dans  la  coniioélion  de 
ces  maflt's  pro^gieufe^  lElk^  dcfeendeùt  là 
Kiviére  de  iC^«f<«,  jùfqu%  fbn  embouchure 
dans  le  fleuve  Fal^à^  qu'elles  remontent  en- 
suite à  la  rame  ^  ou  à  la  vcnle  quand  k  vent 
fdl  bon,  pour  aler  déphaiger  leq«  Sék^Ma" 
fafi,  INiJf/a^  &  autres  Places  Itu^c^iir  le 
-âeuv^:^-  ■■■^■■:  ■  . 

J?avofe  grande  envie  (aîu£  que  Je  l'ai  dît 
fîus  haut)  de  cotitînuer  ina  route,  par  les 
^montagnes  de  IVerchaturey  mais -le  (ècours 
de  la  iglace  me  manquam^  je  rofài-Hte  ris- 
quer à  traverfer  nnPays  plieîn  de  Marais,  de 
creui^  &de  prëc^îces,  qui  le  rendent. abfo- 
lliment  ïmpratica|)Ie,  dans  labellejQdfon.  Les* 
Officiers,  &  les' Marchands ,  qui  font  o^li"  }, 
^z  dV  paffèr,  ne  s'y  expofent  jamais  en  été, 
&  atendent  ordinairement ,  à  SoUkamskoi ,  que 
la:  gelée  ait  durci  le  terrain.  Ils  pouroientèien 
l^endre  la  Rivière ,  pour  éviler  ces  înconvé* 
nriens;  mais  cette  rotite  leur  eft.  âéfeudne,  & 
ft;  ne  leur  eft  permis  de  paâcr,  qu'au  travers 
êes  montagnes.  Pour  moi ,  difpenfé  ,  par 
mon.  caradére ,  de  rbbfervatiôn  de  pareils  or- 
diHÊs ,  je  demandai  des  barbues  au  Gouver^ 
iiejM5,  qui  m'en  acorda,  autant  qu'il  m'en  fa- 
^3^^  ayee  à&s  gens ,  pour  me  conduite jyiî^tfl 
l&RîVîére  de  J««<aîy<?w5t 

Je:  iû!tobarquai ,,  k  »4 .  dfe:  MaT^iur  h  pe- 
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tîtc  M(îéfiy  àft^^l^at^  laquelle  nous  ayant 
'Sortit  |l£^^^.s^TOlcae  À  nous  ilout 

TOttv^neiffe  k  jdÉt  #  Jn  Pentecôte,  à  l'en- 
dçoit^  Od  rBurôPe  eft  fépaj^  de  TAfie.  Là 
leme  fis  inettre  a  terre,  avec  tous  me»  gens, 
l^oeje  fisî^ponter ,  avec  moi,  igir  une  CoHac 
ïrn^e  d*6i^  vérdWre  très  âgréab|L  Nous  0^ 
iwai^un  jrepas,  (i) fiir  cedertîîcr  pfon  de l'Eu- 
[fof^,  &,  âpres  avoîr  fait  dés  irceui  pour  la 
tranqufiitë  dé  cette  belle  partie  du  Monde, 
^Qous  nottSitemlMrquames  pour  paûcr  en  Me. 

chI'p.  il'    -* 

^Jmhaffadem  entre  m  Jfie^fur  la  Hi^ 
viéfe  deSMZ^vmsL,  Il  trouve  cette  Ri^ 
mère  moins  agréable  que  celle  de  Kama. 
Ilylécrit  celle  ci,  7l  arive  chez  les  Tar" 
tares  di^  Sibérie.  Beauté  de  leur.  Pays. 
Defcription  de  ces  Peuples.  Leur  Peli» 
Ipon,  Leur  rnaniére  de  vivre,  Leurcro* 
yance.  Entretien  d§  T  Jmba fadeur  a^ 
vec  quelques  uns  d'éntr'emc^  au  fujef 
delà  Reli^on,  Ils  ne  conoiffent  point  de: 
Diable.  Leursfnterrejmfis.  Ceux  de  leurs- 
chiens.  Ils  mt  plttfimrs  femmes.  Leur^ 
mariages.  Cornent^-  f^enquellieuyleur^ 
femmes  aceuchent.    Leurs  hahkllemenK 

A  &  Leur  fi 

iv)  Le  St.  Branâ  ii?cn  'iiô^  pas  fè 
-^u'ila'ca  parle  point.  Il  maiche 


/ 
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Leurs  demeuresî  Èçun  mà/oiom*  teur 
vent  fous  la  ^ofeman  de  $MCzm^ieftà. 


J  Entrai  m  4/fif ,  pai  kWi^âc  Sw 
zawataft)  ,     fur  laquelle  Je  mçplui 
bm  moms  que  fvjr  celle  de  Kama.    KÏen 
n  ea  plus  beau  que  le  Pays  que  celte  d  a- 
JTQfe ,  depuis  SoUÂamkL  |ufqu'à  rexttêmité 
de  1  £«ro/tf.    Ce  ne  iSnt ,    à  droite  *  à 
gwiche ,  que  des  Vilages  extrêmement  peu- 
plez, dont  la  plupart  ont  des  fallnes  confî- 
derables  :  des  vaftes  campagnes ,   couvertes 
de  toutes  fortes  delfleurs:  di»  Colîhel,  par 
«eut  cultivées,  &  très  itrtîles:  &  detf  boca- 
gps  de  tems  en  tems.  La  Rivière  cft,  d'ail- 
leurs, très  poîflbneufè,/&  fon  poifTpn  d'un 
gput  exquis.    Le  Pays  ,    que  là  St^zawaU 
ft-averlè,  n'eft  pas  moins  beau;  mais  les  di- 
ficultez  que  nous  trouvâmes,  &  Jës  dangers 
^e  nous  courûmes ,  fur  cet^e  Rivière  tor- 
fâieufe,  ne  nous  permirent  pas  de  goûter  Je 
plaifîr  de" l'admiration.    L'eau  en  étoit  tel- 
lement enflée, que  la  rame  nous  fut  inutile 
pour  avancer  centre  le  courant:  il  fàlut fai- 
re tirer  nos  barques  ,  âirec  des  cordes,  & 
fiîVre  aînfî  le  rivage,  pendÉnt  douze  jours, 
m  bout  desquels  ,    c'eft  à  dire  ,    le  a.f.  dé 
Mai^  nous  nous  trouvâmes  chez  lei  Tarta- 


rcs 


(*)  Ell^  VÎtnt  du  Sud  de  là  Tàmrh  VfimxJUnne  cou- 


wriemie. 
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res  de  «$i^^f  •  apelet  iy     , ,  ^^^ 

de  la  iiavigatîoft  ■  je  nie%s  mcttrc'à^t*^^ 
pour  me  récréer ,  &  doaer  à  mes  g^  ie 
tems  de  fe  rafraîchir. 

Ce  Pa? s  ,  quoique  peu  haWté ,  eft  peut- 

,  être  un  des  plus  beaux  du  Monde,    Je  nie 

I  promenai ,   depuis  le  matin  jufqu'au  foir  à 

'fur  une  montagne^  peu  éloignée  du  nVaee' 

couverte  par  tout  de  fleurs  &  d'herbes  odo- 

ritéranies  ,    au  haut  de  iaquelîe  on  me  dft 

pourtanr  qu'il  y  avoît  quantité  de  bétes  fét 

jroces.    Corne  les  Tanares  de  cette  contre 

font  Payens ,  je  fus  curieux  de  m'fnfbrmer 

|des  i^rticularitez  de  leur  religion,  &  de  leur 

mamére  de  vivre:  j'alaf,  pour  cet  effet, cou- 

|cher  à  un  de  leurs  vilages,  où  j'apris  le?  dr- 

|conftances  fuiyames.  '    * 

Les  Wogahkds  font  naturellement  tobu# 

Ns    &  ont  la  tête  fort  groffe.    Totlte  %r 

Religion  confifte  dans  un  Êcrifice,  A 

mt  tous  les  ans   une  fois  ;    d  vont  eu 

boupe  dans  un  bois,  où  ils  affoment  un  a- 

e  bouc  tigré  font  les  plus  nobles ,  fe]m 
feui:  ils^écorchent  enfuite  les  anfimur  aifo-' 

^^ril;  f^^  "^^"^  P?*  le^  peaux; 
lux  arbres  les  pfgs   ^eveï   de  j'énMît  où 

^s  le  trou<^nt,  ils  fë  prt,flerncnt,^]e  Wi^ 

Contre  terre,  &  les  adorent.    Cela  M    m 

mngeut  enfemble  la  chair  des  vîaimes  V  i 

^fs»en  retournent,  en  diûnt,  Nous  voila  L?. 

^tes,  ponr  cette  anéc,  déprimes,  ^  de  ?éri^ 

"^rL.^  ne  donent  aucune  raîfbn  xfe 

1  mtroduaion  de  cet  ufage:  ils  dîfent  feuj^ 

Pratique,  A.  7  Quant 
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.  Quant  à  lein  Do^Hirç:  Je  ^ 
?ilinc  aoyoîencpiis  qu'il  fWtià^  ^^^,^ 
un  Dieo^^aui  aVdk  crié  to^es  cjbûfts,  fl^ 
confèrvoiYiS:  gouvcrnoit  le  nxQUde^  «iquîca^ 
v^ipit  for  la  terre,  Itlon  q^*ïl  lÉ  plaifoit, 
h  mnye  &  le  beau  tems.    Ils  hm  rlpondirenc 

tu'ils  houoroîentie  Jolctl,  la  Lune,  &  les 
Itoiles  ,    p^rcequ*il8   les  voyoieot  dans   le 
Cîel ,  &  que  leur  lumière  éclairoît  la  terre  : 
gu'^u  rell^,  il  pouvoir  bien  y  avoir  un  IJicn, 
lui  goaver.noît  jowt^  &  qullsne  voyoientpas. 
ne  veulent  point  entendre  parlei:4iDiaDle, 
difent  qu'ils  ne  le  couoilTcnt  pas ,  parce* 
qu'il  ne  leur  cft  jamais  aparu.  Ils  croyant  une 
fédirreâion,  ipais  ils  ignoreoit  quelle  fera  la 
récoHïpenfe  de  l'autre  vie*,  ^^and  qu^qu'iin 
4'entr'eux  meurt,  ris  renterrerit,  paré  de  €ts 
]plus  beaujç  habits:  ils  iiiettéit.chns  la  fo/Te 
une  foule  d'argent ,  proportionéièfuj^  facultés 
dti  défunt,  afin,  dileht  Ils,  qu*ti  aitdequoi fe 
Jiporîr ,  après  ft  .réfurrç^lion.    Les  j^arens  du 
'mort  font ,  fur  ion  tombeau ,  des,  hurîenllu$ 
afteux,  ^  il  n'eft  permis  à  ,^n  mâri  de  fe  j;e* 
iGÇiafier,  qift*un  an  après  la  niort  de  fa  femâie. 
Len  çjîiens  reçoivent  auflî,  chez  ce^  Peuples, 
'^i  lioneurs  funèbres  :   Ipcsgtfun  IVo^ulske 
^^d  tif  de  ces  animaiix,  qtii  fui  a  fervi  à  la 
ygiaflTe,  ou^à j^ûelqu'autiie  exercice,  â  lui  fait 
H^veçune petite  tn^rf<)riette  de  bois,  d'envi- 
'rbfii  une  braflè  de  hauteur ,  dans  laquelle  il 
met,  &  làî/Te  la  charogne, tant  que  le  mqnu- 
ment  dure.    ïî  eft  permis  à  ces  Tartares  d'â- 
foiç  autant  de  femmes  qu'ils  pçuvent  en  en* 
Icetenîr  t  lorsqu'une  d'emr'èîJes^  eft  prête  * 
^g|afnrhfl»  tlle  fekdre  ùss^  un  bofs  particu« 
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l«y;oà  elle- dtnneure  deux  iiofe^  Amnne 
i}«lc,  «Ils  4u  11  iw^ioïc  permi^tf^eri  (brtîr  ni 
iu  mari 4'aler votr û  femme.  Celui ût^ieut 
^ft  marier,  eft.obl%#  d'achetée  do  Wre  la  ûh 
Hc  qu'il  defîrc.  lies  époufailks  fe  font  fans 
beaucoup  de  cérémonie,  &  un*  le  minore 
j aucun  Prêtre  (car  ils  tf^riom point:)  \et 
j>lus  proches  Parens  s'aflemblent,  dans  le^a 
fou  fe  doit  faire  le  feftin  des  noces,  &  fâ.  ûn^ 
[aucune  formalité,  les  mariez  fe  mettent  au 
H\t.  ils  oe  peuvent  s'alier  qu'au  q^aatriéme  dé- 
îrc,  ce  qu'ils  obfcrveiitx  fort  fcrupuleufe* 

Je  leur  parlai  de  7</;./  C^ri/?;  je  leur  dk 
luetous  les  homes  lewconoiiroient  pour  fils 
îe  i;itu,&  i<edempteuf  dumonderque  c«ii3r  ouï 
troyoïcntenluî,  n'étoientpas  feulement  heu- 
leux  pendant  leur  vie  ;  mais  qu'Jlsiétoîcm  furs  dfc 
iouir  afwès  leur  mort,  d'une  gloire  &  d'une 
Hicité  éternelle.  Je  voulus  les  engager,  p^ 
es  motifs,  a  embraiRr  k  Ghriftianffmeîmafe 
%  me  répondirent,  qu'ils  ne  croyoient  ôasre 
1i^^£^'^  du  tei^po'dS! 

fir  Ruffes,  qui  croyoient  en  Chrift,<pr€n- 
re  beaucoup  de  peme,  pour  gagner  un  md. 
keau  de  pain  noir  :  que  par  ra^S  au  fpîritu^ 
V  à  la  gloire  éternelle,  don^ je  k^  Lr lo^^ 
fe,.nefe  foucpîenr  pas  dW  être  îŒ^ 
i lis  s'en  teaoïent  à  la  doôrine de  \m$m* 
es  .•  quMs  vouloîent  vivre  &  mourir  côS^. 
u^,  &  iîiivre  leurs  exemples,  bonsoiï  m«^ 

•Leurs  habtîlemens ,  non  plus  qae  ceur  ^ 
urs,iqa»es  &  de  tes  Cûûas,, ûW,iS 


^'        m   O   TA    s   El 

d'extiMÉrdldaû^    L^rs  in^tf^s  fomfiiiieNle 
i»!S,  dwfiîrl^quarrée,  et,  â  p/M Près, toi- 
'  hlMn  à  celles ^s  Ruifcs.    lis  &  mvmt  de 
Ibyels  de  pierres,  au  lien  de  Iburtieaux :  aoi- 
Jtot  que  le  bôîs  ei\  réduit  en  charboiwu  ils 
boacheat  y^werture  du  toît,  par  où  paffe  la 
iumée,  avec  des  pièces  de  glace,  que  la  clar- 
téAi  jour  peut  pén^rrer  ;  delbrte  que  la  chaleur 
demeufe  dans  latrhambre,  fans  que  la  lumié- 
;re  en  foU  oôusquée.    Ils  ne  fe  fervent  point 
•de  chaifes,  mais  ils  s'afleoycnt ,  à  la  manière 
dtes  Perfans,  %tiBi  banc,  élevé  deciaq  pîei, 
large  de  dix  ,  qui  règne  tout  autour  de  Tapat- 
;tcment ,  &  fur  lequel  ils.  couchent.    Ils  ne 
tirent  que  de  ce  que  Vmc  &  la  flèche  peuvent 
;kurlournîr.  Leur  plus  grande  chaffe  ii[l  cel- 
}c  de  l'Elan,  qui  eft  très  comun  cheveux: 
ils  en  coupent  la  chair  par  morceaux,  &rex- 
.pofent  à  Tair,  autour  de  leurs maîfons,  pour 
la  faire  fécher  :   quand  il    a  plû  delTus ,  & 
qu'elle  comencc  à  fcÉtir  mauvaiV,  elle  eft 
pour  eux  délicieufe*    Ifs  ne  mangent  ni  pou- 
lets, ni  cochons.    Leur  manière  de  prendre 
kfrbétes  féroces  eft  fort  tngénieufe;  ils  ont 
dçs  m$  fort  gtands,  qu'îlspofent,  tout  ban- 
der, jà  terre,  dans  des  forêts:  tu  milieu  de 
rare  eft  un  apât,  auquel  cft  atad:ée,une  cor- 
de déyiam^  qu'on  ne  peut:ébraiiler*  fansfai* 
i^-pjjfttir  la  machine;   dcfortc  que  la  bête, 

2UÎ  doue  dans  le  piège ,  &  mord  à  Tapât, 
s  trouve,  tout  d'un  coup,  percée  d'une  ûé- 
;|àé|  dont  la  blelFure  eft  ordinairement  mor- 
ÊellCi    Ils  font,  outre  cela,  fur  les  paifages 
de^  animaux  fauvages,  des  creux  profonds, 
^ûs.  cQuvrefli  légèrement  avec  des  broulfail- 


mvmït  de 
aux:  aai> 
rboiMU  ils 
i  paife  I« 
le  la  clar« 
la  chaleur 

la  lumi^- 
ent  point 
I  manière 
naq  piei , 
de  Tapat- 
t.  lis  ne 
e  peuvent 
fe  «d  cel- 
:hci  eux  : 
:,  &rex. 
ms ,  pour 
icCus ,  & 
.  tUe  cft 
t  nlpou- 
î  prendre 
•  ;  ils  ont 
tout  ban- 
ïiilieu  de 
une  cor- 
,  fàiîsfai- 

la  bête, 
à  l'apât, 
i'uné  flé- 
îixt  mor- 

pailàges 
rofoiids, 
brouiTail- 


DE  UO8O0V  i  là.  laîi^fE.  If 
î^i,  fur  lesquelles  Tanîmal  vmm  à  piilèr. 
Il  à  préc^  dans  la  fofTc,  dont  il  ne  pc«t 
)lus  lonk*  Ces  Tartares  vivent  té|^rs  cti 
paix ,  fous  la  domination  de  S.  M.  Ciâ«ienn«,  è 
laquelle  ils  payent  ttfbut.  Leurs  hsâ)itati<Mlt 
*  cndent  le  long  de  la  Rivière  de  Suzawaia^ 
iflgqu'au  Château  d*r/if;t/i,  &  continuent  vers 
le  Nord  de  la  Sihérit ,  pendant  Zoo,  nûlei 
i'Alcmagne ,  jufqu'à  la  Smnoïde. 

CH  AP.  lu.       "" 

frhie  SeVJmhaffadeurau  CMteauilJt'- 
ka.  Defcription  de  cette  Place,  Jnvée 
à  Neujanskoi.  ^Turaccn.  Forêt  (à  Pâ» 
tromç  une  efpéce  de  Renard  gris,  dont 
iafeau  eft  précieufe.  Partkukritez  ^u 
fujet  de  cet  animêl.  Crainte  que  YAm* 
baffadeur  eut  des  Kalmaques.  Dépari 
deTutneen.  Jrivée  ^Tobolesk,  Def* 
criptim  de  cette  Ville.  Abondance  de 
poijfons  dans  ïaRmére  i*Irtîs.  Cmjes 
des  Taitarçs,  dans  le  Pays  fournis  aièç 
CzarSk  Cornent  la  Ville  de  Tobole^, 
£5?  la  Sibérie  entière  font  tombées  fous 
la  domination  de  S,M*Czarienne,Hiftoire 
abrégée  du  voleur  Timofeicwitz,  qui 
en  a  fait  la  conquête*  Tartares  Maho- 
métumdes  environs  deTohdkùi^  i>^ 
cr^tion  de  kurs  c4r^mmies. 


Le 


V 


V  O  Y''#^''Q   s 
T  Elendcnwlii  n6us  nous  rciMimc»  ArlaRfc 

W.^iTS^»''  te'  *"  Château  diW<*,  f,  ' 
««w  forte  ,  bâtie  pour  nr^tcr  Ici  Tmtarc 

«lefiire  de«  conrlk»  dans  ksiè^l,  ' 

^ity  v»t  un  noble  tMmtitm,  ou  réfidoitdiiiM 
«  terres  de  l'ohâ«W:c  d«  Uar.  Ce  Ge 
«Ihome  avoit  dpoufô  dcpuîs  peu  une  jen  ci 
tonme  q„i  s^^toit  (àuvée^de  à  mailbn  7m 
q  11  lui  eût  don»?,  à  ce  qu'ff  dilblt,  iucun 
lujetdcmrfconten(««ent:  jl  la  ch»choit,  &I 
ne  IW  point  trouvée  il  W>*,li  i'en  rc- 
♦p«n>«  ch«  lui  fi»t  iri.nquile,  en  d'mt:  l 

,  'f  ««  r w^  Damt  *m*  U  vkntlt  fraîchi. 

,«t/»*.«,  ôt  nous  en  partîmes  le  lo.  de  Juin 
Nous  travwftmcs  la  RIvWre  de  aCw    r,  ' 
&  nous  viumes  à  un  Château  nom«  y^tj» 

.  ■  ^    '  ■  ^"  '  .*%:    '  ^*  -OÙ,  ' 


si' L"it,i"&  t±J:T!-'  ""«'ê""".  couî 


DE  MCiCOU  *  la  Cl^E.     ^ 

.  ayant  trouvé  la  Rlv\4r9  de  RteM,  (t) 

m  la  luivimcs  jusqu'au  Càkcmlé^Àrfamêi 

).  Do  h\  noub  liousmidimetau  Châieaudç 

tkiamhi^  (3)  iitudfur  la  Rivière  de  Aff* 

j  dont  nous  vcttcius  de  parler.  ',] 

Jette  petite  traite  me  procura  tout  le  plal/lr 

.îble.  Nous  rcncomrfo«»i ,  à  tout  moment, 

^  habitations,  entourées  de  champs  parâ^. 

mt  bien  cultivez  ,  où  nou»  trouviom  en 

mdance,  à  à  bon  marché,  toutes  les  nd* 

ïim  du  la  vie.    Quand  les  V liages  nous 

jiquoient,  nous  en  étions  dédomam  par. 

Fyiîe  de  belle^j  prairies,  de  bocages,  de  lacs, 

H  formoient ♦  p^  lc»»s  lîtuations  diverfifij^cs, 

objets  du  mpndc  les  plus  agréables. 

Après  ;  avoir   jTéjourné  quelques  jours  à 

itiiaHshiy  je  m'embarquai,  le  *i.  dejuîtî, 

la  Rivière  de  RetfiSi  qui  pafi^près  d^ 

;;îhâtcaui   Je  remorquai,  avecpîaîfir,  que, 

Irivages  de  cette  Rivière  étoicnt  garnis  de 

^-^es ,  &  de  Châteaux ,  habitez  par  des  Rul?^ 

Chrétiens,  qui  s'atachent  beaucoup  à  cul* 

leurs  terres. 

(.cette  Rivière  nous  entrâmes  dons  cel^ 
.■H"  ■     '  dé 


1)  EUe  vîeat  de  \i  TArtêrh  Bâik^rjîtnnt ,  coule  comt 
IrwU  du  Sud  au  N«rii  baigne  le  Château  de  Arw/411/- 
8c  le  ictte  dans  la  Rivière  de  Tma^  aupiès  de  U 
k  de  Tumetn^ 

Uncft  furiacïiite,  ni  fous  ce  nom,  ni  foiû  celui 

Jl)  Le Sf.*«r4»W  pag.  M.  dit  Ar«tu4«wrf.'  il  fe  tioai* 
\:  Nêm>Ag^»Hd^  «u  cœurMcJ*  Ruflie  à  qi»'|rt.,^.mî« 
f  de  M,fctn,    k*mémk$i  eft  fut  îa  Rivière  deNtwis^ 
le  Ttai  lieu  oà  potic  voyagcm  mauitte  ^iic  aii|4. 


^  V   O   Y   A    ë    E 

de  Tura,  (  i  )  qui  fe  décharge  dans  le  Tcr- 
bol^  (2)  &  le  if.  de  Juin  ,  nous  arîvamçs 
heureufement  à  7«wr#»,  (3)  Ville  àlTez  bien 
fortifiée,  &  très  peuplée,  par  taport  à  fa  lî- 
tuât  ion.  Les  trois  quart!  de  les  habitaosfont 
Ruffes^  les  autres  font  Tnrtsres  Mahomet  ans. 
Ils  font  un  comercie  confidérable  dans  lePays 
des  Kaitnaéfuef  y'  6c  en  Bu^arîe.  PluHcurs 
habîtcait  la  campagne,  &  vivent  de  kur  la- 
bourage ,  &  de  leur  péchc.  Il  n'y  a,  cfens 
le  territoire  de  Tumeen  ,  d'autres  pelleteries, 
que  celles  des  Renards  rouges  ^  des  Loups  i  & 
des  Ours;  mais,  à  quelques  miles  de  là,  dans 
kbois  zptXé  Heetkêi'tVeîtok^  on  trouve  une 
cfpéce  de  Renards  gris,  dont  la  couleur  ne 
changé  point  en  hiver,  come celle  des  autres. 
Ces  Renards  font  une  fois  plus  gros  que  les 
Renards  ordinaires:  ils  ont  le  cuir  fort  épais, 
it  la  peau  fi  belle,  qu'elle  eft  rcgittdée  coi-ic 
one  des  plus  précieufes  fourures;  mais,  come 
cette  pelleterie  ne  fe  trouve  qu'en  ce  feul  en- 
droit de  la  Mofcovîe,  il  eft  défendu ,  fous 
de  groffes  peines ,  d'en  faire  comerce,  &  de 
la  transporter  hors  du, Pays, étant  uniquement 
^deftinée  à  l'ufage  de  la  Cour.  Cet  animal  a 
cela  de  particulier  y  que ,  quand  il  trouve ,  dans 
fa  forêt  j  quelque  Renard,  qui  n'eft  pas  de 


(1)  Foimée  pat  les  e«ax  de  la  ^^fsh,  &  d'une  aii- 
tte  petite  Rivieic  gui  vient  de  FfVtxi(|«»m 

(»)  Qiii  prend  la  fouicc  à  ^nacK.  Villft  des  IC^/wm-. 
«Im$9  coule  du  Sfid  Mxmrd,  tiavcïfe  UTértmt  Satktr- 
jtefttê  &  fe  jette  dans  l'iiî^/*»  l  TaMttKt  capitale  de 
Sibérie. 

(1)  Soi  la  Rifiéie  de  Tw«, 


DE  MOiCX)U  à  \i  CHINE.     ^^ 
ion  elpéce,  il  le  tue,  &  le  dévore. 

Pendant  que  j'étois  dans  Tumeen,  ft  s'y 
répandit  un  bruit,  qui  dona  J^alarrrie  aux  ha- 
bitans.  C'étoit  qxî'xint  Horde  T4rtarg^  com- 
pofée  de  Kalmaquesy  6c  dt  Co/âques,  étùk 
defccndue  en  Siiém^  où  eîîe  avoît  déjà  ra- 
vagé plufieurs  Vilages ,  &  fait  n'r  beaucoub 
de  monde.  Corne  Tumeen  é  .c  menacé  d'iïn 
pareil  traitement,  &  que  .  voleurs  n'ei>  é- 
toient  éloignez  que  de  quinze  miles,  le  Gou- 
verneur fit  auiîÏK^  venir  des  tfoipes  ,  de 
Toèolesk^  &  des  autres  Villes ,  <?t  les  iHyant  en- 
voyées à  la  rencontre  àcs  Tattaresy  ceux  ci 
furent  batus,  &  obliger  de  fe  retirer,  avec 
une  perte  confidérable.  Pour  moi ,  n'étant 
p.is  bien  aîfe  de  demeurer  plus  longtcms 
dans  un  Pays  fï  expofé,  je  demandai  des  ra- 
meurs frais,  &  des  Soldais  pour  mon  èfco^ 
tf,^)^  me  remis  fiir  la  Rivière  de  TurL 
d'où  j'entrai  bientôt  dans  celle  de  Tob^L  Les 
bords  de  cette  dernière  Rivière  faut  fi  bas. 
que  la  Campagne  des  environs  çft  toujours 
mouillée,  &  ordinairement  fbus  1*eau,  toiis 
lesprintems,  ce  qui  la  rendlmpraticaèle*  fl|, 
par  conféquent,  inhabitée;  mais v  à  une  ^\%. 
tance  de  quelques  miles  du  rivage,  on  trou* 
ve,  aux  deux  cotez ,  àes  habitations  de  RuP. 
fif^  àdcTarfam  Mahmétans,  Au  refte 
on  pêche,  dans  cette  Rivière,  toutes  fortes 
dépolirons. 

te  prcraier  de  Juillet ,  j'arjvai  beorcufe- 
ment  tTûhhsk,  Ville  lîtuée  fur  une  haute 
monîagne,  &  qui,  outre  fes  fortiacationsna* 
liirelles,  a  un  grand  Cloître,  bâti  de  pierres, 


ai  V    O    Y^Â    G    E 

icdes/cbaftguettes(i)  fort  élevées^  qui  pou- 
roient,  en  cas  de  befoin ,  fervk  de  fortereflès. 
Au  pîé  de  1  cette  Villfe  coule  la  Rivière  Ri- 
tifcby  ou  ïrifs ,  (2)  dOUt  les  bords  font  habi- 
tez, aux  cnvîrQDS  de  7'oholeik\  par  des  Tar- 
tares  Mahométans ^  àÛQsÊûchares^  qui, par 
le  fecours  de  cette  Rivière,  portent  leur  co- 
merce  dans  le  Pays  des  Kalmaques^  &,  de 
là  i  jufqu'à  la  Chine.  Si  l'on  pouvoit  yoya-  j 
ger  en  fureté  dans  le  Pays  des  KalmàifnesA 
cette  routé  feroît  en  eflfet  la  plus  Courte ,  en 
traverfant  le  lac  de  Jammfchowa. 

Tobolesk  eft  la  Capitale  de  Sibérie.  Son 
Gouverttement  s'étend,  au  Midi,  deptiîs  les 
Montres  de  îVerchature ,  jufqu'au  fleuve 
Wy,  le  Pays  de B^ir^î^A  compris:  à  TOrient, 
iu^u'à  la  Samotde:  à  r Occident,  jufqu'au 
Pays  d*Ufa^  &  à  la  Rivière  de  Snzawaia  :  & 
au  Nord,  jusqu'au  Pays  des  Oftiakes^  Cette 
étendue  eft  peuplée  deRuffes^  ocupez  à  dé- 
fricher, &  à  cultiver  le  Pays,  &  de  plufîeurs 
kutres  Peuples  Tan  ares ,  &  Payens ,  qui  payent 
ttîbut  à  S.  M.  Czarîenne.  Les  vivres  font  à  I 
fi  bon  marché.,* à  7o^.o/w^,  qu'on  peut  y  avoir 
cent  livres  de  ferîûe  de  Seigle ,  pour  feize  fols, 


fi)  Tours  où  l'on  fait  le  giei ,  pour  voir  c6  qui  fej 
f aCt  atix  environs  dHinc  Ville.  r.  . , 

^  {%)  Le  Sr.  Brmit  pag,  4»..  dit  q«c  cette  Kiviete 
fc  lettc  diins  le  T»*»' *  TthoUskt  C'eft'tout  le  contrai- 
ïc;  Vlnii  y  reçoit  Je  To^e/ ,  8c  continue  fon  cours  8c  ion 
R^m  jusqu»au  fllcuvô  Oh,  Cette  Rivière  foit  du  lac 
«y^M»,  dans  le  Pays  4es  DHrbetjh,  coule  du  Sud  au 
Nyrd'OacJI,  ttif€ïCc  U  Pav»  des  K^lm^és  Ôc  VOl^^rif, 
ïccoU  le  Tob»!  l  Tobolcfk,  8t  fc  i«tfc'à  la  gauche  de 
4i*àbj,  tu  dcflbui  de  SAmrofuoîanh 


.  DE  MOSCOU  à  la  CHINE,  j, 
un  bœuf,  pour  deux  risdales  &  demie  &  un 
cochon  paflàblement  gros,  poar,  trente,  ou 
trente  cmq  fols.  La  Ilivièe  d7r/,V  fournit 
du  poiflbn  en  abondance:  un  Eturgeon,  du  poids 
I  ^«,4°-  a  SO.lmes,  ne  coûte  que  cinq  |  fij 
I  fols:  ce  poiffon  eft  lî  gras,  qu'après  qu'il  eft 
cuit,  on  trouve,  au  fond  du ciiauderon ,  plus 
dun  dmgt  d'épais  de  graiflè.  Il  y  a  quan- 
we  de  bêtes  fauves,  &  de  gibier  :  l'ElanTk 

9.Z2'v'n'i'^'^"''^'^^<^'''  l'-PerdrixVfc 
Cigne ,  l'Oye  Sauvage ,  le  Canard ,  la  Gicoeie 

y  font  àmeilIeurmâchéqueleBœ'fLa  f"!| 

,eft  pourvue   d'une  bone  garnifon.  &  il  y  » 

iwujours  neuf  mile  homes  li'armes',    prt,sl 

F'„'f,=?5^»"  limier ordredeS. M. C^ari^ne- 

a  Cheval ,   qn,  fervent  dans  la  Province. 

rHÔrI"'d.frT''  "^^^  l"  l^»"  û'fo„*que 

aoe  par  le  Teft.chaK,,  ou  Chef  des  ra«;fj-« 

elle  fait  beaucoup  de  ravages.    Les  TartV« 

4utiquerojs ,    &  choifiaent ,   pour  cela     u 

P^t^'^'  WoLp  Jthal?  - 

I         ^  cvenemeuu  (r)  Soi^s  le  règne  du 

.,[0  Le  Sr.  .5frf«^  a  îeno«  «  tr^i.  :î.o:a.!...  9^^F 
=  ^•-  au  pus  ie  jaoU  "       '  ' "  "  *"^^"~'---  «-«  ii 


,v  V    O    t    A    G    E 

S^M,  «Wto  Sferm-»*  rW "«'««.Chef 

b'^oïle  Pays.  ^J^Xà'clsZJl 
gens  enj;»3"«,;  oS  de  fc  Ikuver  ;  il 
teurs ,  Jf«r«»»<*  rot  oD»6       j.     laquelle  il 

bord.cette  «OTpedegensvigoure     ,  ^^^ 

à  la  Gour,  offrant.  P'^^^l.'^f °'' V,„X> 

la  Su^'^fi^l'  '(,')fu   laquelle  ^'^t.U 
Rivîéte  de  Tagtn  ,  lU  *  ^  _  »    .    s'avan- 

^œi^ïvX  tAï:::qîii  p^  ^ 

ScS    Ceue  expéditîoafaite,il  entra  dans 
te©,  &  vint  fe  Féfcnter  d«v«nt  W»/Ji^ 

jj^  de  la  VUle  de  ff^rS*'»*''» 


r,  ^^^  !^OSC0U  â  I,  CHikE.  ,f 
Un  Phikm  Tartare,  nomé  illianù  KMzml 
v'fz,  âgé  lèulemew  de  douze  anfK 
alors  fa  réfidence  dans  cette  V^e'  ^l^' 
«»-.*  rataque,  la  prend,  y  met  «  e  par^éX 
fes  gens  en  garnîfon .  &  envoyé,  iCon 
le  malheureux  Prte  qu'il  veUt  de  & 
léder.  Son  petit-fils  y  vif  encore  &vJn 
honoré  du  ttoe  de  Czlr  J^UeT'  ^  '  ''* 

tnflé  du  ftccè»  de  fes  entreorif»    i.  „„ 
veau  Conquérant  voulut  a  èr5us7crfnf"°?" 
corne  il  defcendoit  laRiviére  ïe  fe^.l* 
un  pmiTanar,  l'aflàiiiit  de  Lit  Toii?* 
ques  miles  de  TiW^i    &  inf  «1  k     ^"*'" 

d.  monde    ,ui.,n«n,é%fnt"ouTutr3e 
û  barque  dans  une  autre,  eut  le  maihenl  5 
tomber  dans  l'eau,  &  de  fe  novelr 
qa'on  ait  jamais  pu  îrouve'fon  c2lU  r"' 
pendant,  J.~jj^  écrivit  en  Com    &  bSl 

Mofcovites .  qui  fe  n^renf^f  pofMîSn' d^f 
Places  prife,  &  les  fortifièrent.    CW^J 

U^xd'àIer-vo.r  leurs  cSSj^ma? 

Id  entrer  dans  leurs  Mofquées  ,  je  pri^rM  lî* 
IWaivvode  dé  m'y  acompagneî  ce  a„^''i! 
lavec  beaucoup  de  plaifir"   De  er^nd2c  f   f 

V^  «gnen.  UJî.  de  ces  M<KÏ,  :£     ' 
(0  C'eft  I7„,v^ 


^$  VOYAGE 

étjîént,  ce  jour  là,  toutes  ouvertes ,  6c  de 
beaux  tapis  couvroieqç  le  pavé:  c'eft  le  fcul 
ornemeni:  qujc  je  vis  dans  ces  Temples.  Tous 
ceux  qui  y  eptroieut ,  laiiToicnt  leurs  fouUers 
à  la  porte ^  &  aloîent  s'aflêoîr   à  terre,  les 
jambes  pHées  (bus  çux ,  eo  formant  des  rangs. 
Le  Prêtre  étoit  revêtu  ci*une  tunique  de  co- 
ton blanc,  &  avoît,  fuf  la  tête,  un  turban 
de  toile  blanche.    Dès  que  tout  le  monde 
fut  rangé.  Il  fortît ,  de  derrière  ïe  Peuple , 
tmei  voix  mugiiFante  ,  qui  prononça  quelques 
paroles,  après  lefquelles  chacun  fe  releva,  & 
le  mit  à  g^oux.    Le  Prêtre  parut  alors ,  & 
après  avoir  dit  quelques  mots ,  d'une  voix  baf- 
le,  il  fc  mit  à  crier,  de  toutes  fa  force,  j11-\ 
h^  /i  lia  ^Mahomet  ^  ce  que  les  affiftans  ré- 
glèrent,  en  criant  encore  plus  fort ,  &  fai-, 
Unt  trois  indinaiîons  jufqu*à  terre.    Le  11- 
Icnce  tait,  le  Prêtre  fe  mit  à  regarder  dans! 
fes  ipains  ,  come  ç'il  y  avoit  lu  quelque  cho- 
fti  ^  tout  d'un  coup,  élevant  la  voix,  il  cria, 
pour  la  fcconde  fois ,  Alla ,  AUa^  Mshometi 
Enfuite  il  tourna  la  tête ,  fans  mot  dire  ,  du 
côté  de^fbn  épaule  droite ,  puis ,  du  côté  de] 
fon  épaule  gauche ,  &  ainu  finit  cette  céré* 
Ihonie,  qui  fut  très  courte. 

Le  Chef  des  Prêtres,  Ou  le  M$ufù,  c(l 
'  Arabfi  d*origîne  ;  prérogative  que  ces  Maho* 
métans  tiennent  à  grand  honeur ,  &  qui  leur 
fait  avoir  une  vénération  profonde,  pour  tou- 
tes les  perfoqes,  qui  favent  lire  &  écrire  1M'| 
rabt,  _       ^ 

t»e  Prêtre ,  qui  venoît   d'officier  ,  nouJi 
pria  d'entrer  dani  û  xndîfoD,  où  il  nous  do-l 


tes  ,  &  de 
eft  le  feul 
)les.  Tous 
irs  fouUers 

terre,  les 
:  des  rangs, 
[ue  de  co- 
un  turban 

le  monde 
ie  Peuple, 
;a  quelques 
:  releva,  & 
tt  alors ,  &  j 
le  voix  baf- 
force,  Àl- 
lîiftans  ré* 
)rt ,  &  fai- 
re.   Le  li'l 
;arder  dan$| 
lelque  cho- 
70ÎX,  il  cria,. 

Méihomet} 
)t  dire  ,  du 
du  côté  de| 
cette  céré* 

Mêufti,  é\ 
!  ces  Maho* 
&  qui  leurl 
;,pourtou'| 
5c  écrire  IM'I 

icier ,  nouJi 
il  nous  do*| 
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im  du  Thé.    Ces  T^fores  ont  des  tir\tvJ 

ont  la  plupart  font  Kahjf^ef  ^^^^^^^^ 

«e^s  II  y  a  mér^e  des  enfJns  de  qudquer 

^nftces  de  cette  Nation,  pris  en  cou?fe!^    ' 

CHAPITRE    IV. 

y^art  de  Tobolcsk.  Befcrîption  de  U 
fv^er,  d^lrus.  ^uels  Peuples  hZent 

Fille      R^X),   *'*«"«»  de  cetH 

chafe.  .       -^      •     ^^^^^  on  les 

Près  avoir  faiY   5  «nz  /  t 

.  prov.•fions'i'„t^ïvïVcfdr '« 
)ntinuer  mon  voyaee    ieTl    j  •  "  P°"r 

3rte  avec  laquelle  1  m-''!t"*°'''"  "««  ef. 
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O/lUUs.    C'eft  auprès  de  ce  dernier  qnc  I» 
petite  Rivi&e  de  P**»»**"  (0  &  jette  dans 

^''^Le'iS.  nous  arivatnes  à  S4i»orofhiam(.i\ 
Où  nous  primes  des  «meurs  fra.s ,  ^  fim« 
TCttre  un  lât  à  notre  barque,  dans  e  def- 
ein  fi  le  vent  étoit  favorable,  d'entrer v  * 
;  a  voile,  dans  le  fleuve  Oty,  dont  nous  n<- 

*'t'rdflfered'W«eft  blanche* 
fort  claire.     Elle  prend  &  fource  dans^  les 
montaRues  du  Pays  des  ^«<»«w««  i  coule  du 
S^^aNord.  &'traïerfe  les  deux  lacs  de 
JUZ ,  &  de  S*/>».    Elle  a ,  du  côté  du 
M-HJi,  des  hautes  montagnes  couvertes  de 
èédresî'mais,  du  côté  du  N^^d-Ou^fl    U 
campagne  qu'elle  arofe  eft  baffe,  &  1  on  y 
Bouve  des  Ours  ,  des  1  oups  nous.  &  des 
Renards  rouges  &  gtis,  d'une  eroffeur  pro- 
Sfe.  A  quelques  miles  de  §amarf,.am 
S!  coule  une  petite  Rivière  ,jK)mée  Ka- 
rlLtr  oui  va  &  ietet  dans  VOiy,  fiir  les 
Cds  de  laquelle  ou  prend  des  Renards  gris, 
S^fonTla  peau  pref<me  «.ffi  belle  que  ceux 
3e  la  (orêtà'Heethilf^ollok  ,  dont  nous  a- 
îons  Se.  dans  le  précédent  chapitre.  , 
Je  ne  puis  m'empêchet  de  ■  rapotter  ici ,  «• 


i,T»X°»^*«  4.  r«mbo«çh«ie  dcivmv,  im 

le  ftcuvc.O»/. 
(1}  AU  ^i«<-^  ^  C«  »ûar;,  ^ 
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ne  avanturc  afièt  Huprenante  ,  que  les  ha- 
bilans  de  Samarûfkoiam  m'alfurércnt  être  a- 
rivée  chci  eux,  Tautonne  pi  ^cédcnte.     Un 
matiq,  à  la  poiatedu  jour,  un  Ours,  extrê- 
mement gros,  étant  entré  dans  leur  Bourg, 
enfonça  ,.  porte  d\  ne  écurie ,  dans  laquelle 
il  y  avoîi  des  Vaches ,  en  faint  une  ,  qu'il 
cmbraiTa,  avtc  fes  pattes  de  devant,  &  femit 
cnfinte  à  courir,!  iur  fes  pattes  de  derrière, 
chargé  de  fa  proye.    Les  mugiiTemens  de  la 
Vache  ayant  éveillé  ks  voifîns.ils  fe  levèrent, 
prirent  des  armes  à  feu  &  des  maffues,  & 
courent  après  l'Ours,  quî  n'abandona  fa 
pnfe,  qu  après  qu'on  eut  tiré  fur  lui  plufîeurs 
coups. 

^Le  Bourg  de  SAm^ofioiam  eft  habité  par 

„n  ç  'Ty  ^^^i  y"»fiii*»,  9ui  font  gag« 

»»  W^w^,  &  antres  Officiers,  oui  vol 
y«gent  *itla' Sibérie,  par  les  ordre!  de  h 
l^ur,  les  toitures  &  les  homes  dont  ils  ont 

lalaire  niodKjne,  de  ctmlnipetons  les  vova- 
eeurs  qu.  paffent  par  leur  Bour--,  jufqu'à  la 
V.lle  de^«-^«,  en  hiver  ftr  la  glace ,  &  en 
été  fur  l'eau  Ils  attélent  des  chiens  ïftms 
rhSf  ^'  n  éttnr  pas  poffible  de  fefervir  de 
chevaux  a  canfe  des  neiges,  qui  couvrent  les 
chemins  en  hjrer,  &  ^  ««quelque  fofe 
plus  d'une  br^  de  profondeur.    Ces  chiaw  - 

fofifi.lT^^i'"'**'"'^^'"'''"'  "«  forts -deux 
1."/    ,'''"'?"*  *""?'*'*'  *  Pe^'ent  tirer 

•egéfement,  qu'à  peme  leurs  traces  paroiiTent 

fiir 


^VT' 
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f  jr  la  neige  ,    ôc  ils  vont  aflcz  vite  ,  pour 
empêcher  la  voiture  d'ciifoDCcr.    La  plu  pan 
conolilcnt,  au  moindre  mot  qu'on  dit  de- 
vant eux,  Ç\  Ton  doit  bientôt ies  mettre  e» 
voyage;  &  alors  Us  s'afTcmblent  la  miît  »  à 
font  des  hurlemcns  éponvantablçs.  .  Quand 
ils  font  en  route ,  s'il  leur  prend  envie  de 
•chaflèr,  id  faut  que  le  maître  prenne  fon  &t'iM 
«wà  ièu,  &  des  fouli^rs  fàhs  exprès  pour  ^ 
imarcbo'  (kï  la  nci|{e,  &  ^'U  les  mène  dans 
Je  bois.    La  chaÛe  ftile ,  le  maitre  preod  ,| 
four  lui,  la  |>eau  de  h  bêle,  qui  eil  le  pm 
^|l>uvent  un  Renard  noir,  leur,  done  la  ahm 
Ji  mangjer , .  &  contiaue  fat)  chenHn  • 

Ces  chiens  font  d'une  moyemie  grandeur  ;p 
Us  ont  lenoiifeau  pointa,  les  jdfeilles  droites, 
H  queue  haute  âc  recourbée.    Us  reifeiiiblent 
fi  bfen  aux  lUwps  ^  «il  lUnards,^  que  les 
«hailèurs  }>reii^m  foulent  Jifl^iinge^  dans 
Jw  forlts,  &:  tircpt  les  ari$flM|l#  autres.] 
£>n  éSxo»  w£i  %tte  <3e8.  QNcffl$#aopupknt, 
mec  ces  léeraiets  anifliauK  «  ^  pAu^eur^  per- 
^JËmts  m'ont  dk  alrinr , vu  <ie6  troupes  4eRe-| 
Jiar4s&dc  Loups  v«nc   dan»  les  Vili^es, 
fOÙ  ks  duâèurs  j*aràiBiit  «vec  leurs  meutes. 
i  'Je  partk..  le  1*9.  de  JpHIct ,  de  ^^i^jawr*/- 
jb/ifiw.  La  Ui^étti^^^GitiÊmà^m k  fleu- 
$fic  Oh,  p»  iieux  catftwuditures  ,  dom  l'une 
ifâ  plus  daogcreufe  qu^J'autre  i  pour  Ja  na- 
^^atiom    Je  fis  ramer  y<i^  M  pins  toe ,  à| 
le  lendcmaîa,  premier  d'àottt,  mmi  mm  trou- 
•«Itfncs  fer  œ  fiimcwt  iteuvc(i)  qui  a*  encetl 


en- 


vi.;,. 
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endroit,  une  bone  demie  ileue de  lorrc.  Dç 
lautcs  Montagnes  régnent  k  lûnct  de"  fon  ri- 
v.ge  du  côté  de  !'£/!,  dc,l,'ceS?Se 
1  <^*^y/ ,  on  von  une  campogne^^Mife,  à  per- 
Ue  de  VAic.  '     r  * 

b  -1«  6.  d'Août,  nous  «rivâmes  à  kl  VUlt 

It  ^''^^«^^««^«{^f  le  boi-d  Oriental  dufleu-* 
hre.  Depms  cette  Ville,  jufqu'à  celle  de  Na- 

^^ai]  V  ""^  ^"^^  ^^  ro^me  rivage,  en  reroon- 

»nt  le  fleuve ,  on  trouve^  dàm  les  bois  ;  * 

ans  ks  momagnes ,  êes  TUbtimei,  dont  îcj 

n«  font  d'un  mk  pUe,  ic  tes  autres  d'un 

«lies  «  les  plus  ^gi^Js  Hermines  de  la  S^ 

ws  de  quoi,  mi  me  tacoua ,  ^an*:  le  îKrT 
ine  aranture  fort  p«rtlcuHéi«;  qu'on  meM 

kçu  par  un  PajôT,  qoi,  «^  ^  J 

»e  en  bMMh J  Tï  ''«•f«"''-A»^,  &  il  »<  fc  d^ 
W«GIacïe       ^"*  ''"'  '^''  «nbouthuït  a«.  tt 
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peau,  apela  fês  chiens ,  &  le  fit  pourfùiVrc, 
X^  Renard ,  ne  voyant  point  dct  falur  daiis^ 
la  fuite,  eut  recours  à  la  ruie:.il  vint  à  la 
f encontre  des  chiens,  d'irn  air  d'amîtic,  baif- 
lant  ia  tête,  &  remuant  la  queu^*,  fe  coucha 
iur  le  dos,  puis  fe  relaya  ^  fauta  &  folâtra  au- 
tour d'eux ,  &  leur  fit  tant  de  carefiès  ,  que 
jes  chiens,  oubliant  l^ur  fureur,  le  flatérent, 
aulîeu  de  le  niordre,  &  cabriolèrent,  corne 
lui  I  pendant  quelque  tems  f  après  quoi  il  fe 
letircrent,  &  ie  Hen^d  reg^na  fk  lanière , 
làns  qu'il  pût  en  Itreampéchc  parle  Payfan, 
qui  n'avoit  point  d'armei,  &  qui,  ne  comp- 
tant plus  de  revoir  ce  précieuï  anîmal ,  s'^n 
retourna,  tout  lijfte  de  l'avoir  manqué. 

Deux  jours  après,  le  Renard  parut  encore 
4  la  même  place»  Le  Payfan  avoît  un  Ghien 
fcsianc,  qu'il  n?^oit  pas  mené  la  dernière  fois 

Îliioiqu'îl  fût  fQameiUeur  chafloar  ;  il  TapeN 
ç,  le  pouflèi  après  la  bête ,  mais  un  chien 
ilbîr,  de  la  première  chaffe,  J^'av^t  prévenu, 
&  ètoît  déjà  auprès  du  Renard,  avec  lequel 
il  badînoit.  Le  chien  blaiic  ,  vieux  routier , 
^^cputumè  à  l^rtîfice,„fe%nit  de  vouloir  être 
de  la  partie:  iî  courut,  en  g^mibadant ,  & 
parut  n'avancer  que  pour  fe  joindre  aux  deux 
amis  ;  mais  dès  qu'il  fut  à^^portèe ,  il  fe  lan- 
ça fur  le  Renard,  lequel  ayaiit  fait,  adroire- 
inent  un  faut  en  arrière,  Vefquiva,  &  fê 
iCauva  dans  la  forêt ,  ou  il  ne  fut  pas  pofliblc 
de  lé  découvrir  dek  journée» 

Pour  cette  fois,  le  Payfan  fut  inçonfola- 
ble;  il  regardoit,  come  fa  fortune,  le  prix 
<Jc  cette  bege  peau:  inai§ ,  corne  il  s^giflbit 
"  '  ■   ■  de 
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de  retrouver  un  JEtienard  manqué  deux  fbî$. 
le  ppvre  honle  en  dèfelpéroit.  Il  mit  foiî 
eipnt  à  la  gène,  pour  trouver  un  expédient 

Cf^'!^''  ^"î^  ^'  ^  îafin.  il  eut  le  bon- 
iieur  d  en  imaginer  un  ,  oui  lui  rétilîît.     11 
teignit  de  noir  fon  chieh  blanc,  afifr^^e  lé 
Keiiard  le  méconût,  &  le  mena  enfuîteaouT"' 
;i"^»  5^^"^  le  bois.    Ce  chien,  qui  avoît  le 
IV  Iv^'  eut  bîentor  trouvé  la  pifte:  le 
.  Kenara  4  aperçut  de  loin  »  & ,  lé  prenant  pour 
^lon  bon  ami;  vint  auffirot  au  devant  de  lui, 
[cn  lejouant,  corne  il  avoir  acoutumé  defai- 
re  au  devant  de  l'autre;  mais  îe  Vieux  mâtin 
ayant  trouvé,  en  le  careïTaut ,  lé  moniSu  de* 
le  furprendre,  Tétrangla ,  &  le  porta  àfon 
maître    qui  eji  vendît  la  peau  lob.  Zâj!^^. 
.ni'r  ^^"^^f5  noirs,  mêlez  <}e  grî$,  qu'on 
X^rJ?.^^'^'  ?oiTet,  YomVlttans 

r^^f^!^'"'^  ^"  animal  fort  malin,  qui    ' 
ne  vit  que  de  raoïne  ;  il  fe.  cache  "dans  les  ar- 

bres    comeletoupÇervierf&s'yiL^ 
mené,  ou  L,ié<rre,  vïçnne  à  paflèr     où  fè 

w^'*^?"*'   lefaWt  avec  les  denspaî 

M"Hwnx4ai!s  ia  Ccmr  ;  le  fit,  «n  jour ,  je- 

*  J  ter. 
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ter  (iUns  Teau,  &  lui  mît  deux,  chkns  après; 
tràis  le  f^uik'f^af^    en  ^yant  „  d'abord  faifi 
îin,  par  la  t^e,  rentraînà  ro^^Veau  ,  &  Vy 
tint  ferme,  jufqu^  ce  qu'il  fôt^^toufe  :  il 
courut  enfuite  à  râutre  ,^  auquel   il^auroit 
fans  doute  fait  tebîr  le  même  fôr^,  n  quel- 
qu'un des  fpééateurstfeût  jeté,  dans  le  baf- 
iîn ,  une  pièce  de  bo|$ ,  ^ui  lui  fervît  d  obfta- 
cle,  &  dçna  au  chien  le  tems  de  le  lau- 

ver  i  la  nsige^  :     .^  t  v  .     *  t 

Les  Caffors  font  très  attendant  dafis  cette 
'  Contrée ,  éç  §'y  tîcmiçnt  en  troupes»  On  ra- 
porte,  au  rujet  de  ces  animaux,  pluiîeurs  par- 
iîcularitez  curîeufes^  mais  dont  la  plupart  pa- 
roifïènt  tenir  de  la  fable.  En  voici  quelques 
unes.,  qui  m'ont  été  aflittées  véritables  par 
les  eens.  du  Pays.  -       ^^ 

Corne  les  CaftQîsnc  vivent  que  de  poiilons, 
lis  fe  tiennent  ordînarrement  ûîf  î^s  bord$:  des^ 
Rivières  qui  ça  :al>ondent»  dans  des  endroits 
bèu  fré^entei ,  &  où  les  bàrqpcs jie  peuvent 
f  as  paflS'.  Dans  le  prîhtemsV  tous  ceux  d  un 
même  quartier  fe  ramalïcnt,  fe  joignent  par 
couples/,  &  vont    en  corps    a  la  chafle  de 
leurs  fémblabîes  :  çfiuX  quHls  peuvent  pren-' 
^re,  ils  le$  condûifent  dans  leurs  cïtvernes ,! 
où  ils  îç^  font  fiirvîr  corne  des  erdaves.    lh\ 
isoupentaveC  leurs  deçis,  des  syrbres  entiers, 
qu'ils  taillent  enfiiîtc  en  petites  pièces,  cha- 
*  cune  d'une  ceruine  tonçueur  y  portent  ccîI 
matériaux  dans  leurs  habitation»,  ou  ils  at 
^ompofént  des-  opartemeris ,  pour  eux-mêmes, 
«t  des.  logcss,  pour  contenir  le»  proviTions 

«^^ImfîîviÊ   Mais  tout^sKflfft  Pd 
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û  Carpremm  que  la  coutume  i^raiîqaéé  Mr 
ces  aaimaux,  après  que  leurs  i^cmclks  ont 
fait  leurs  pérfts-    On  dit  que  tous  cmx  d'un 
même  voifînage  «'«(fèmbfeaî ,,  pour  lors     & 
vont   co  troupe  cimper  avec  leur^  dens'un 
arbre,  donc  le  trotte  a    quelquefois  qnatrii 
ou  cinq  piez4edrcoîyféreac<:,^deuxbraA 
les  de  haut.    Ils  tr^'nent  ce  peûnt  fardeau 
dans  la  rivière,  &  le  conduifcnt  enfuite  fut 
eau,  jufqii'a  l'entrée  de  la  caverne,   où  eft 
la  femelle  qui  a  mis  basrJà,  ils  om  l'art  d'é- 
lever  cette  ei}>éce  de  Mai,  &  de  le  faîre  te- 

"'"  -L  r°^^  '    ^'"^  ^"^^î'il  touche  au  fond , 

I  mouillé  feirfement  jufqu'à  h  hauteur  de  troff 
a  quatre  piez  ,  le  mettant  cependant  furfon 
centre,  avec  tant  de  prçportion,  que,  quand 

II  ea  une  fois  pofé,  r)i  le  vent,'  ni  laVapidî- 
te  de  la  Rivière  ne  fturoient  îe  tirer  de  fou 

ICquiIibre.  II  ne  parèît  pas  naturel  d'admet* 
"tre  pareille  indunriedatîs  des  animaux  non  rai- 
fonabics  ;  cepeudanr  tous  les  Peuples  de  hSi^ 
i^ene,  chez  qui  je  me  fais  informé  de  la  na- 
jure  &  despropriécezduCaaor,  m'omaf- 
furé  que  rien  n'étoît  plus  vrai  que  cette  cîr- 
conltance.  Us  m'en  ont  même  tàcomé  d'au- 
tres, encore  plus  extraordinaires  ;  mais  co- 
me  tout  le  raifbnnement  hanx^în  pourôit  à 
geme  les  produira ,  je,  les  ai  prifes  poui*  dés 
toions  &  je  les  paOè  fous  fllence. 

Quelques  perfones  ont  traité  de  l'întellî- 
kence  de  ces  anîmauî,auffî  bien  que  des.bré- 
f  ndus  aôes  magiques  ûcs  Oflmkes^  6c  des 
|mres  Payens,  qui  habiteni  les  environs  du 
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rAuttttSPdc  la  Nature,  dcconoitre  \^  haxh 
tez  de  fes  produéfcions ,  je  crois  fort  incertai- 
nes les  conjedures  des  écrivains  fur  touj 
ces  prodiges.  Le  fait  des  cfclavcs  des  Cal- 
tors  cft  ccpcndam  fur,,  s'il  en  faut  croire  les 
chaiTeurs,  quidiDent  avoir  remarque ,  que  les 
prîfoniers  ont  le  poil  tout  hériiTé,  &  font  ex- 
ttémement  maigres ,  à  caufe  du  travail  con» 
tînuel  qu'on  les  oblige  de  faire. 

Les  Rujfts  &  les  OJiiakes^  qui  vont  a  la 
chaiïë  de  ces  animaux,  n'enlévpnt  jamais  tous 
ceux  d*unc  même  caverne,  mais  iU  y  lailletit 
toujours  un  mâle  &  une  femelle,  afin  de 
pouvoir  en  retrouver  d'autres ,  au  môme  enTJ 
droit,  l*anée  fuivantc, 

4  CHAPITRE    V. 

Privée  ^  Nanjm.  Defiriptm  rfwOftid 

.)4  kc&    Leur  Religion,  Nom  de  leurs  li 

ioîes.  Ils  adorent  une  figure  d'Ours  m 

les  gens  de  PJmbafadeur  leur  mmtrentl 

liseurs  tnartages^kurs  enter  mens  ^  Im 

fauvretéy  leur  fiature.  De  quelle  mÀ 

mère  Us  péripnt  quelquefois  dans  i 

neigea     leur   cbajfè.    Leurs  Princà 

Honeurs  que  VJmta  fadeur  en  reçoii 

Habitations  6f  fernnes  des  PrimA 

Leurs  meubles*  Manière  dont  lesOM 

Ucs fument  k^tahat.  Coutumes ^  là cA 

raSére^dei  m  Peuples^  Leurs  harqm^ 

Jmndimi<^^i9nbmr.  Jaloufiequ'k 
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$nf  de  kur s  femmes.  De  qusîle  maniée 
fi  Us  éprouvent  leur  fidélité.  Rèvê^s 
incultes  du  fleuve  Oby, 

"VrOus  remontions  le  ftcuvc  O^y,  tantôt  I 
•*-^  la  voite,  tantôt  tîrei  avec  des  cordes,  fé- 
lon aue  le  vent  étott  bon  ou  mauvais.  Le 
n  dM*dut,  nous  nous  trouvâmes  à  Tembou*^ 
chute  d'une  Rivière ,  noméé  ff^ajrgd  ^  qui 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Tr»* 
ia»e^  Le  lit  de  cette  Rivière  eft  fort  large, 
Ton  eau  noirâtre,  &  elle  vient  dû  Nord'N^rd- 
Otieffj)^  fe  jeter,  à  la  droite,  dans  l^Oky^ 
entre  Sftrg$tt  &  Narum. 

Le  24.  nous  arfvames^  heurcufcment  t  iVa^ 
rum^  Ville  fituée  à  la  droite  (i)  du  fleuve  , 
dfens  une  Contrée  aifez  agréable.  Ellç  eft 
goorvue  d'une  Citadelle  ,  &  d'une  garnÊ5>n 
Cofaque.  On  trouve,  aux  environs  de  cet- 
te Ville,  quantité  de  Renards  rouges  A 
croifei ,  dcsCaftors,  des  Hermines,  derZi» 
belines  &c. 

Jufques  là ,  les  rivages  du  fleuve  Oby  font 
habitez  par  àts  Idolâtres  ,  nomei  OJtiaker^ 
qui  vivent  dans  des  hmes^  d^écorccs  d'arbres 

B  7  lié^ 

(i)  i:.*Autet2ra  Tcula  4ixe  dHi  Nori-Uwd  Bft  :  dbi 
«joins  c*eft  ainfi  que  îa  Wéggat^  pofô«  for  fa  cattç, 
&  qu'elle  dok  Têtie  pcnir  venu  des  raùntaguei  4c 
TrugMnt  fe  feiet  à  la  droite  de  \*Ohy, 

(i)  Le  Sr.  r       " 
che  du  fleuve. 

lui  ait  ignoré^ ^,-^ç«„v«vu  «41 

fteuve,  par  la  dcorte  fie  la  gauche  de  ceki  qui  le  dcT- 
ccnd,  &  ncttj  de  celui  qui  le  jcemoiMEcx  Cctw  igaf^ 
Sfto^e  lui  a  fai;  fs^xç  beaucoup  d'autscs  ctscuit» 
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Ifâe&  eaiknbie  avec  dies  bc^aux  de  Cerfs  Ce 
Peuplç.^voue  ftt^  dote  y  jtvok  un  Seigneur 
dans  le  Ciel ,  qui  gouverne  tout  4  cependant 
îl  ne  lui  rend  aucun  honeutr  &  fè  fait  des 
D'mmtj.  dQ'bois  Jç  de  tçrrc^  fous  djfefen- 
tes  figures  humiinès ,  qu*U  adore.  Chaque 
"  agitant  a  fou  DJcu  dans  fa  cabane  qu'fl  apel- 
0  Siuia^t  &  les  principaux  d'entr'euK  fe  dif- 
tînguent,  en  lui  donant  jies  habits  de  foye, 
fetn^lablcs  àceuxdes  Dames  RuQlefôiies.  D  un 
côtié  dej^idole,  pend  une  tôufe<  mpîtié  che- 
v<^',  moine  crin,,&  de  l'autre  une  gamelle, 
Dleine  de  bouillie,  dont  on  alimente  chaque 
Jour  la  Divinité  :  on  la  lui  verfe ,  à  grandes 
.cuiJHBrto,  dans  la  bouche  5  mais,  ne  pouvant 
l'avaler,  ^Ile  la  îaUTe  répandre, &  cette  bouJl- 
ïc  formedeùx  ruilîèaux,  qui  coulent  comi-^ 
jj^îen^ent  à  terre. 

.^^Jpa|[js  leurs  aàes  d'adoration,  ces  Idolâtra 
jfi)h| ^debout ,  ow  couche*  par  terre,  &  ne 
jCQ^Bfent  jamais  le  jdos.  Toutes  le^rs  priè- 
res confiilent  a  faire  certaines  grimaces  des 
lèvres  ,  &  à  ^er ,  come  quand  on  veut  a- 
peler  un  chien.  Il  vînt,  linjour,  à  nos  bar 
^u/tSi  une  troupe,  de  ces  Oflsakes,  pour  nous 
wi^té  du  poiftoh^  ¥p  de  mes  Domelîîques, 
voulant  fe  réjouir  ;  tfra  de  fon  cofi-  une  de 
:4^es  tna«^m^  curieufe$,quiief(Mîi  ùMsirem- 
:p^  C'^ouaiie  figur^d'Ours  ,dansIaqueHe 
il  y  ^dît  un  horloj<€,  &  des  refforis,  par  le 
•«i©yieô  ddTc^els  l'Ours  ii)nok  les  hewesfuf 
Tïtï  tambour,  ft  tournent,  en  même  tcms,Ies 
-1^  Ik  Ux^»,  Çoigm-  l^  Qfiiakçs  adn}i- 
-wm&i  c^te  nouveauté ,  la  imchine  joua; ja* 
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mais  gens  p4us  étonci  qu'eux  :  ce  fut  m  plai- 
fîr  de  voir  les  pofturcs  ^  ks  grimacejs  qu'ils, 
firent ,  pour  témoigner  leur  lurprifc  ;  ils  fe 
mirent  à  marmoter,  à  fifl^r.  &;  à  rendre  à 
cette  figure  toi^  k&  .Wf^rs,  qu'ils  on (■  ^- 
coutume  de  rendre  i  jéurJW/^»  :  lis*r^|ey^- 
rent  même  au  deflus  de'èetre  Idole.  JUes  Sai- 
tans  que  mus  faifous  (difoient-ils)  ttf  ftnt 
rhft,  au  fr'tx  de  celu^i  là.  Si  nous  avipj§f  un 
pareil  Sé^tan ,  fttus  k  pareriom^d*,  Zf^UUues^ 
er  de  Renards  wùrs.  ,  Jls  demandérfpt^is'il 
étoit  à  vendre,  mais  je  le  fis  fermer  d'abpi-jd, 
pournepos  doner  plus  long  tems,  ocafioii 
aridolâtrie.  ^  .^ 

Les  0/liakes  époufent  auta^  de  kmm^ 
qu*îls  peuvent  en  nourir:  les  dégrez  de  con- 
ûnguinité  ne  font  pas  pour  eux  despblkcje». 
Lorfqu'un  d'entr*cux  meuct^  le?  Pareil  <iu 
défunt  s'enferment  d^ns  Icorfî  Ci^ije|5^«Q^ 
le  y ifage  couvert,  k  à  %tnqm^  fls  Wtol 
pendaiu  pkiftsurs  jours ,  ^  £»ns^  difcontiiwiet?  4 
aprcs  quoi  ils  portcpt  le  Cacfevre  en  «errç  , 
fiir  des^Wipns.  ,  .^-^ 

Ils  viveût  miférabîefltient,  .fluoiqitils  .i^*. 
tent  un  Bays,  o^,  avec  ijta  p^n,  dafi*ifti^, 
ils  pouro^tvivç^ifort  àj'iife..  ht^^%kms 
du  ilcuv  e  0^  aboodeiM  en  riches^  :peiteteti<» , 
&Ie.iÎQuv:e  l^î  mèi^f?  ^ftii  poifiÔBfjox  «uc 
nous  ^uraes  vin^^gf^igeoi^ ,  po^r  la:  vtl^ 
de  trqis  fols  de  lahac;  mais  les  dfti^es  foet 
extrêmemeqi  parc^u^,  &  dèsifu'ils  ont  une 
fois  anàafré  d€  quoi  paflfer  l'hiver,  îls  ne  ée^- 
tent  (Se  ne,  font  pl^s,  rîç©  îe  rode  de  l'amfe; 

la  wf^gjij, ;&;  %imç-  a,Iii  |^(^,  ifejïa 
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tivent  que  de  poiffbn,    11$  font  d'une  taîlîc 
médiocre,  foibles,  &  peu  propret  au  travail, 
laids  de  vifage,  le  net  large  &  écrafé,  les 
cheveux,  d'un  bldod  tfratrt  fur  le  roufTâtre, 
Ih  n'ont  aucune  iKïppfition  à  la  guerre,  & 
ne  ibnt  pas  capables  de  porter  les  armes.  lis 
fc  fervent  d'arcs  &  de  flèches ,  pour  h  chaf- 
le,  mais  ils  font  peu  adroits.    11$  ont,  pour 
tout  vêtement,  des  peaux  d'Eflurgeons, qu'ils 
aprétent  &  dont  ils  t'ont  des  pourpoint ,  lar- 
-  gcs  &  courts ,  avec  une  efpéceMe  capuchon, 
dont  ils  fe  couvrent  la  tête ,  quand  il  pleut. 
Leurs  foulicrs  &  leurs  bas  tiennent  cnfemble, 
&  font  auffi  d'une  peau  d'Efturgeon,  fi  min- 
ce, que  leuifs  pies  font  toujours  mouillez.  1 
Ils  pafTent  ordinairement  l'hiver  avec  ce  fim- 
,  pie  habit,  fans  être  iucomodeï  •,  mais  quand! 
U  froid  eft  plus  violent  qu'il  n'a  coutume  d'ê» 
ire,  ils  fout  obligez  de  mettre,  pardeflùsJ 
'^n  furtout  de  la  même  peau.  Ils  remarquent 
•  ib^heiifementles  froids  extraordinaires,  qu'ils 
ibufrent  pendant  leur  vie,  &  fè  les  rapellem 
de  tems  en  tems,  en  fe  difant  les  uns  aux  au-| 
tresj     Souviens  toi  de  Phiver,  aui  mus  çhli- 
'  j^ea  de  prendre   deux  hàbiis.    lîs  vont  quel- 
ùuéfois  à  la  chafle,  en  hiver,  vêtus  de  leurs  1 
'  «Wïpîes  pe»ax  d'Fturgeons,  &  la  poitrine  dé- 
-Couverte:  ils  fegaremillènt  du  froid,  «n  coti* 
•%nt  fur  la  neige,  avec  des  fouliérs  faits  ex- 
"|fès;  mais,  quand  il  furvîent  de  ces  gelées  vio- 
4entà,  qui  ie  font  fouvent  fentir  fur  le  fleu« 
vé  Ohy ,  ils  ne  peuvent  y  réfîfter ,  &,  fe  voyant  j 
iBoris  dans  la  néceflité  de  périr ,  ils  fe  dépouil- 
^BDteuxmênmi  pour  nepas  fouj^  long* 
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teins  ,  &  s'enterrent  tout  vîfs  dans  la  neî- 
ge.     L'habillement  de  leurs  femmes  eft ,  l 
peu  près ,  femblable  au  leur.    Le  plus  grand 
plaffir  des  homes  eft  îa  chaflTe  à  TOurs ,  où 
ils  vont  ordinairement  en  rrbupes.  '  Us  ont 
pour  armes,  chacun  un  fer  tranchant,  deîa 
figure  d'un  grand  cotiteau,  ataché  à  un  man-f* 
che  de  bois ,  d'environ  une  braflè  de  long; 
Lorsqu'ils  ont  tué  un  de  ces  animaux,  ils 
lui  coupent  la  tête,  la  pendent  à  un  arbre,  & 
[fe  rangeant  autour,  en  forme  de  cercle,  ils' 
jlui  rchdent  des  honeurs  divins  :  ils  courctit 
|«)fuire  Vers  le  corps  de  l'Ours,  en  fàifant 
Ides  lamentations,  &  lui  difent,  d'une  voii 
plaintive;     Quieft-ce  cfui  t'a  oté  la  vrr?  Ci 
lont  les  Rufles.     Qui  éji  ce  qm  t'a  coupé  m 
[tête  }  C'eft  la  hache  dMn  Ruflè.    Qui  tj  e% 
fui  t'a  dépouillé  de  ta  peau  >  C'eft  un  coutcati 
fait  par  un  Rufïè.    En  un  mot,  les  Ru/fèf 
ont  fait  tout  le  mal,  &  pour  eux,  ils  fontiti^ 
nocens  de  la  mort  de  l'Ours. 

Les  Oftiakes  ont  quelques  Prirtces  :  j'en  vfe 
un,  fiomé  Knetka^\}\\?xm<;i:Murz«  Mmgë^ 
\nak^  dont  la  doniiinatîon  s'étend  furquelqvfei 
centaines  de  cabanes.  Il  reçoit  un  trftnit'dë 
fes  peuples;  mais  il  n'cft  eft,  pour  aînlî  dire, 
que  le  Colfeôeiir ,  puîi^ue  les  Waîwodes  cfê 
S.  M.  Czarienne  s*en  font  rendre  cpmMà 
Ce  Prince  vint  à  ma  barque,  avec  fâ  fuî^^ 
pour  me  vifîter,  k,  après  m'avoh-  faîtîé  i 
fa  manière,  il  mé  bréftpta  dq  poîfïbiî  fraîs'; 
en  reconoiflànce  duquel,  je  lui  ofris  du  ta^ 
bac  &  de  l'eau  de  vie,  qu'il  accepta ,  avec 
beaucoup  de  fatisfadion.  Il  ala  porter  cheï 
■  lut 
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Juî  le  don  I  :kux  ^ue  je  v«floi_ 
iiîre,  &,  ua*niom«ii^  après  ^  il  revînt  me 
Wer  avec  iiiftance  d^'aler  me  rafraiclw.fl^ns 
^^;  ^f^  ^'  ^^^•^^Ç  ^  "^  fema  point; jjiais, 
^  lïde  vou*  iadcui  cure,  je  je  ftivi^.  Les 
Cirço.  ^  aces  de  tm  m.  .c.  ,  4:  d^  oion  h- 
îrodu  Uu'i,  n'ont  en  éc  n  »-ticuJier:  il  tut 
IrriDénie  te  Maître  c  .   ionits,&  me  fit 

«ntrer  ins  façon  dan$  Ion  Chârcati.  G'6 
tpit  une  cabane  tâke  d'^corces  d'art>res  ,  ni 
plus  y^ûe,  ni }  magoifi^juc  que  a  le,du 
poindre  ^e  Tes  i^ers.  J'^  trouvai  qmm  de 
tes  femmes  ,  deux  vidlkç.,  &  deux  joints. 
^ uiiedes'ieiuiçs  avait  un  habk  de  drap  rou- 
f^  >  ^  F^.  ï^^^  de  per^  de  verre,  autour 
4u  col,  au  inilieu  du  coi^.,&  parmi  fesche- 
yci^x.  qui  étoicnt  trefièz,  &  pcndans  en  '  u 
louttes ,  de  chaque  côté  de  la  té^\  Elles  a- 
f&^n^toutesde^rûffesî  |)ouc|es  d'oreilk,  d'un 
ff^^m?  ^^  ^  y.  ^^ux<l«eJie8  étoient  itêcim  de 
longs  cordons  charge2  des  mémq$  per.cs. 
Txçif  de  ces  Dames  vinr-ent  d'a|»rd  me  pré- 
fenter  du  poî^on  fec,  cfeacun^-dans  un  plat 
fiut  décorées  de"  bouleau;  mais  celle  qui  a« 
voit  mbit  rouge,  Bî'apoctaaa.plat  d-^rtur- 
Çe^  msr  dpnt  la  conleii'  étoît^ffi  belle 
^e xîçlle  de  For  deJi>atçats.  fe  mangeai  ou  - 

i*^?^^^  ^^au  de  vie  é|  de  tabac,,  dont  les 
^7ïr4^<f!f  ICMU  «xtrémpment  frîaod$.  je  ne  vis 
û autres  mcubljes,  dans  ca  Palais,  qu«  quel- 
^u^  berceaux  dMcorces  d'arbres,  k  quelques 
caiflfes,  ^au  foad  defquelles,  il  yavoit  des  lits, 
a  un  bus  raboté,  gaf-iiis  4/ç  omMs ,  prefque 
'mi-  auïïî 
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«liïi  mous  que  les  nôtres  de  plume.  Les 
berceaux  étoient  dans  un  coin,  à  caufè  du 
feu  qu'on  alume  au  milieu  de  l'apartemcnt. 
Toute  labateriedecnllifle,  qucijevfs,  con- 
fïdck  m  un  chr  Iron  de  cuîvrc,  &  en  quel- 
ques autres  jhau  irons  d*écorGed*arbrci/daas 
Icfquels  or  apréte,  Cv^  \c  charbon,  les  vfvrcs 
de  Vhàtdl,  n'étant  pas  ^offible  de  s'en  ferVir 
fur  la  flamc. 

Les  Ofliaquef,  homes  &  femmes,  fument 
beaucoup  :  au  Heu  de  ipipeî  ,  ils  ont  de  pérî- 
tes caifles  de  preFfe,  auxquelles  ils  font  d^s 
tuyaux.  '  Ils  ic  rempli! iènt  la  bouche  d'eau  , 
qu'ils  avalent  avec  la  fumée  du  tabac,  dont 
Ils  confument  une  pipe  plehie,  en  deux  db 
trois  traita;  maïs  cette  fumée  les  fufoque,  & 
ils  n'ont  Ms  plutôt  achevé  leur  pipe,  qu'ils 
tombent  fans  conoîlfance,  &  demeurent,  uf»; 
demie  heure,  couchez  par  terre,  en  faifànt 
des  contoruons  des  yêagt ,  des  mains  >  &  des 
pieds,  &  écumànt,  cofne  s'ils  étoient  ataqnet 
du  mal  caduc.  Ces  accîdens  ne  les  empê- 
chent pafs  de  fumer,  par  tout  où  ils  fe  trouvait 
ceft  pourquoi  il  en  pérît  beaucoup  dans  î'can 
&  dans  lé  ftû»  Qtfclqties  uns,  après  avoît 
avalé  la  fumée  ,  la  rendent  en  même  tems 
par  la  bouché;  maïs  il  faut^  |^our  cela,  i^irc 
de  (î  grands  efforts ,  ^tfé  Celix  qui  rte  font  pa^ 

extrêmement  robuftes,  étouferitfoavcnt  dàtts 
Taéllon.'  ^  ; 

Lorfque  quelqu'un  les  fait  relïbuvénîr  ^  oti 
prononce  letiom  d'un  de  leurs  parens ,  mort 
même  depuis  longtems,  il  fe  hf)ettent  dans  u- 
ne  colère  épouvantable.    Ils  ne  favent  ni  li- 
re, 
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re,  ni  écrifç,  &  n'ont  auciiiie  conoîflànce  cfe 
tems  qu:  les  ont  ^récédçz,  lUfont  Û  paref. 
#1^1  quils  w  cultivent  nî  chàmr»  w  wî  far. 


/■ 


ij:»>'i^^^wxfyir«Sï  .  i-e$  ûwrqjies  dont  ils  fe 
^mmfo^tMm  d'^corcçd'aibrc^,  doublées  i 
m  <^mi  de  planches  fort  mîùtçs  ;  «diés  h  ont 
pfS  plus  de  trois  br^lTes  de  long,  &  de  cinq 
P»^  de  Iar|<r^  dcCorte  ^o'oa  piKît  comodé. 
-^^t  Jcf  çoï^VÎifeJ»f^^  y^és  de 

'J^  Itif Kif  V  ftn$  t^dre  |e&  'hrîfansv;  r  i;  -v 
,  :  ifc^  Q^fftkis  <^mmmUms  cabatie&eû  hi-i 
.  1^34 ,  Ils  ftmirf^  habi tsitions  fputerraine& ,  oui 
,1  mo|»l  :^u*ii|ie.  ouvertuce  en  l^ut  ♦  îacjuellf  &t 
fp^toent,  d'entrée  ^nx  perfonesdeîla  /«mil- 
^?nPc.defal6ge  à  lajim<!ec  Ils  y  couchent 
t»  grre^  à  YmoM  du  ^,  Vifs  alnment 

:il!^enieat  auiefSf  s  de,ilouv«fmf|^  jdcfor- 
r¥:  <pc» j|>îand*t<pibf  id«>k^eifcCN  dîe  leur 
^^re  fe^euMa  r«É^li4  ^s^tp^SUe^oid 
.m  «veiHe  ,^  Ils jnif  f^t  qneie  tourner  de  f  au-  ' 
irc  c6^,  &  paûèat  ainfi.^  n^ît ,  en  chan- 
geant de  teft)s^en  tcms  <te  (ituation  ;  mù\ 
^^^y*^  expofe? . en  partie   aux  îiijurfs  du' 

iu^.wn  iM^àftdo»^  fi<^ijeé  dei 

giqç  9^: de  fes^^fen^esy  ll^upe  une  poj. 

^J^d^  Myj«lu  d?$a  C^  j^pQj. 

L;      n  ^"  ^^^^"PÇC'rte.    Si  elle  eft  fnnQ'l 
|glB|cv^»e  reçoit  ce  poil  liinç  difiçultéi  mais  ' 
fi^We^ft  coupable,  elle  i^'ofe  y  todcbcr,  & 
^efle  fon  crime,  dimt  la  peine  eft  k  repu- 
miOBy  acoBjpaguéc  de  la  libetté  de  fc  ma- 

nef 
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fer  à  un  jrôtre,,  Cette  épri^^ve  fe.faît  ivec 
eaucoup  de^refpeftjç  4e.bpi3ii>e  foi ,  parct 
jue  CCS  Peiïpjes^lom  ^erfiiadcz,^  que  fi  ^c 

'  qui  r^itcdti  là  pbo  dont  d&  Fci^é  le 
il,  refTafcIterdit  dîTiis  trtxîs  j^ars,  &  vléUdlO^ 
vorcr  la  parjure      .. 

Pour  les autre5iermfns,iîs  étalent,  <}|îvànt 
perfoHé  qui  dpit  jorer,,. des  arcs,  des  ôé- 

5nt  de  toudrtf  tîne  dé'-ceè  arîtiçs,  cro^t 
rmemcnt  que ,  fî  elle  -M  uh  ftux  pxmàt, 
tte  même  arme  fera,  dans  peu  cÉ  jours  , 
fînftcùment  dfe  fa  mort.  ,Qmm  fupefftSM 
m  auffi  en  ufègechei^lci  &îf/cx,de$  envîrWsl 
"luréfte ,'  depuis  r«mhi^ïyi»re  du  fleuve  Oàn 
ms  la  mer  glaciale ,  jufqft'à  la  Eîviér?  cfe 
om  (i),  leâimat  eftiiftoid,  quKliçcroît^. 
ians  le  Pa|s,  oi  blé,  ol  Jruîl,  iiî^iel  ^  ob 
'  trouve,  f^lcment  ..«rjc  efp^ce  de  tibix  ^ 
lue  produifeiu  Leç  Gédïes  4€^  ttiontiigues.  / 

d'un  Peintre  deU  fmte  dé  ÎJmkajjii- 
deur.  ^î^îw^JîMakctf^kôi  ,:^ 
viére  de  K^à.  Ddn^fs  çétààsjfutcet' 
te  Rivière.  Difétte  de  vivras.  Pafef-^ 
fe  des  Oftiakcs.  De^iptien  de  îaJRJ- 
'-;^^:' 4  ,;,  -.;;;  v;,^  viér&i 

(0. Elle  vient  Ju  mrd'Nord^Sjf.  coule  mSttd'9iie/f, 
t  le  )€tte  dans  l'OAy  entre  .îi*rj«t  &  N4mOT  ;  ccft-àdi- 
1  au  mihctt  du  Pays  des  Ojiîal^es, 


^Rl 
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Lieux  (m  fmhk  mm;^^^^  J^ 

mv^mti0iMHQoJ$vresM 

ko&koi^  ^  ferre,  jûivée  à  Jctims- 

loi,  Defâ^im'  du  fleuve  Jcjjiîîca, 

tms.    Sen^Unîài. 


ts  |Qi|AQi»  !e  fiei»re  (% ,  «i  de0tis 
de  NàrmmM.  fow  entrer  ^ns  la  Rivjé- 
^  de  iC#/^y  ,|8t  1^1^  fe  jeter  dtns  îc  ^euve 
^Nard0iiifi,  i'Lc  premier  ^  Septembre, 
nous  aAaiiiQ$  à  la  Ville  de  Mteiski»ï  ^Le 
i%.  m  <ao%  St.  iSwr  :  &  kl  3. 4'Oaobrc, 
^  Vih^  de  W%r9Z(mm,  Je  i]|>etidis,  cejour 
là,  un  hfitote  de  maimte»  novae  JeénGeoT' 
geïVehzeli  njitîf  de  Siléfie ,  Peintre  de  pro- 
m^on  t  lequel  fut  croi>orté  par  une  fièvre 
d^s»zde,  caufé  pur  un  at>çè$  dans  la  poitrine, 
^t  11  fè  eîiikâoit  depèts  quatorte  jo^s . 
^  Le  7.  dOâobf0,j'arivaî  heufe^emeutau 
l?îliige  de  Mak^shir  qù  j'or^iwi  les  funé- 
im\çs  de  Tînkitxmnè  if^dnei ^  ^e  iu- 

huijjçr  fur  une  Coliôe,  au  iijiliéu  du  VÎIagc,  I 
&  tout  prodie  de  la  Rivière.  -  ' 

Ceirjjet,  fur  la  Rivière  de  JC*/*»,  fiit  le 
{>lu$  pénible  &  le  plus  ennuy^x  que  j'eufïè 
tait  encore.  Nous  demeurâmes  cinq  femai- 
îies  Hur  l'eau ,  obligex:  de  trs^ailler  fans  ceire 

\  '  "■'■••'^        ■  -,    con* 
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DE  MOSCOU  i  libHtHE,  X| 
contre  B»ctt|ta)e  «t|:rfiÉieifcent.'ttp^  '  io* 
Mit  mite  d^Srj,  &'mt)k^-^%y^^ 
habitez  q^«  P«-.qi^nes  lBiœrabfi^û&^/. 


qui ,  dapîrô  îoi!iqtt?iis  tibus  i/ùféMt 
fonçc^kni^ns^hcÀs,  corne  M  bmi  f^oï 
ces.    IW  i^e  IdiMtm ,  côihe  ç^iiï  du  *flc^ 
ve%,rnàî!^'teur  langue  n^^^ 

1^  peiner  de  I*  iiayïMrtcn  ô<î  W^ 
Tobohtk ,  je  n.'avoîs  pu  me  pourvoir  d'aiSS 

j  ayoï^pw  pour  tîl^eç  inéj  fcapi^  élôfà^l 

qui  lumfltv  aëîm  d'at^^,  ces;  featçlfôix; 
qui  ne  farenr^tî  cap^ieé  dé  *^  rfS^or 

rions  pu  ^^mit,%^mm'jmmmm' 

Ifeiix  d^i;  MUS jr  ferions  înWîîblemàm 
péris  de  hmvJÊit  Gou^ne»  tie  Jmufi 
kot ,  que  j*af  oîs  toreuf^ment  prévenu  de  ma 
marche,  ifi^tàlvoyé  dcsftoMiss  ^d<^  vi. 
vres  à  ma  tencotttrc.  ^ 

Le  Pays  4ué  la  IT^j  ardft  eft  unî,&  cou- 
vert aîternatiVctneRt  de  bois  &  d'arbrîfTeaujL 
Le  lit  de  cttte  Rtvlére  m  tte  dô  déroursT. 
que  foure»,  après  avc^'r  marché^  toute  une 

jour- 
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rS^\S^^  f  parti  #inat.U  .  Lej 

dent  le  loBg  du  rivw:  on  a  le  plaîfir  de  !« 
]^vefir|0ôurec«je/lenwén   &  19,^1 
«  de  M  tirer  de  foit  près  ;  avantage  f'ont 
qpug  profitons  dans  notre  difetie.     Nous 

^Wfes,  ^desfgrirfealcs,  blamhcç&rou' 

^pH  <iw  les  montagnes  qqi  font  au  JVi»r^. 
^yï  de  cette  Rjviére,  qubn  trouve  ks  dem 
«les  os  de  Méimmufs,  Qn  en  tiouve  atjffi 
HirIfesWes  <ki.£euve7*#/«#.i,  des  Rivié- 
r«  de  Trùgoft  Mumg^^u^,  Itma,  aux  en. 
yiron*  de  la  VîÛc  de ^iii^xioi,!  j^fo^ 
\  Wm^mXt,  Toutes  jc^s  J^îylércs,  pj#nt 
an  frayers  des  montages,  «fen^nc^  *«noJ 

cïe  jwrler^  &  dans  le  tcms  iki  d^eli  elle$ 
ont  des  xrour^  de  gîacç:  Û  lmpetp«&  ,  quU 

les  arachent  des  moutonnes,  *  roulent  avec 
leuK  eaux  des  Pièces  de  terre  4  une  groffeur 
prodigieufc-    Ljînonéition  finie  ,  ces  piéc« 

^''l'SL'^î^^i^^^^^  bords,  &  la  féchereiTc 
1^  fallait  tendre,  on  trouve  au  milieu  M 
^s  de  Mnjimm  ,  &  q^eIquefbis  des 
Mammutsjmt  Ifcrs.  qè  voyageur,  qui 
.  venoît  à  la  Chîneavec  moï,  &  qui  aloit  tous 
l^  ans  â  la  recherche  des  dens  4e  Mimmiits\ 
maiïîira  avoir  trouvé  une ibis,  dans  une  pie- 
ce  de  terre^lée,  la  tére  entière  d'un  de  ces 
?^ft^*«^  »  J?ont  la  chair  étoît  corrompue  :  que 
lesr  d^s  Tortoient  hors  duVmufeau,  droites 
confïô  cepcs  dçs  Elèphans ,  à  que  lui ,  &  fcs 
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j  compagnons  eurent  beaucoup  de  peine  à  les 
.aracher,  auflî  bien  que  quelques  os  delà  tê- 
|te,  ftenirtores  celui  ducôu,  leqml  étoit 

iT°'!^"'?'*'""'  ^*^»"8:  qu'enfiij,  ayant 
cherché  pm$  avant  dans  la  m«me  pièce'  de 
terre .  il  y  trouva  un  pié  gelé  ,  d'une  grof- 
ftur  monftrueufe,  qtill  porta  à  la  Vi  le  de 
\TrHgaH  :  ce  pié  avoir,  a  ce  que  le  voyaeeur 
nied,t,  autant  de  circonférence,  qu'un  gros 
home,  au  mil! -u  du  corps. 
^  Les  Gens  du  Pays  ont  diverfes  opinions.- 
w  fujet  de  ce»  animaur.    Les  Idolâwes.  col 
ff  «  i^J'iuus,  les  Tuniufis,  &  les  CL^V 
U«.  difent  que  iesMam^Js  fctfcnnent& 
des  feuterrains  fort  fpadeux ,  doïïs  nefo, 
tent  jamais  :  qu'ils  peuvent  ahr.  i  &  là  dt 
'cesfout^rra ins,  mais  que,  dèsqVi^or» 
édansunto,  ledeflùs  de  la'camne^'éw 
!éve.  &.  s'abimant  enfuite,  forme  dMs4et 
endroit  unjjrédpice  profot,d,  aM  q^e  c« 
fiwages  affurent  l'avoir  vu  fouvent  mr^Z 
auffi  j^rfuadez,  qu'un  >!/*«,««  m/^au^* 
tôrqu-ilvoit,  ouqu'ilrefpirelCTu'S" 
&  foutienneiit  quec'eftainlfquepériflentS* 
qaontrouvçmortsfutlès  rivagerdesRW^^fa 
voifines  de  leurs  fo.uf  errains ,  où  ces  aS,^ 

s'avanœnt quelquefoiiiricbnfidérémént   Tel 
es  font  les  Satons  de  ces  PeiJtTquî^W 
refte.  n  ont  jamais  vu  de  Mommur  '     '  ^ 
1    Les  vieux  RHffes  de  Sit^rie  difent  ft  rr^ 

pk^tn"yr"r:c^;^^^^^^  r 

peu^^us  Terrée,  dans  fa  «.achoi^tue'  %^ 

^  de 
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de  as  derniers  tmimaux.  Voici  quels  font 
là  dGÛTus  leurs  :::«iiibnemens.  Avant  le  délu- 
ge (difcnt  ils)  leur  Pays  4toii  fort  chaud  :  fl 
y  avoit  quannîté  d'Éléphans ,  lefquâs  ayant 
ité  noyeîj|.conie, toutes  les  aucres  Créatures, 
notèrent  m  les  eaux  jufqu'à  récouiemeut , 
êc  s*eQterréreat  enfuice  dans  le  limon.  Le 
climat  étant  devenu  froid,  après  cette  grande 
révolution,  leJimon  gela  ,  &  avec  lui  les 
corps  d'Ëiéphans  Jcfquels  iè  confervet^t  mû 
dans  1»  terre ,  fans  corruption ,  jufqu'à  ce  que 
le  déiçcl  les  découvre.  Cette  opinion  n'a  rien 
d'abfurde,  iî  Ton  eo  excepte  le  changement 
de  climat  y  puifqu'il  peut  tort  bien  étrçarivé 
que  les  eaux  du  déluge,  qui  couvrorent  tout 
r Univers,  ayent  tranfportddans  ce  Pays  des 
corps  d'Eléphans,  qui  s'y  font  enjÇiîte  con- 
gelez avec  la  terre.  » 

Quoiqu'il  en  foit  ,îl  eft  c^n  qu'on  trou- 
ve «  en  été,  des  denti^^  dQMamMu$ydms  lei 
endroits  que  j'alnomez.  Celles  qui  font  noi<* 
res  &  fendues,  ne  peuvent  fervir  à  ancuq  u- 
iage;  maïs  les  belles  valent  autant  que  l'ivoî- 
re,a  on  les  tranfporte  en  Mofcovie,où  Ton 
en  fait  des  peignes,  A: ^a*)tres  ouvrages  fort 

eftîmez- 

Le  voyageur,  don^faî  parlé  plus  haut, 
me  dit  qu'il  ^voit  autre^'s  trovivé,  dans  une 
,téte,  deux  dents  ^  p^nteiifemble  douze  li- 
vres de  Ruflîe ,  qui  tbnt  environ  400.  d'A- 
lemagne.  Le  Mamnmty  â  qui;  ^  dents  a- 
voîent  apartenu,  devoît  avoir  étéi'une  grof 
feur  extraordinaire  :  car  les  dents,qu*Qn  trou- 
ve comuneoiént ,  fui^t  beaucQup  moindres 

que 
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que  cellK  dont  iftèus  veflons  dèpiikt. 

rer  d'en  «*ott  fts  en'vîtf    ci  th-iZKi.!.  J 
*  P2?î»fl°nr«û  16ht  les  gens  K»,^3e 

la  n  Ville  dQjtfftttesKoi^  auî:  n'^rt-  xi^^ii^^ 

[ue  l'hiver  nous  PÛtlfcnfiettte  l'ufi^eXt^ 
^eaox.  c»  qui  mtf  doia  le  tèm  K  ^I 
fer,  & d'examner  le Pav*    "i^àVI^ -Ti 
Scia  Contrée  dont  elfe  ^âv5S"A^ 
leur  nom  du  fleuve' ?<■«/«.-/ i^TS'v*/ 
™rs  de  U  Voie;    (X  fl«vè'p?ld  fS*  ^'*- 

roule droît-au-  Ar,r/°f  vl  fet£^»«f.> 
n«  Glaciale;,  par  unffenle'eSuS* 
liférent  en  cda  dti  fleuve  Oh  dont  1«  dtfr'' 
«t«  embouchures  6tBi«t  pSsIo^* 
a  largeur    devant  y^iie.lli,^i^^^ 

SdeiSSS'^'^f'^"*-  Leste 

KS:?â'îtvSéfrs"c^^^^^^^^  T. 

^ifl^uV,,.p«fcbedlœ^^^ 


f»)  u  Sir:  «iiii'rfibinî^Mt^thifi-fi^,.. .     '     . 
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nVvdent  encore  eu  aucune  nouvelle:  ce  qail 
me  fit  pinfè  que  lesVgjUc^.  dèvôîeut  $V()ir 

fait  périt  ce  '  lyiiiiificûjç^r  éqVp^^^^   ppris 

pourtant  qut les  hàbi^is  de J«  Vulç  fS^ffH 
gafiia  ^  Htûèt'm  îc  nrfnic  fle&vcî ,  au  deiTous 
de  Jtmziïkoi^  enVdyôîei^t,  tous  lé  âb$,deî 
valflèau^  à  là  même  p^che  »  qui  çcv^noîtMt  à 
boi>  port i  mats  H  y  a,  dan$  cette  Ville ,  des 
gens  expérîmcntei,  qui  C|V€nt^c|ioiijr,le  temj| 
ftvoraWe,  &  fcfgàremiir  dcijçôjjrs  d(^,  gUce, 
dans  les  tems  de  dégel.    .        •        ,  ^   . 

Li  Ville  de  Jemze.ioi  q'eft  pas  for^  «an- 
dci  mais  elle  eft  fort  peuplée,'  &  biçn,jS)rt{.| 
ûéti  elle  eft  entourée  de  Vîlagcs ,  &  de  Clohf 
très,  dont  les  camp^neé"  font  très'prppro 
au  labouraee.  Le  ])Té ,  les  béies  à  cornej 
&  la  volàîlie,  abondent  dans  touç  le  Pays,  l 
Ville  a  fous  fa  dépcndande  des  Peuples  Pâ 
yens,  apéllei  7Wj»^«/^/,quî Igl^tçnt  les  bor(f 
du  ûeméjikizéà  ,  &  de  ïa  Rivière  déTii 

fuska,  Cei'Petipiés'p^ent\in  tribut  à^»  I 
harîéqnè,  lequel.fe  levé  en  pfejteterîès, 
lUr  Chaque i^/^;  c*éft  à  dire,  fur  Chaque Che 
de  famille.  Le  froîd.elt  fi  violent  dans  o 
cfanton,  qu'il  h'y.,Cçôît;faùtte^,ft^^^^^  dq 
fraîfcs  &  des  groftîllçs^,  eatore  y  font  elle 
aiàcz  rares. 
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Dépari  <fe  Jcnîtesloi.  jfrhée  à  Tlà 
W^Ribnoi.  Ce  ^  a  doné  lieu  à^ 
dénomination  de  tgt!^  Mf^  jfrivéei 
Ilinskdoil    Defcripion  Wum  cafiait, 


PE  MOSCOU  1  la  CHINE.  % 
cMpkefffou,  iPun^  dm»  miie  de  hng. 
^m0^^^  cf.paffa^,  A^amsin  ,  ou 
SchamaoïiisA  Tunguics.  Jbefiripthn 
dejmtêm  ^defis,C;^/m&nks  ma^ 
VV^i^  Pêf^uàJJk  miàtrii  Turt- 
grt^cs.    tmrà  ét^iu:fifm  au  vA 

Mf^mVmfs.piiestx:     Leurs  habits. 

Uuridemmvi:  Leurs ocupmms.  Et 
fmes  kmrs  auttumeê^ 


li%^'iX 


leaw  g'rtttifrf.ilfie  rtlàlŒB  etffiiltel  la  droii 

ilté:qD{»daD«08tt4*>^inS^^K-       1 
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quts  M  par  dçs  ItMjfts^  &  des  TuM^Mtes, 

A  quelques  ioQrnées  de  chQnjn  crUmskti^ 
il  Y  aufiesTMiâe  cifetdcfi}^  ou^nte  dVau, 
4uViD  ifM^e  Cktiii  ém  Sthêmêm ,  ou  Chutt 
dm  M4gkmi9^^k  çm%9l^  Jti  fiAieux  «SVA4.J 
.!ii«^.  ou  Mspciqi  d/qi  ^iiMXi'J^/  i^  Ta  çaUiK  1 
auprès  de  ce^endroît.  Çciôe  cafcade  a  no  d^ 
mf  mile  dej^e:  fas  bords  font  couverts  de  { 
-roches  afreuïh,  &  fen  lit  tif eft  qoMcQetls ,  1 
&  4ue  pkrrei  ;  tm  cuula  §si  tmx  avec  ont 
rapidité  qu'il  eft  imM^Ui^  fiinrcc  c^  yiruxJ 
&  Tes  vagues,  1k  mîànt,  tantôt  contre  des 
roc^p^  tap^^daiii4«i^i¥l«i  &  fiel  an- 

iH^vfm%^  qujnVsnfQt9t4*iffiNit  fcHtfii^« 
if9éc$  4»  mdi&mM%  ém%  ï'tk  porte  k 
Jbruit  ii  ime  idmnof  #.plii9  de  troti  mila. 
jljes4>iiiq9ef  qui  iiiBiiPbUîéea^e  trcmonter  œ 
;nt ,  B0  p«ly«P(  It  JainsiiiB'eQ  tf.  Ou  7* 

^   _  *^  à<àa™k41»  ^^^  I  ùm\ 

travaille  4  i?^iipii«»l0ilii  «ne  joitfîiil^ii 
fit^  #fliriri|iwiir  ilKW  plae^  pnadpale* 
DWM^  i^aadinii  )êmsàkmik  dairouyc^  de»! 

tfiim$  qtdl  if;  ^  fdtf  JMPOfidOdi ,  où  le  ba*  | 
tç«a  f^aciôi^  orribiiîiiaifnit  nul  pierres ,  & 
^  tf<m»&^m$  &igxb  bim  das  viq^uès  pat 
l^ffoue,  qu*il  Ib^li^  fur  la  poupe,  &  fe 

brife 

r  (t)  Lt$t  tritfd  ne  «Ht  pM  «a  q^ot-^le  mu  eafu* 
àê:  iiwk  fâdMut  que  ce  voyieec^  Viik  pa|  en  la 
paOioa  df  la  curioiîté  ûêfiê  im  Pavi^  qià  pôuvoit  lui 


paaioa 


«tfïis  Ift  ataytat  4#  la  fi 


)!£^^ 


DE  MOSCOU  à  la  (SîINE.  ff 
brift  €n  retombant.  Les  barques  qoî  dcfccn* 
dent  vont  d'une  vîteflTe  qui  Ibrprend  :  J'en  vîs 
plufîeurs  quî  hVmployérctit  |ms  douie  mînu- 
tes  à  faire  ce  trajet  dé  dcrtjî  éiilcj  mais  on  i 
toujours  !a  précaution  dcrtimrelei  nwchan- 
difes  à  terrç,&  de  ne  les  rembarquer  qtWkH 
que  le  danger  eft  fini. 
Les  itupi  ôc  les  tnkzéjks,  qui  (bdt  o!)lî. 

Set  de  pauer  par  là.mtttcntidcnt^QiivcmaîIf 
chaque  bateau,  Tun  à  la  rf^,  l^autrc  à 
la  poupe»  &ftircha<jtteflafiefaâtftîtédcra. 
meurs,  jue  te PîloKrtbrfjIMc  ^t  lès  liiçncs 
<Çwi  tt(Éch0»|te«fyt4^l6  «r«ft  du  torrent 

de  cc>«v»  Id  bttqo^s,  ^  ûaMt  ^è  ki 
fldil  qiilViiêftlHtmflreiif^  Mbk  liûs  le^ 
iacoiA^  :  «6|#4Éit ,  toutes  tel  iMées. 
ce  ^fti^étt  fiSl  4|4^*#  r<ïe£^ 

rioft  y jfîî^iftôttJiN^^  ks  ^tfiii. 

Quâiioirii  i<i  àiàiWïÉ%  m «aufi^ 

fl  cft  hififfiHrde  fe  Ip^:  les  «xfhers  «f* 
tint  1*  hi»iies,  c<»ÈiMçti^^^  ÏV^ 
trouve  raj^wcnl  Ha  oâafrls  de^  lïMiwnràiii^ 
^ypértflèftti  Q'èd>>Cif  |Cla  Wdni  t^ft 
for  ie^fiVÉies  p^âèttri  èdfàMln  t^^ , 
joc  r«>  ^asj^f  y  élit  éleva» ,  èh  ihéiftdnt  ûi 

faits  cmirqNHiriôiei»Mé«»^êi«  xmitmt  wi 

îàt\t.  ^  ^^  *  \ 

Au  reftei  on  tie  j><wrt6!r  MftafîctJfediil 

mt  qae  dàtis  la  belle  faîfdn(i}  ,  pttccquVrt 

C  4  hi* 

(i)  L'Auteité  péqt  nje  i»âiroit  vue  qtt^j^  fôa  mottf  t 
cax  ça  altat  U  étoit  là  tltiiiMI^    ,  ,  ■  ' 


{'■> 


s6  :         V    O    Y    A    Q    E 

hiver,  les  glaces  éc  la  imcr  arétant  le^  cours 
des  eaux  ,  la  l^viiérç  preû^ée  dan^  Ion  lit  re* 
^orte  veri  i^  Jfô^rce,  &  fe mettant  m  meau 
ide  la  Coline,.  etiçlbrme  lin  cl^anvp  de  glace 


al 


qui  cacH  la  pente  i  &  fur  leq^i^l  pn  j>cut 
liusuneau.,   ._  ,y  ,  ••^.fs---; 

î  dît ,  pîo^  haut,  quelle  iehaman  ,  tor 
Magicien  d^  Tkwf^wytf/j  ha5i|e  aupr^  de  cet- 
te peine  d*«ia.  Le  bmît  que  ce  Minlftrç  in-? 
fernàt  fait  daor^le  Payiiife  rendit  curieux  de 
le,  voir  V  &  nsô  fit  d^iao^rncr  de  npii  çheinin, 
pour  ikis^irfe  niori  '^^i^e^  ie  teouviiût  iiu 
grand  hpme^  ^x^émeisiKàMeux^v^^^  eutre- 


D^mî  te  ÇqinfâtR)te%  4^  me  moptra^^a^ 
pbr4^uslfjr  îé^^îws.  d^^  fv  le  -teoiï 


k,c^fjîm0mef  Çîîèdr  xuie  |pr< 

^  ?ïw%,  de^fo^^WiTi'^i^'^*^^^  âé* 

cfe ,  0%  |c;ek,;4é^|  mar|fiiui  ^t  dcs^  .ftbres^ 
det  n^^ues  r  f%  g^oj^ajemnt  tfnis  tes  pbjeti^ 
e^iy^nj^uWpeut  tegm^  ^  çlii^[5ure 
t^Àt%^\4^  t^ , ^rçée  des,  a^ip^s  açr^^ens 
,jïue  foi;^  h|bît:  &pfefj|«ïs  ^;i^ir^çl^^ 
ïepréu'ntoient  deux  ngures^^  d^oursV  rPour  fe 
î^te,  il  ayoît  4i5e.^fp4çe  idcc^quc^rp^rfênié 
des  mêmes  ferpiites»,  (furîe  devant  duquel 
teîent  attachées  dèui  graiicîes  cornes  de  fer, 
reftemblantes  à  celles  i'un  Cerf.  Je  voulus 
fjctys^dkv  ùp  lourd  barnois ,.  mais  je. pus  à  pei- 
né, d'une niaîti,  lui iitt«;perdî:e terre.  Quand 

r     ÇC 


I 


îevaht,  ranèi)i:ftç4hffé»  tantôt  fur  l'autre^ 
30ur  agiter  1^  f^  éft  côùvçrt  ; 


s 


ir _,, .,  ._„._. .^._,^  _  ^^ , 

''oiti;'cb^tja*i)  Ôiï,  quaW  quelque T»»^*»)^^ 
fquî  n  ët<é  f  oM,  vient  iui  demander  Jeriomdir 
m)leur , :  ou  (^uelqû'autre  révélation.    Avant 
koutes  ehofts,^  il  fe  M  bîen.payçr  :^  cnMte  il 

P"1^9«?-..*^^  ^l^t^S  '  !rf^;la  feçoA  .dont 
fe  vfcns^le.te  rfc(^ 

[qu^IIl  pi  Offêè  Mri  d'une  figure  hîdfeuf^ 
upit.defcendo  dans  fa  cabanp,  ^at  un^  ôuVer- 
iture  qui  fi^Jert  de  cfieminie.  A|ors  lé  Scba^ 
|w^»  tpmbe^  la  r^avcrfe,  cDnjé  un  frénéti- 


I  au  raport  ^ 
rt'otrs  ies'I 


r^^T^ftp/^;  r  ne  manque  jamais^ 
I  «»  j!iâl|es  du  Pays  ont  recours  à  ce 

pux  Prbf«é,d|^i là  plupart  des  évétiemetis 
[de  leur  vîé  :*-&,  çonie  on.  lui  done  tout  ce 
"  qu'il  demande'  pour  fes   prétendues  prédic- 
tions ,  îî  a  ramafïé  des  rîchgfTes.  confî'iérablcs, 
qui  çonfiftent  en  beftîâux. 

Ces  Idèlâtresy  'qu*bii  âpeîlé  Jf^ifaves  Tun- 
.V*fis'y  font  grands  &  robuftes .-  ils'  onr  db> 

G  X         "       long^ 


•\ 


s 
y 


longs  cH«y eux  noîri  Qu'ils jprtent  liez,  ^j 
î>cDdiins  derrière  la  tènSç  çoïdè  une  queue  de 
cheval:  leurs  fei»snc3  tèSvcotrelilflènt 4c  pcf* 
îe^,  &de  igureiî Jjé;^:    m  dm  Ic^vJÈge; 
làtge^  imfe  le-  nci  îïliçwjl  p|at  .■  &-  Icà  yeui 
moins  erifoncc2  que  11$  Katmiâpiési  f  rs  vont 
nuds  en  été I  &  couvrent,  ftulf:p(§t.  ce  qui 
marque  le  Sexe,  avec  une  cciitture  de  cuir, 
d'an  pié  de  large  »  a>upée  èii  ùiages  tout 
autour.     Ils  portent  ordii¥iiVeinent  in  brd 
gauche,  tfri  polpïcmd'ùn  v|^xlWoîstouiou« 
luniant,  qui  les  gateotît  Sc-îa  jf%qrè  de  W 
taids  moucherons ,  dont  la  Riy Mre  de  TuJ 
^irfi/r,,  &  les  forêtç  des  environs,  font  œu-j 
rertes.    Les  voyageurs  ibnt  obligçt  de  ftl 
ipoovrir  le  vUkgé^,  les  mains  &  les  jambes  J 
pour  n'être  i^s  totirmenitei  par  ces  jhféâesJ 
leiqueîs  incomo^rorènt  bèà^:oi]p  ^s  Sauva-J 
^s  mênies,  margré  leurs j^écautidns,  £leuf 
^u  o^^lt  endUiCie  par  l*to&dé  d'ald 
litrrfsï     ■ 

tes  Taftgf^es  Èim  ^fwâà  junateu^s  de  k\ 
beauté  du  vîâge:  mais,  pourlli^oîr  bml 
feîoa  eux.,  îFfittit  l'avoir  tout  décl^uctd 
Ilis  fe  font  couàre  la  peau  du  front,  de$ 
Jolies ,  &  du  nnenton  u^  tàtme  de  broderie, 

.avec  du  fiî  teint  de  gpÊfl^  noire  j  &  qiwad 
ils  jugent  que  lès  figures^  qii'|f«  m  voula 
tracer ,  font  bien  împrîiraeès,,  mirachent > 
▼ec  violence  la  couture,  Ôc  fè  font,  ainfiJ 

.  «ks^  ocwmens  qui  ne  l'éfacent  jamais. .     ' 

LeUrs>habks  d^er  Ibnt  fàitis^e  pcaurdt| 
bfcbess  doublei  de  peaux  dexhîensi.  êc  ornez 

,co  deb(»s^d€  queues  de  cheval ',,atachées  çai 

^IsU   II$ix*oatfii.d}am'i;ty  &L  laine.;  mais 

^  i  Mi 


DE  Moscoo  i  ïiï  chine;  ^ 

ils  iàm  uneei}^e  de  fil,  éepeàn  de  po^i^ 
dont  il$  cOttlètit  leors  vétéirïeus ,  ôc  Jeur^ 
metibïes.  Au  Hoi  de  dt^ûvt^  Us  luttcenr 
fur  la  tére  nue  peau  dtf  cerf ,  àvtîc  le»  cor* 
n« ,  qu'ils  pQt^^  lîtt  to^ ,  quaiki  iîs  vont 
à  la  chaffe  dé^éet  a^iàlal  àûn  dé  le  etpiï)t>ér 
par  rapatcnce  d*^  dëlfeé  feéWiri^,  Pour 
faire  reuffir  letif  iiotfe;  ilà  miÈê^m  à  quatre 
pî«E,  jjif^*à  ce^a$  fovtÉ  à  portfede  lâ 
béte,  Si  U  mm  tnfàlié  le  li  fipi.  qii%  ir»  < 

q^nd ^»  Yàili^  le  #Mi>r^  Vdftt#' 
Hieiit  dans  uii  ficu'  tfaifite;  ^#  s^énÉfti  rarticet' 
ôï  cctéléy  Vuû  dVil^  fè  Éï^  an  e^Ére  arèè^ 
un  lèng  bâton  à  la  mâîn,  &  toorèc  cnfitfte, 
en  àîortg^m  de^  g^ttils  coa^s ,  vers  les  jaim 
bef  de  i&  ieteft^noiî^  mk  ceu^d  favei^ 
fî  bien  évôet  lé  bHott ,  «i  leviunt  adédfte^ 
ment  la  jambe,  qu*il  eftrare  d*en  voir  fra* 
per  quelqu'un:  c^endanè  quand  cela  arîve, 
ils  prennent  celtiî  qui  a  reçu  le  coup,  &  le 
j  plongent  dani  l?eau.   '    '      /?^l^ 

Ils  péQdenl  ïë»rt  mcms  k  des  arbres,  où 
jls  les  laîflentconfumerpat  la  pourîture^  a* 
près  quoi,  îk  enterrent  leurs  os     Ils  n'ont 
!  d'autre  Préh-e  qtié  kï^  mMéê.    xiùrs  I- 
Mes  font  des  piééei  de  bôi^  i  fiè^i^e  huftki- 
lïfe,  d'cftvlfontmé  dêttie*unédéléri^:  c>ia* 
que  Tungnfw  z  la  fienne  pairÉîéàJiére  &s  fa 
cabane,  où  îf  lui  préfènte ,  lousje*  joiirs   - 
ce  qu'il  a  de  plus  é^wVâ  manger;  mais  ces^ 
Dî€ux<n*ôhtp^  meilleur  apecit  que  ceux  clés 
Ofliakês^  àth^mttAM^t  côme  èuX,  des 
dèur  côtei  <kl€u^  bbucfei^  k^iïfiiïieûs  dtf  on  * 
îtùtaeÉf  feUé-jivatér*    .^^>-/  .  ■ 


# 


d  écorççs,  de  bouleau  ,Jl  t^m^s  çn,  dehors 

lent,  à  lei^r;^:. portes,  l^rf  arcs,  j^  4«ir^  fi<f. 
Ç^^?,»  9^  }?n  .VQit  «rèç  fttu  4f  ;  %rs.  cabane , 
,  ajv  dcy^t  .dc^ucllesf  mM^^^ifyi^ jeuni 
chiens  cmbrpct^ez,  Lmfs  Jbarqùes  foiit  ^ufl] 
d'écorc^  qe^bp^U',  longue^,  f  maïs  ^^troi- 
tes  &  ^ns.(>anç]tj.|^  f;l^rleur^  trav^iUent  à 
SW^'f  ^  Pt:'minc4.  ajreinatiyemei?*  dé  cha- 
que cAréVn étant  pas  pô!âg^>  dç  ramey.dts- 

CCS  Pardues.;  c(lte^  peuv^itaii&i^e^t^^l^^ 
huit  perifenes,,  &  «avigec  jÈns  péril  j|ïr  les! 
pl^as  grands  €€^vçs,.(Qua|5taul(;  ocupationJ 
des  Tuffgufis^  dits,  œ  font  autres  qjie  laj 
'  pèche  ciUtér  &.§n  hîvec  la  cl)aiï%,  <juî  Icuc  ' 
tpumît  tontes  %^s  ^c^  gelfeeriçs;  ;o,  ;i ,;.    ' 


^,> 


P'i:ii{ 


ift7ri^  ^  BuratskoL  n  ji  Brfag^nfikK 
hjDrfifipim  des  Bmufôs.  ^  i>i^  f /rèr/^ 
"-^  fis  èHkfitaux:  Leurs  dèâiures.   Leuri 

'p^(!s.Mvfs(^ 
^i^  <^^»  ^-'^^    Portrait  de  m  Peuples, 
H\  Leurs  hahUkntem.  Leursfiîln,  Leun \ 

fmtnes,     LiuP  Re^igim.     Leurs  en- 

:    terrenkns.    Leurs  PrêtreSi  Leurs  fer* 

;    mm.    Jr^è  à  Jekutskoi.  Dpfirip' 

non  Je  çttîa  VilU.  FerfiUté  du  terroir. 

Cmierni  ardente.    ReUgtmxli  Reli, 


DEMÔèCQU  i'l«<SHINE.-    6*î% 


la  même  Rivière.  '^ 

Lès  montMnes  &>  > tet>!,ys  dép^^in* 

(k.  ces.  deu?  .^esc^wt  hjbWpwSd»; 

lâtres,  dowï,««««^  (t)rWi,fw^^ 
ehes  en  .^efltaux^  s&  Ji»  tout,  «b  , Hœuft  &  s» 
\  achesi^  4opt  le  poil  eft  fwtlwa.n&ï^ 
B'out  point  de  çp;Hej,...  .Ges.ppupl'hiw^ 
des  cabanesTo»  baffçs.lcwri^ruites  de  jj^I 
cimentées,  „&  çouycçt^de  terre,  gtiflà:.^ 
niiheu  defettdles  ils  Moment  Jew  ftu^T'tfôn» 
,  1«  fumée  fmDar  vae  Qurçr^pre.  qui  çft  «» 

m.,  ikmk^io^mMém^^^  ■ 

^«fi^or.  n  fe  Bcut  que  j» AmbaffadcSf  ^i^t  marché 
éemt  lux  les  ^m^r*;aéé|dbnt  le  a^ 


km 


,..j 


6t.       y  o  Y  a:q  E 

iH  Itene  #  .Vflbigc»)  loti^iirt  fur  Iç  bord 
4e  ^[«eKj[tie>,Rîf  léif .  il»  ne  ichaog^c  pojnt 
d'ôabicationvcofl^e^fn»  les  tïiwi^j    Je  ig. 


/ 


piques,  avhautxiefc^els  ils  jitac^ent  defboucs, 
<ks  ttkJfÏKms,  &dfs|»<»t»^  ^ 

fti^FiMait  p^ileuifNûtfMÉ'aliti^,  ^^  Tûm  à  ch(s 

g,  &  d#  Va  Âéeiie,  flîîFi  apdlenl  ;^#/tfiâa, 
Mfid  l^fdnf  ai#et  m  Ite^  bù  às  vecriétïc 
«h*0èr^  ri*iî^i^aiig««ie«è^ré,  demitoiéte 

âa*îls  entourent  un  grand  elj^e  de  terrain  • 
s  toitrtumt  eiiMe  tdtis  i  Ufmrm  avan- 
eant  vers  Je  eenire ,  êî  di  eetle  ûtôn,  ïu 
è^iènt  m  txAËm  étt^tfMis  les  ^lîmaui 
fui  fe  refieac^trefit  âln#  le  H^ti^î ,  oublis  ea 
feic  m  mànk  ptùé^itm.  Il  m#e  fouvem 
^'îlTne  leu»  eti  éclhiibe  pas  ^  èul ,  chaque 
ç»itm»^mt  phii  de  trente  ecm^  à  titet , 
lâttîs  tt  itN^  aiaffi ,  ^oe  ^ràm  Itùut  ptopor 
At  tos  ôrdm,4ls  fe  tiNsnt  qtiel^efbfs  les  t«ïi 
IM  atitrei,  4t  ô  èî^ôt  toiriôtii  «lantité  de 
cfiietaox.  Lev  H^^ir  ne  il  p<ii^nt  pomt 
«t^acun  retrouve  les  fi^nes,qùand  la  chaiî 
ib  edfàîte^ 

^  Hs  écofChent  tèuref  les  béfti  qu'ils  uenf, 
ft  après  leur  avoir  ôté  les  os,  ils  en  fbm 
Kcher  la  chair  au  foleii  Tami  que  cette  pro^ 
f®ôiï  dîtfe,  ils  s'érf  nôurareht,  A  ce  n'e(^ 
te  (Juaiié  cite  leur  œaaque,  qu%  fomem 
r^etouriier  à  la  chaffe,  ou  à  la  J?êche  felc^ï 

tii^'j 


^  ê 


! 

DE  M0SC50U  â  h  CHINE.     «, 
rife  q^'ii»i««^«nt  cote  extieniké,  naiîn^ 

wrt  d|  &ebi*ûi«r^;w ;  imS  on  ¥  eronve^ 
jootj  X  Chioe;^«*àw  te  a*S74  ta 

"  cfoyent  Kxt  beain  de  riï^:  n».^  iLf 
W confom.W «m  S r-S^xd^" Si 

aelHB,&  fcce^nw,  fe*!»»  «fatoS^^ 
!  «oe  iMge  ««antnrrftrréè  ara  deia^^S   I* 

«gros draRKwge}  inaSeo  fréàijSVSS 
Reur  à  voir;  carlîj'ne  iè  SaKab  *ÏÏÎ 
coupent  amaà  leors  ongte^^  |i^^- 


t«ufeiv  roiilos  6c  ItàriirtoyiiMiiot  ^uçdnr  dé  \i 

le  leur  Religion  confiée  en  on  feàt'ràe,  qu'ils 
£bnt  deux^  ou  trofs  ibis  Vim^c^  *  i\^  flituim 
<le&ipiettx,devânc' leurs  portas  /^dw^  ftjr<)ue]s 
ils  embrochent  des  Boucs  &  des^l^eiis  eti 
Ir^  ri  ils  :f)$Yrftngeht  enMcP^fôuip'  d!&  (iés  ^ni- 
«^cikf  âc  leùr^-lbnt  dt^ifnclmâtioi^sf  dé  Utt^ 

aùfli  de  items  icn  teins  de»  honedrs  au  .Sèlci\ 
^&;àilâl  Luoéyviléchiflant  Ick  getfôux/^À  in* 
^cliiiàiit'  la  tête  ;  mais  fétmii  les  ddnts ,  &  ne 
tproQonç&nt.  pas  une  parole*  i  K»  ne^euknt 
•eqtenà:é>  parier  d^attcuott . i«u^  PM^ ,  ni 
3d'aticùni  autre  culte. ri&twu^dJt(  Blêtfe,i€a*i 
tii^eni^j^ai^.  la  iaiieaiôë'  leari6r>lp¥ëêd*,  ^âi 
'  diûnt  i  08/  ^  iiécggitre  â'eum^èfm  geis  m 

41s  ,enterediit:  ces^Bn^heureufes  viâtàiês 
kiitfaperib'tionv  avec  des  iiabits  6c  4à  V 
•«iltyi^n  (difcnt  ite)  qâV Wts  ayenf  de  cjuoîj 
:Sb^  lEcmyrk*^ j&  A^  iKMJirir  /  dàn»  lësi  jièux  ol 
irilcs  i[Ofli.;4^i»nd:i(|oelqu'un  d*eùif^\idt  prf 
lier  ftrmentviU  le  mènent  fur  one  haFarebiôn-j 
4»^&qaînstdtni)e8rpoiir  iainte^  ^^-^ûi  el 
4  deux  journées  de  lèut  Pays-,  Tiïp  les  -bori 
uiciilîC  mer  dt  fiaUd:  là ,  ;il*  le  .font  jurer  i 
ilwûte  yôtx;  fur  la  vérité  qu'ils  veuîénr  favoir, 
'Jk  jBs^font  j»rfuadei  qiK,  .s^ilfe  parjure,  8 
.«ddf^bétidfisipas.e^  yîe.  J^a  véiéïaibfi  qu'ili 
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ils  y  viennent  fouffnt  dfthr  éti  ùctifxçtn* 
On  trouve  dîibs  le  Pajrs  des  Burmes  le 
ri»/^«/  ou  ranimai  qui  jXMrtc  le  Inufc  :  il  cf 
ins  cornes  &  reflèmble  à  mne  jénde  Bfchte  ^ 
iccpté  qufil  a  le  poil  ut^  peu  plus  è^r» 
téie  plu^  aprôchanté  de  celle  da  Lduby  A(< 
m.  d«ms  recourbées  qui  lui  îbrtenede'hî 
leule,  corne  au  fànglier.  Cet  animalî  a  une 
imcur  au  deffous  du  ventre ,  ronde  come^ 
ne  bourfe,  &  couverte  4'one  peau  délicate 
irnîe  d'un  porl  très  fiin.    Les  Chinois  ra- 
llient Teebiam ,  eeù'lMftyCfrfm^fatt/  ^  ' 
traufe  de  la  reilèmblai^^  â>nc  noâ»  yetkônsr 
J'parier.'     '**?  tr  •  it  ,  '  ■  ?    '■■:.,.  'j  .  .j,.^  ,■;  ,.# 

Pi*#/i>#  il/tf^'rfir  dani  fon'  Mà^  di^lêÇèl- 
S. dît,  qu'on  troutreie^/l/ir/r  dan»  les  Fro* 
înces  de  cet  Enljilrei|ûe  ndos  alons  rtomer.^ 
)ans  la  ïtovHifee  de^^<^jt**f  aux  environs 
rla  vrnc  ât^%0ào:  àint  <mdHe^Xé9êj(i ^ 

géa^Msààém  mmm^u  ^tmé^tMl* 

îvfrofcjdèrfirVœe^BeiSw^ïii^^î^fdii  teH^ 

le  TitmiveéiPtmkiyce  àeSmkifùmim^^^ 

ercns  lieux .  de  }a  Piovince  d^  Jttmâit^i  ^ 

1ns  plofîcui^'autrcb  floviàâl  Ocddàitîdes. 

doncenfdicitedeftripiîoi^aïMraàeidc  t# 

^  Le  ilfiir/2s  |éîi#  èft^ïèniblaWe  à  lub  jtHittr 
^erf,  avec  cette idfiftîfeneequ^ti  a  le^pëiï  ttèi- 
eu  plus>  bi^n.  l\  èft  ^  lent  à«f ^ônntiët*  i^ue 
îs  chaiTeurs^^  n'oiit  jaûcuqefèfn«;â 'l'éteindre, 
c  fouvent  même  il  fé  laiifè  «proclier  &  tueiv 
>ns  faire  le  moladremô^v'^entv  -C'eft  îde 
[et  animal  ,qufbn'tircf/^i''Mttfi:)p&^«^id^lil 

,  ma- 
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WjMt^  dont  on  le  imt. 

"  ? ,  f^  î"  ^^  ^  P"'^'«  on  h  faîgne  jnc 
«f  à  la  dcrniâre  goûté,  &  on  luf  araohe  uïi 

^*r* ,?«  '«"«■o*  ^ïi'^lte  a  foas  le  ventre 
pleme  4  une  liqneuf  c^Wéc  odoriférante.  Oi! 
met  dans  des  vafes  le  fang  &  la  liotieuri  è 
Vrcs  av^f  écorché  la  Wte,  ofi  la  coopctii 
morceanur. 

^ XiS  Cbiiioîs  Ibotdu  mufc  de  trois  fortes, 
^our  ie  pi«inier  ii«  prennent  tout  le  derriéiel 
driaBonai,  depuis  tes  rognow  v  Pîlrnt  m 
foue  cette  chair  4m  un  mor^,  ^  k  (!é»! 
u^oimit  »ifto,4A  im ,.  fis  I*  rlèMiliit  n 

Jî!  *5^^  ^^  ^^^®  ^'*'^'*  ^on*  ^«^cher  :  ^liani 
ellr  cft  féche ,  ilsen  teoipliaçnc  des  è^Étfd 
fittÉci  de  Li  peau  de  la  èltc<  4é  €^eô  là  M  pr»! 
xmcN'  oiaiby,  &  it  |iUis  «n}ii|i»v 

^  l*«nii]ial  ipii  iMitiçr,  dljAis  Minafoi 

i^  ^i^i^  le^tnoindlte  INIdt  tliM 

ptr^e»  4o  devatit  depuiV  Jl  ;tél©^'iu&»», 


fit,  ^ ce» de li <roe  vfcnt le  proverbe  u^wi 

Wj^^  tt  ^  PAS  ai  ^QfMes  aarhif#/  en  fiiTenî 
le  même  uj^ge  ^nt  les  £7i6^frj« 
^J^&îîs  de  5ir/»j^^irV&  i^a  Éroîr  mar- 
<aid  eRcw«4tiei<ïiiés  jttes  ©arna  ks  j&»rrf^^/, 
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i'arivai  à  U  ViUe  de  Jêkmtshi  (i)  fitutfe  ihr 
li  Rivière  d'^oj^^j,  oui  ibrt  du  lac  de  B«/' 
A#/  à  d  miles  &  k  Voie,  &  coule  du  Smd 
au  AT^i^  (i^.  Cette  Ville  qui  u'cll  bâtie  que 
d<5pm>  peu  de  ten»,  eu  pourtrue  d'une  fcrte 
Cit^«lle&  de  vaftes  nubourgs.  Le  blé^ 
k  Tel,  la  vlahdei,  h  le  potflcm  y  (ont  â  boa 
marché  :  le  fciglc  furtout  y  eft  Q^  abondant, 
qu'on  peut  en  avoir  cent  livres  pelant  d'Ale* 
magne  pour  ièpt  ibia.  Oq  dl  redevable  de 
ccfte  abondance  à  lifeiîliérdu  pmok^  qu4 

foàakl  profiifion  ^mes  f>rte»  de  danréet. 
]MM^i$j;qnl  bomooujp^  d'htbiiàtions  t  ^ç 
^jr  âa^ichiilentMr  le  moy^  de  ragrlcultofOi 
'  Iwçlle  ils  ilptiqQfenl  uiiiquttncne. 
Qn  ^oft|  à  ipelque  diftance  au  à^EBê!^  de 
kkmsh9^jàxi^  dkéde  l'^j'  une  caverne  qui 
t(A  a««|^         aimes;  iîurfsA>nt'a  n^ 

ice:  Jbci  h^ans  n|^  jûrenr  qij^  mçM 

l^îtoit  ^lit  qiie  JQiuii.  peu.   Qîime 
^  sopt»  les  «aaoois,  il  «^  en  œ 
des  tremu^nens^  4e  terr«,  qi4  {KMÙtimt^^ 
çaufcntpfj^>de  jBpdt^to         ^coiyçof 
jtorai  ^i^fttflqt^'i]^  <J#^ea  pcci4ens  ivoit  out 

jchoft  qu'une  gran*^4a^aipk;^jl^  ^ç^l^ll 


^^i-^'  -f  ? 


1    î*l  ^*i®"  ^*  carte  elle  xanle  à*Oritnt  en  Oaidetit. 
\  Ai)  VUJe  s»|  Af»«i4cî3fei^4f«.*tigfU.<l«  la  Totifce 


èi     "'^Wc^  Y  A    Q    Ei 
unî,  où  ij y  ,a  eu  aptfemmcne  quclqiiéniînej 

, CO|nbu(W)fc ,  tîuf  Cft  tottûïméc.     Cepîttdanfl 

quand  on  fbrtc  un  Utdà  ju-iqu'au  fômi  d«| 
5^e  ouvcnarc,  &  «J^^n  en  remue  les  ccn< 


reçoit  cclïc  âtïf^Mt  (i)  dont  la  Vfîlc  de 
î^t?^^^^'  tire  fin  nbm.    Ce  Cloître  étoij 

^r  vivoîr^|5ut  laf  >rot.éclîdu"dé  S  M:  €^> 
rremie  ^^nf  âv8k  embèafTé  la  Rcl!«>^op  Gré^ 
qoci  Une  ïèur  de  tt  Baron  ieoicurtîîfiiiiflil 
2nX?«^'mérifle  Mtude:' ctei  .iiel 
&M9iMé,  î)ul  îméparùt.u'èré  pis' ewMtacft, 
4e»ibraflcr  le  CftHrtianîfîne^r  l'îmîtkfàS  dd 
'  îf  "  t^iiï^:  ^^^^^^  quand  on  ^luf.  HM 
.S  ;fn!feP"i  elje  Wpir  e6tfti(m«?*deHcHV 


Dans  le  tatriTAom  habito't  encore  an 

if?"  ?JÏ.  ^"^^    '       "''.  <î  '1-  «a  coutume 
««taaffidé.t_  dn  .0%  eh«{>dfctJf  laroaln, 

'     "    '''Vi,  cj.p;  3l!i-,        ..   ;    :         SI 


DE  MOSCOU  «à  la  CHINE.     69 
dVompattuer  le  mpuyemcnt  perpétuel  4e 

9  aoigîà,  Ow  vwrt^mi»  gruiiacciî  qu'il  tailoît 

m  promuiclantcritfç  Tes  dents,    ta  longue 
labitudc  dc.corapter  fon  chapelet  lui  ivoit  u- 
c'  le  ppuce  !uiqu*à  la  JQÙuurc,  uns  qu'il  eût 
Iciuî  auciinw  douleur,  ;' 

Après  m'êtrc  repofé  quelque  tems  à  >. 
ih     <  »  ï^i]  P^"^*'*  «"  traîneau,  le  premier  de 
I    Î^Ji*  jarivai  le  10.  au  bord  du  lac  de 
UMf/ique  nous  trouvâmes  bien  gelé.  Nbus 
îtravérûmes,  &^nou$  nous  rendîmes. heu- 


îft 
font 

rues 


I  y,  V  j,  ".  -r-B-  -^paifleur  w  *« 
;lace  éjoit  d'environ  Tix  piez.  H  e(l  daa* 
;ereux  d>  paflèr  lorfque  le  vent  foufle,  pari»' 
cqu  11  çn  chaa  la  neige,  &  que^Ugiicc  cit- 

t  ferrez  avec  desj  mnn^  extrêmement  a^ 
s ,  :  IIS  tombent  à  tout  moment.  Il  y  a 
les  trous  <^ù|,  de,  gélché  poîiit,  &  qui  font 
x)uvent  furipftcs  jaux  voyageurs  dans  les  têms 
les  vents  viojens,  parçeque  les  qhevaux  ve- 
ant  à  tomber  ,Jeur  propre  poids  joint  à  *Ia 
orce  du  vent  les  entraine.  &  les!  vp/iurea 
'vec  eux,  fans  qu^on  puiirc  les  rcre;iir:  Si 
^  le  malheur  de  rencontrer  dans  .ces  glîCi 
adts  quelqu'ùfie  des  ouvertures,  ;dont  je 
viens  de  parler^  rpn  s'y  précipite;*  Ton  y 
périt  fans  re/roùree.  Quelquefois  Icgf  and  veut 

?'^i:f"ur^^'^^^^^^'*^"  lac,  avec  un  bruic 
icmblable  a  un  coep  de  tonerfe;  mais  dans 
quelques  heures  lès  crevaaes  font  refermées. 
Quand  0J9  ea  obligé  4e  faire  pa^,fur  ce 
lac  les  Oiamêaux,  dôiit  onfe  ferc  pour.  Je 

voyage 
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voyage  de  h  Chine,  on  leur  met  Icsjambei^ 
dans  une  eip<5ce  de  botes,  au  deilbns  W| 
quelles  ^nt  des  fers  crochus  qui  les  retien*  { 
nent.  Pour  les  Bœufs»  on  les  fèrre  co^çneles] 
Ghcvaux^àiitremcnt îl  ne  feroît  pas  pSflSble j 
qu'ils  puÔêiit  marcher  fur  la  glace. 

L'eau,  de  ce  lac  eft  douCc;  mais  claire  & 
verte  corne  celle  de  rOcéan.  On  y  voit 
quantité  de  Chiecs  marins  qui  fortent  pfar  les{ 
ouvertures  de  la  glace,  de  îè  mohtrehrljueK 
que  tems  hors  de  2*eau:  ils  font  tout  noirs, 
&  Ihns  poil,  corne  éeux  de  la  mer  blàndie 
Il  y  a  aufli  beaucoup  de  poiflbn ,  êc  jid  vuj 
des  Efturgeons ,  &  des  Brochets  qu'on  y  -À 
voit  péchex,  quipeforent  près  4c  dqix  cm 
livres  pwfcc."  "        .     v     ., 

'    La  feule  Rivière  qui  fort  de  ce  lac ,  cd 
VAttgara^  qui  coulfevers  le  Kord-Ouefty  H\ 
parmi  celles  qui  s'y  d^*;hargcnt,  la  plus  con-1 
fîdérable  cft  la  Rîvfére  de  Sinwa,  qui  vfent 
du  S/tdy  &  qui  eft  la  feule  grafide  Rtviérc 
qui  prenne  là  iburcàdans  îe  Pays'  des  Mn*\ 
^iïl«  ;  les  autres  n'étant  <îue  de  petits  ruîflèaat 
pleins  de  brifkns.    Il  y  a  auffi  quelques  ilîaj 
lùr  cette  petite  mer,  habitées  de  même  que 
fcs  bords  t  parles  Buraies^  les  Mongoles^  &; 
les  Oukoûs,    On  prend  dans,  les  montagnes | 
&  les  forêts  qui  l'envîronent  de  belles  Zibe- 
lîncs  noires,  ^  l^  tx^l&ia: Kaberditter  àt 
toute  la  Sibérie.      ""'-'  •      ,      -^ 

J'oubliois  de  dire," qu'étant  flir  le  point  de 
me  mettre  fur  ce  lac,  c'efï  à  dire,  auprès  du 
Cloître  St.  iST/Vo/tf/,  fitué  à  Tendroît  où  la 
Rivière  à* Angara  prend  fa  Iburcè',  pîufieurs 
habitans  des  environs  vinrent,  avcfc  iempref* 
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lent,  m'avertit  de  ne  point  àemer  le  lac 
hm  <l«rmmu^  tan^i*  que  je  fitoit  àtSas 
hais  de  lu  donet  tomburs  le  nom  de  tXtLn  » 
lui  fignilie  mei::  en  me  diûnt  que  tories 
[oyageui?  qui  avoicnt  manqué  de  fùivre  leur 
L?i.^r^'  $é  expofei  à  mile  dangers,  par 
ks  venu  impétueux  qui  s'étoient  levetdans 
■  moment  de  leur  paflàge.  Je  me  mis  à  ri- 
.  de  cette  foie  penféef  &  i^  b*b  proi»fâi 
répromrerfi  ce«e  mer  fe  1««  Œer 

i^^^T'-  •■  •'^  î"«  f«<WMndai  ccSnt 

[en  du  trajet  je  me  fis  doner  un  verra  de  K. 
lueur,  &  ayantbu  à  la  famé  des  Orôfcn» 

Bw  !c&  vents,lo)tt  de  fe.CQutoufferis'apaifél 

•  C«*«w« ,  pr«m«<r<s  Piace  dfe  la  Province 

^«««,  par  le  tems  le  plus  calme  &  i! 

Jus  faain  d*  mpnde.    Ne4?it  oa^  dé! 

Uns  des  fuperflitions  de  ettc  natuSl  au  lieu 
s  matrc  leur  confiànceen  un  Dita  .qu  , 
)ut  créé,  qui  gouverne  tout,  &  â  qui  feul 
^smers  &ks  vents  obéiffent.         ^ 

Ç.HAPÏ    ÏX. 

%  *  Cabania.  Difirtjmv  de  et 
çmcgu.  Ajrxée  au  Bourg  if  Uinskoi 
bahté^ar  deS:  Ruffis.  Ju  Château  de 
lanzjeaskob     A  la  Fille  </'Udins- 

1—; 
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.  kpi.     Defmption  de  ceth  Filk  (^ 

.  fin  territoire,  tremblement,  de  te  , 
qûiy  arive^  Jfhpndance  extraor^imi 
re  à'* un  certain  poijfon  jui  ne  vient  qu'u\ 

'    ne  fois  Tan  dans  ta  Rivière  Ùda.  Di\ 
part  ^*Udinskoi.  .  JÎrivée  au  Châtei^ 
de  Jarauna.    Sa  defiription^  6?  cà 
des  Peuples  qui  r environnera.   Menu 
gne  de  Pomés  ;  pourquoi  elle  eft  ainft 

^' pelée.  Jrivée  à  la  Fille  de  Telimbî 
Surprenante  chevelure  d^un  Prince  Tunj 
gufe,  è?  de  fonfils.     Arivce  à  Plot^ 

-    oifcha.    VAmhajfade  fi  firt  de  ri 

:    deaux  fiir  les  i?mVw.Ingolda, 
Schilkft  :  pourquoi  .Arivée  à  Nerzir 
koi.    Defcription  de  cette  faille  , 
des  Peuples  des  environs.    Noms  £^ 

5i  voirs  des  Idolâtres  fiumis  à  S.  M.  Czi 
rmne.  Chef  des  Konni;  Tungufa 
fin  bijioire  :  fis  forces^  ReligioA 
fnosursi  logemns',  habits  ^  £5?  géfîér^ 

!    lement  toutes  les  coutumes  des  Tunf 
fes  dç  cette  Contrée. 


LE  Château  de  Cahania  eft  la  premicrJ 
Place  de  là  ï^roVînce  de  Daure,    J'y  ii\ 
.joumai  un  jour\.&  le  12.  de  Mars  je  mère 
dis  au  Bourg  de.  Uolfoi  Saintha^  dont  les 
bitans  font  prefque  tous  Ruflès.    La  camp 
gne  dépendante  de  ce  Bourg  eft  couverte 
Colines  fîféches,  qu'à  peine  y jrecueille-t- 
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*iTa  de  deriSfes  jxm  la  fobfîftance  du  Pavs  • 
mais  on  eft  dédomagé  de  cette  ûérilké.,  pai 
h  quantité  dfr.Zibelines,  qu'on  y  prend  ea 

Le  14.  nous  arhrames  au  Château  deTati- 

U'iHskoi ,  OÙ  les  habitans  entretiennent  une 

ton-ganuConCofafue,  pour  fc  garéntfr  des 

«'"«'des  MoMg^es:  M  le  ipf  à  la  Ville 

V^Vt'/'"^^^  for  une  haute  montagne, 
&  fortifiée  d'un  bon  Château.  La  plus  gran- 
de partie  des  habitans  de  cette  Ville,  ont  leurs 

y^tul  rr>Pl,îr^  •"'°"T*'  ^^  ^«  Ri- 
vière UOa  (t)^  qur  ft  jette  dans  celle  de  Si- 

iaaaSL"  ^  M  '•'  ^0»,?-/"  viennent  les 
?ifi„?,L''  ^^  '^^8»?t  dans  le  Château,  où 

^Ju^ST*/'  «^^  '«g«<'e  cette  Ville  co- 
nie  la  clef  ^e  la  Provinci  de  D^re ,  &  les 

iMf«<^^/«  viennent  fouvent,  en  été   dans  e» 

;Ki2S:s'T"°°^''  *«'--!«*  et" aS 

des  habitans.    La  campagne  y  eft  peu  propre 

.au latourage,  à caufeâ^nK)ntagn«  E 

dontelle.eft  couverte:  les  arbres  même  n> 

k  oiireiKpas  bien,  inais  il  y  a  quantité  de I^ 

gumes,  corne  des  choux,,  àes  raves,  desca- 

(totes    qui  font  les  feules  richeflès  dû  Pays 

:    Fendant  mon  féjour  en  cette  ViUe/il  v 

S"vm"^"""^"'  ^«  '*"«'  l^i  ^»  ft 
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mouvoir  toutes  les  majfons»  €h  ne  le  fentît 
que  peodant  unelieQrei  mais  il  ciona  dans  ce 
coart  efpacc  de  tcp» ,  trois  fecouflès  violçn- 
tes  qui  nous  alarmaient  beaucoup*  Nous  en 
ikiîic$  pourtiliit  qdtes  pour  !a  peur,  &  il  nV 
lîva  dans  la  Ville  aucun  accident  fundle. 

La  Riv^ré  W«»  n*eft  pas  ordinairement 
poifloMUfe  :  on  n'y  trouve  guère ,  pendant 
onze  mois  de  l'anée»  que  quelques  brochets, 
^  quelques fordles;  mais  tous  les  ans,  dans 
ie  mois  de  Juin,  il  y  entre  du  lac  de  Baikal 
<i) ,  une  quantité  prodîgieufe  de  petits  poif- 
Jbns ,  que  les  habitans  ou  Pays  noment  Omu- 
H^  &  q«i  font  faits  à  pea  près,  corne  les 
liarangs*    Ces  Poiflons  remontent  en  troupes 
la  Rivière,  jufqu'au  devant  de  U  Ville  ,  où 
.  îH  8'arét«it,  ùms  paflèr  outre,  &  après  avoir 
demeuré  là  quelques  jours,  ils  fc  retirent  dans 
le  lac.    Le  Gomandant  de  la  Place  me  ra- 
conta qu'il  avoît  quelquefois  fait  jeter  de  la 
chaux  vive  dans  Teau  ,  pour  ptendre  de  ces 
poifTonSî  nraisqti'ils  étoient  en  (î  grand  nom- 
bre, &  nageoient  fî  ferrez  les  uns  contre  les 
autres ,  qurils  formoient  une  efpéce  de  digue, 
ilir  laquelle  la  diaux  s'arêtoit,  fans  alerau 
fond.    Quand  les  habitans  veulent  en  pêcher, 
îl  jettent  au  lieu  de  01els,  un  fac  ,  une  chc 
mife,  ou  un  drap  de  lit,  &  en  amènent  à  te^j 
re ,  d'un  feul  coup,  plus  qu'il  ne  leur  en  faut 
pour  leur  provîfîon  de  toute  Tanée» 

Ne  pouvant  plus  continuer  ma  route  en 

traîneau,  je  ios  obligé  de  féjourncr  quelques j 

.      '  jours  ' 

(t)  far  U  comunicatlon,  fâni  dout^,  àt  U  B.lvU- 
se  d«  Silingit  qui  U  t^M 


^ 
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ionrs  cla.is  cette  Ville ,  pour  a«endre  au'nn 

r  tf™«t-^'''^*'^:  fe  jeter  dan   Ilk 
*».    Jufques  là ,  nous  avions  toujours  foivi 

louroe;  mais  il  filut  le  qniter  etfcet  endra'f 
qui  eft  àppu  près  lemilîoi  de^iomm^    * 

ce  ^M^f  K  '^'*  ^^i  ?S 

*  întlîfj^*  -'^  ^^5""=,"  entiéremem  ibWlté 
&  Il  habittf  :  je  ne  renèontrai  pas  nn  S? 

verier,  oc  je  trouvai  par  focfôît  HVnmrf  aI. 

nés.    i,e  Pays  de  la  dépendance  àt^  np>  nu* 

»/  7«»f«!/f  (3),  q^  aprochent  beaucoup*; 

quarit 

-  (2)  Le  Sr.  Brandàit,  le  rg,  n«*  •     • 

fcs  erreurs  dans  tout  ce  chaDkr!  V*'  ^*"*  ««^aiUw 

nient qu»a„e  s'entend  pasRgm/'?*'*'''*;  ^^»»«- 

'";)\TI/X!1^^  d^'cifrïC^^TdVLr^  ' 
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qutnt  «a  naturel  &  aux  moénrs ,  des  TftttgK' 
fis  des  R!vii5res  de  Tttwmka  ,  &  à'Anféira , 
quoique  leur  langage  (oit  diftfrent  lis  eh- 
ierrent  leurs  morts  avec  leurs  habits  »  leurs 
ires  &  leurs  iléehesi  dans  des  fQifes,  qu*ils 
couvrent  avec  une  grande^«rre:ils  affoment 
«nfuite  le  meilleur  cneval  du  défunt ,  &  !*«• 
sachant  à  uh  piquetnlanté  fur  le  tombeau  » 
où  ils  le  Iil0eht  pourirdti^  confumer.  Ils  vi* 
vent  de  la  chaiTe  des  Zibelines  »  qui  font  très 
abondantes  4c  ttàs  belles  dans  cette  Contrée, 
pù  l'on  trouve  encore  quantité  de  Iinx«  & 
4es  écureuils  d'un  gris  obfeur,que  leaChinois 
leftimeut  beaucoup. 

Vers  le  N^rd  du  Château ,  nous  trouva» 
tnes  trots  lacs, qui  ont  enfemble  environ  trois 
sxiilcs  de  circonterence,  ât  dans  lefqucls  on 
piche  en  quantité,  des  brochets  ,  des  carpes, 
«c  des  perches.  Auprès  de  ces  hics  il  y  aj 
deux  chemins,  qui  par  des  routes  diférentes, 
|K>nduifent  tous  deux  i  Zitimim  ou  PUtsiis* 
fba.  Je  fis  marcher  une  partîede  mes  gens  (1)1 
jivec  la  Caravane^  laquelle  Ura droit  au  Sud,] 
)e  long  du  laç  de  Scka^b^  6l  rraverfa  la  mon- 
jtagne  i^JakhstÊôi^  c*e(l  à  dire  en  langpe  dul 

P«ys,  Jmwêé^é  df  pômfs^  ainfi  nomée  ,  il 
.caufequMledl  couverte  d*arbres>dontle  fruit 

t  le  goût  de  la  pome.    Pour  moi ,  je  pafTai 

'  .à'4i  '  j 

tiennent  dMS  le  defeit;  n^als  il  ne  les  dëfigne,  nîpu 
leur  futnom»  ni  pat  les  bocnes  de  lettf  Pays.  Voyâ 
la  fin  de  ce  chtp.  &  le  chap.  «o.  oh,  il  eft  ttsiité  am- 
plement de  CCS  Fetiples. 

(X)  On  ne  fait  fi  le  Se  Brànd  fut  du  nombre,  oui 
s^l  fuivit  (on  maître:  il  ne  parle  ni  de  Tune ,  nidcl 
l*autie  coûte  >  SI  ative  btuTqttemeAt  à  Ntrz^mkgt\ 
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de  raulre  côté ,  (hîvî  feulement  de  40*  pet- 
fanes ,  ^je  vins  par  un  chemin  plein  de  ro* 
chers  &  de  prédpîces ,  juf<ju'à  la  Ville  de 
Têijm&d. 

m  Ville,  on  plutôt  le  Château  de  Ttlim^^ 
*#,  eft  habité  par  des  Ruffet,  qui  s'ocupcnt 
pendant  l'hiver  i  prendre  des  Zibelfnei,  étct^ 
les  qu'on  trouve  dans  cette  Contrée  ibm  les 
plus  belles  de  les  plus^pcédeufes  de  la  M/r/ê 
oc  de  h  Damn. 

Je  paâii  la  nuie  ëm  cetee  VHle,  àc  eoinc 


™.;L'V  j  B'»"a»  cncvcu:;,  qu'il 

portojt  en  queue,  dans  une  bande  de  cuir  . 
dont  iravoit  fkit  un  triple  tour  à  fés  épaules 
pour  n'en  être  pas  incomodé.    Je  crus  dV 
bord  que  cette  dwvelure  étoit  artîflcielle,  6Û 
curieux  drm'cn  édafrcirje  fi»doner  del'eaa 
de  vre  au  Prince  »  pour  le  njettre  de  bone 
humeur,  afin  d'obtenir  enfuite  deluf  qu'il  dé* 
icroit  ffa  bande  àt  cuir.    Ma  courtoifîe  eut 
1  ékt  aue  t'en  atendois ,  &  je  fus  véritable- 
mentfurprîs,  quand  je  vis  ces  cheveux  peni^ 
dans;  je  priai  le  Prince  de  me  permettre  de 
esmcfurer;  ce  qui  m'af^nt  été  acôrdé,  m 
Its  trouvai  longs  <ic  quatre  lanes  d'Holancfe. 
Ce  A»//avoit  un  fils  avectei,  âgé  feulement 
de  fix  ans ,  dont  la  chevelure  répondoit  par- 
faitement à-celle  du  Père  :  elle  avoir  déjà  près 
d'une  aune  de  long,  mais  le  jeune  home  la 
portoit  déliée,  &  pendante  fur  les  épaules. 
Les  Tungufes  de  cette  contrée  font  Idolâtres 
corne  les  autres,  <&  ils  habitent  àe%  monta- 
gnes, où  ils  prennent  en  quantité  de  belles^ 

D  3  Zibc. 
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Zibeliaes  ^uifont  toutes  leurs  richeâès. 

A\i  Nord^OMê/i,  &au  Sfid HJi  d&Tdim. 
•ihi,  il  y,  a  de  hautes  moutagnes,  queTçune 
peut  traverfer  qû*en  deux  jours ,  de  qudgue 
c^  que  Ton  paife.  An  Nord  do.  la  lape 
Ville,  eft  la  fource  de  la  Rivière  de  K^la, 
laquelle  changeant  fon  nom  >  au  milieu  de 
fon  cours ,  pour  prendre  celui  de  Wuim^  va 
iè  jeter  au  Nord-Êft  ^  {0^%  ce  dernier  nom, 
dans  te  grand  fleuve Z*^»^,  qui  a  fon  embou** 
C^wfc  dans  If.  mer  gjaclak.  Ceft  aofli  dans 
Ses  hautes  montagnes  cmi  ibt^t  mSudrSfi  de 
7#/â»A(f ,  <3tte  la  Rivière  de  ^ijjfj  prend  ft 
Iborce,  pour  venir  fe  joindre  à  celle  d*Ârjç^ 
dtf,  qui  le  jette  dans  le  fleuve vfmivr.  lequel 
èoule  àrJ^,  &  fe  décharge  dans  l^OeeanQ* 

^  Le  iç.  de  Mai,  j'arîvai  ï^Plofh/fiha^  ou 
j^  rejoignis  le  refte  de  mes  gens,  &  la  Cara- 
vane. j*aprîs  qu'elle  avoit  été  expbfée  dans 
fa  route  à  beaucoup  de  dangers  de  la  part  des 
Mongalty^  qui  avoient  mis  le  feu  à^^out  le 
fpurï^»  qui  fe  trouvoit  fiir  le  chemin  ;  de* 
ibrte  que,  les  chevaux  &  1^  chameaux  man 
<uiant  de  nouriture,  les  voyageurs  avoîenî  été 
oblîgcx  d*ctt  aHp  cî^crçhey  toys  '  ^-^^'s 
dans  les  montagi^  voiiiaes  >  ce  «jui  1  ^ 
fort  încoœodez.  *  li 

Le  Vilage  de  Phti^i^ha  eft  fîtûé  fu.  .d 
Rivière  de  Zha,  Nous^  fumes  contraitus  de 
nous  y  aréter  quelques  jours,  tant  pour  y  laif- 
ièr  repofer  les  bétes  de  fbmme  »  que  pour  y 
faire  des  radeaux,  afin  de  pouvoir  nou^  ren- 
dre à  la  VûIq  de  Nerzimkoty  fur  les  Rivières 
d:ltÊgoda^  &de  Sihilka.    Gb  n'eft  pa&  faute 

de 
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de  barques.quc  nous  fumes  ohïign  de  nou«. 
fcrvirde  radeaux  ,  mais  parcequf  l'eau  de 
ces  Rivières  eft  û  baflcj  êc  leur  lit  fîi  plein  de 
rochers,  que  l'on  ne  peut  y  oaviger-  autrement. 
Quand  tout  fut  prêt,  je  as  prcn4r€  à  mes  é- 
quipages  la  route  des  montaguôs ,  &  m'étant 
mis  avec  les  gens  de  ma  fuite  fur  la  Kîv«fr^ 
d  /f>goas^  deux  de  nos  radeaux  furent  auflitot 
mis  en  pièces  par  les  brifaos  :  îl  opus  en  hD^ 
toit  un  troiiîémeïur  lequel  nous  mm  rangei-^ 
mes  corne  nous  pûmes,    J>  19,  nq^s  n^ 
contrâmes  la  Rivière  d*Qmi»  y  <|ul  pvoud  A 
fi»Kqe^S  j©  Pays  d^  Mùifgéti:»  couie<S 
Sudm^rd,  &  venant  joiftîTfta  eaH»  à  h^ 
Rivière  d  Ini.da,  forme  avec  '%\k  celle  d^ 
^chtika  (0,  fur  laqueli^  nous  cominuamei 
notre  route.    Veau  de  la  Rivière  d'Oiw^t  ^ 
extrêmement  blanche,  fes  bwcfe  fem  habile» 
par  dos  mrdv  Mmfitkiy  qiipfQÔtaut  de  k 
jonâion  de  cette  JRivièrel  c«lt  d«  4(î«feèî 
viennent  foutent  /«fq^'à,  N^^i,^^,t 
tre  des  vols,  tSç  desbrîg^daees.  JU.eui« couf4 
les  ne  font  pourtant  pas  t<)»youi«i  heu^euA^ 
ils  fe  laiilfeHt  quelquefois  prenitie,  &  al®rai 
non  feulement  on  leur  fait  rcAituer  kj  bâti» 
quils  ont  fei  mail  ^u  les  punit  eicm  cS 
ije  des  Y0kur«. .  f^  cen  ch^iî^w ,  ta 

Irpns,  profitant  auflî  de  la  comoditè  des  Ri%' 
viércs,  fondent  Quelquefois  dans  le  Pays  de 


Es 
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ces  Mongiles,  oà  Us  facagent  tour  ce  qu*its 
lencontrent. 

Nous  eonfenrames  henreufement  notre  ra* 
deau,  jufqu'à  h  fin  de  notre  trajet:  &  le 20. 
du  mois  de  Mai  1  nous  arivames  à  bon  port 
à  Nerzinsk9i  (  i).  Cette  Ville  eft  fituéc  fur 
la  Rivière  de  Nerza^  qui  vient  du  Nord- 
HordrEfi  iè  jeter  au  «5W»  dans  xelle  it 
Sehilka  à  un  demi  mile  de  la  Ville.  Elle 
cft  fortifiée  d'un  bon  ChâteafI,  pourvu  deçà* 
non ,  &  d'une  garnifon  de  Oéures  Ctfaf^es^ 

2tti  £brvent  moitié  à  pié,  moitié  à  cheval. 
Llle  eft  entourée  de  hautes  môntagnes>  ce- 
pendant au  milieu  d'une  plaine,  ou  les  che* 
vaux,  les  chameaux,  êc  les  bœufs ,  trouvent! 
en  tout  tems  de  gras  pâturages:  les  monta- 
gnes mêmes  qui  l'environent  font  en  pla- 
neurs endroits  propres  au  labourage ,  &  les 
habitans  y  fément  oc  recueillent  toutes  les  dén- 
iées qui  leur  font  néceifaîres. 

A  quatre  ou  dnqmiles  au  dè/8ts  de  la  Vil- 
le,  &  à  neuf  ou  dix  mfîles  au^  defibus,  tout 
le  long  de  la  Riviâ^e  de  Sehiikay  on  trouve 
beaucoup  d'habitations  de  gentîtshômes  Ruf- 
fts  &  Citfâfues^  qui  s'ocupent  à  Tagriculture, 
à  élever  des  beftiaux ,  dt  a  la  pèche.  Outre 
les  denrées  que  les  montagnes  produifènt*  on 
j  trouve  encore  beaucoup  de  jBeurs  ,  d'her- 
-/;!.:-v'  •    ''  .     b€S^ 


'  (i)  leSr.  ËfMd  pag.  tf.  dit  que  PAmbafladefe. 
fourna  plus  de  deux  mois  i.  NerxJtukoi.  II  faut  que  les 
préparatifs  que  Mr.- P£nv(^é  fit  d^s  cette  ville  n't< 
yeat  pas  peimis  au  Sr.  Brmd  d'examiaei;  le  Fays  :  ctt 
il  a*ea  doue  pas  U.  moindre  delcrtf^tton; ,  Quoiqu'il 
fembie  ayolc  co  tout  U  ttms  de  la  îmt» 
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bes' aromatiques  •  &  de  boues  racines  q^ui  y 
croî/Tent  !uuurel!cîncnt ,  confc  la  Rhubarbe 
bâtarde  ,  |K>inée  autrement  Rûpcntica  ,  qui 
y  cft  d'une  groflcor&  d'une  longueur  extraor- 
dinaires, le  lis  iauneft  blanc, la  pevoine  blan- 
che &  rouge,  le  romarin,  le  thin,  la  marjo* 
laine,  Is^  lavande,  &  une  infinité  d'autres  fleurs 
&  herbes V  d'une  odeur  charmante,  que  je  ne 
conus  poiht*  Les  arbres  fruitiers  y  font  rares, 
&  l'on  n'y  volt  guère  que  des  fraifes  &  des 
grofetllet. 

Les^  Idolâtres  de  ctttt  Contrée  fcumîs  â 
Sa  M.  Czarienne  font  deux  fortes  de  Tun- 
gufts,  dont  les  uns  font  êpcllei  Kanm  T^ft- 
gufi^h  les  autres  Olenni  Tungufi  fi}.  Les 
premiers  font  obligez  de  monter  à  cheval , 
quand  on  eft  iqenacé  de  quelque  încurfîon  des 
Tartans  t  ou  autrement  félon  le  bon  plaiiir 
du  Gouverneur.  hç%  Ohnm  tungufi  fervent 
à  pié,  &  font  deftînei  à  garder  la  Ville,  tant 
que  le  danger  dorp,  &  à  la  défendre,  en  cas 

D  y  dV 


(i)  tcl^.  a/4»ï/.pig.  7d.  dîvife  csk  fauptet  «n  %i^t  u 

ittil  nome  les  Ki^n»?',  let^tenty,  les  Sêidltskii  m^h 

û  ne  défigne  nuUemeor  les  Pgys  que  chacun  de  ces 
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grament  les  .J«^4/fi^/  dn  Sr.  Brand.    Les  /G^V.  fie  les 
<7/«wv,  en  font  fort  éloigne*,  puiûju'ili  habitent  let  ■ 
«Tuons  Hie  VtrKSmkgi,  &  le»  bocds  de  la  ILivieie  »^^ 
m,    Voyea  les  chap.  7.  &  ao.  de  notre  ▼•yage.    Le 
SI.  fir4«/ continue  fon  erreur  dans  la  defctiwion  fo« 
générale ,  qtt»il  donc  de  ces  Peuples  :  lï  leur  ai ribue  le  • 
roêmecaraaére,  &  Ils  même»  comuœes  &c.-tandi«  « 
00  11  y  a  cntie  les  uns  le  les  autres  une  auflî  grande  • 
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4*atiqise.  Le  Chef  des  K(9»m  Tmifgmfij  étolt 
(our  lors  un  Kjtà  nom^  Pémi  PttrMUs  Q^im^ 
tmmr^  ou  bien  en  lar^;^  Tuo^ufe  C4/<f/r<t 
Cémtimur^  vieux  ho«nc  »  originaire  du  Pay& 
de  NUuthê.  Il  avoit  iS^I  autrefois  dans  la 
Chine,  en  qualité  de  Tëij€bé\  njals  ayant  iii 
difgracié  &  remercia,  il  sVcoit  retira  avec  fa 
H^rdê  dans  la  Province  de  Oênre ,  où  il  s'é- 
toit  mis  fous  la  protcâionde  S.  M,Czarien<* 
ne ,  ôc  avok  eiÀbraÛîf  la  Religion  Gréquc» 
Ce  A»/r  pouvoit  mettre  fur  pié  en  un  jour, 
tf ois  mile  homes  de  cheval  tous  bien  armez, 
&  ii  aguerris,  qu'on  a  fouvent  vu  cinquante 
de  ces  Cavaliers,  tailler  enpii5ces4Co  Mon- 
f^alis.  Ceux  de  ces  Ttmiuftt  qui  habitent  les 
environs  de  la  Ville,  s*apliquent  à  élever  d(s 
beftiaux  ;  mais  ceux  qui  ibnt  fur  les  bords  de 
la  Rivière  Stbiiks^  &  du  fleuve  ^m^r^  n*oiic 
fOur  tpmes  richeiTes  que  les  Zibelines  ^  qui 
ibnt  très  belles  dans  leur  quartier. 

Les  uns  &  les  antres  logent  dans  des  caba- 
nes,  Qu'ils  apellent  en  ie"r  langue  ,  Jttrtes; 
elles  font  apuvécs  fur  des  pitux  de  bois,  mis 
en  dedans  ,  oc  arangei  dételle  foi^e  qu*ils 
peuvent  être  déplacer  en  fort  peu  de  terris,  & 
tran^ortez  aifément  tout  à  la  fois,  quand  il 
prend  fantaiiîe  aux  TuMgmfes  de  changer  de 
quàh^r.  Ces  hutes  font  couvertes  de  ftu» 
treou  de  galbn:  elles  ont  au  toit  une  ouyer* 
tsure  par  g^  paife  la  fumée,  &  au  milieu  de 
l^artement ,.  un  foyer ,  autour  duquel  la  far 
aiîîle  s*ârançe  en  hî^er ,  aflîfe  à  terre. 

Lai  Relfeion  d^  ces  Peuples  eft  la  même 
•Uft  celle  aesv  Ointes  ^^  dont  ils  croyent  être 
A^ndijs  ;  ^  (f  efl  par  ce  mfe»  préjugé  d'o- 
rigine 
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rigtne ,  qu*oa  tro«re  tstrci  tous  les  Peuples 
de  fi  fffftnës  T^ariêtit  ^  JQlqu'mi  Pays  des 
Mongaiei»  ont  canfbnnfté  prefque  entière  , 
ainii  que  nouf  te  remarqueroat  dans  la  fuico 
de  ce  vovagt. 

Les  Ttfiigiifis  dont  nous  parlons  font 
grands,  robudes,  &  ont  le  vifage  fort  lai^e^ 
Les  j6unes  fiUes  moment  à  cheval ,  vont  à 
la  guerre,  &  fe  fervent  de  Tare  &  de  la  f)é<* 
chei  avec  autant  d'adreife  que  les  homes  :  et-* 
les  font  ordinairement  habillées  corne  eux. 
La  boi(B)n  comunedu  Pays  eftf^u  :  les  ri- 
ches »  cependant,  ufent  crune  eij^ce  de  thé, 
qu'ils  apellent ,  Kara  be$  zs  ,  c*eft  à  dire  ' 
thé  noir,  parcequ'en  effet  il  rend  l'eau  noî* 
râtrc.  Ils  le  font  infufer  dans  du  lait  de  ju- 
ment, mêlé  d'un  peu  d'eau,  de  jettent  dans 
le  pot  un  morcew  de  graîflfe,  ou  de  bcurrei 
Ils  tirent  aulfi  du  lait  de  jument ,  une  efbéce 
d'cati  de  vie ,  qu'ifs  moment  Kumiteft  ou  jlrak. 
&  qu'ils  diailent  de  la  manière  fuivante.  Ils 
font  cuire  une  certaine  quantité  de  lait  doux" 
dans  lequel,  après  qu'il  eft  caîr,  ils  jettent  uii 
peu  de  lait  aigre  v  ils  laifTent  cette  mixtion 
toute  une  nuit  i  à  l'air,  en  la  rcmi^nt  à  tou- 
tes les  heures,  après  quoi  ils  la  mectent  dans 
un  pot ,  çrafflfé  cii'fdehors  ,  qu'ils  couvrent 
d'un  autre,  dans  lequel  ils  partent  un  rofeati 
[)ercé,  Ils  font  enfuîie  leur  diftiiation  fur  le 
feu  à  la  manière  d'Europe;  mais,  avant  que 
la  liqueur  foit  boné  à  boire ,  il  faut  qu'elle 
ait  paflé  deux  fois  par  cet  alambic;  Apres  cela^ 
elle  eft  poisable  fur  le  champ ,  &  a  là  même 
force,  &  la  môme  couleur,  que  l'eau  de  vie 
de  groiû.    Ce  q\d.  ôld^'  ces-  Feupka*  dtiièr 
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jument ,  c eft  que  dans  toute.  la  Si* 
kerie.l^  Doinre  àcmèmt  tn  Tarfarîe^  les  va- 
ches ne  veulratpas-felMjQTer  trjBfc,  tant  qukl. 
les  ont  des  nourtlToiis  >  &  qi  ind  elles  ceiFent 
d'en  avoir  ,  elles  n*ont  plus  de  lait.  D'ail- 
leurs  le  lait  de  jument,  .eft  plus  doux  &  plus 
propre  à  engraiflèr  que  celui  de  vache.. 

Ces  Tftugmfes  vont  à  la  chaflc  dans  llprin- 
lems  &  dans  rautoiie,  corne  les  Bursttes, 
&  font  corne  eux,  fécher  au  folcîl  la  chair- 
des  animaux  qu'ils  tuent^  dont  ils  fent  des 
provifîons  dans  le  pnntcms  6c  dans  l'àutonei 
pour  leur  éié,  à  leur  hiver.  Ils  ramaflent 
les  bulbes  du  lis  jaune,  qu'ils,  apelleni  Sava- 
•rj,  les  font  fècher,  le&vréduilènt  en  firinc^ 
&  en  font  leur  pain.  Ils  ne  pÊennent  pas  le 
poifTofl  avec  des  filets,  mais  ils  le  tirent  dans 
mu,  avec  des  flèches  rondes  &  fort  lour- 
des, qui  ne  pçuvent  jportcr  qu'à  15.  oti  lo; 
bralies  d'éloignèment.  Cela  leur  fufit  poui 
tuer  le<?  gros  poîffi>ns ,  corne  les  brochets,  à 
les  forelks-,  qui  nagent  toujoiars  prefque  ï 
fleur  d'eau^  &  le  long  des  rivages.  Ces  fié» 
ches  font  des  playes  fi  larges,  que  le  poifl!bn, 
q«i  en  a  été  ateînt,  ftmble  av«ir  été  frapé 
d'un  coup  de  hache.  >    ><  i 

Ces  Idolâtres  ont  une  fbrme  de  ferment 
tout  à  hk  particulière  :  elle  dlufitée  principe» 
îement  dans  les  .cas  dôBt  oobs  aloas  parler» 
Corne  le  vafte  Pay»  de  Stà^/rie  eft  habké  par 
diférais  Peuples,  dont  les  uns  font  fous  la 
domination,  les  autres  feulement  fous  la  pro.» 
teaion  de  Sa  M.  C^arienne ,  les  Waîwo. 
des,  pouti^afîurer  de  la  fidélité  dès  uns  à 

ùi$  ftulrer^.oiu  acoutttné^de.ic  ùdstdom 
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en  otage  les  enfans  des  principaux  habîtans 
de  leurs  départemc;is  t  lefqu^s  ils  gardent 
quelquefois  jufqu*à  un  âge  fort  avancé,  quel- 
quefois ils  s'eafontîdoiier  d'autres  à  leur  dIj^ 
ce,  àmmâmt  ils  les  entretiennent  abonda- 
ment  dcf  tant  ce  qui  eft  néceflàîrc  en  Ja  vie 
pour  leur  aire  trouver  Ja  captivité  moîa^-iri- 
gourâile.  Le  Wzîwodc  d^  NerziMsidmùt^ 
dmaireœeot  deux  Tum^^fts:  i\  mm  fléSet 
que  ces  dew;  piifonkrs ,  par  jaleufic  mms 
fequiétode  fe  brouillent  enfemble,  h  s'aoï. 
lent  enfuite  réciproquement  de  dilércns  cri- 
mes.   Le  plus  énorme  félon  eux,  ç'eft  d'a- 
voir fait  mourir,  par  la  magie,  quelqu'un  de 
eurs  con^atriotes,  ou  d'avoir  opéré  après 
leur  moït  ,^queïqi^  âdc  ms^Jquc  fur  kurs 
cadavi^.:  Quapd  cela  anVe  ,l^fatîoà  eil 
portée  devant  le  Gouverneu/,  oui,  é^ant  o 
bhgé  de  juger  ^fclon  les  loîx  h^Tumtùi 
demande  d'aWdil'acufé,  s!il  ofera  Œ 
nir  avec  ferment,  fon  innocence  j  fi  i»acufé 
répond,  •«,,  on  lui  omet  auiïîtot  un  cWen 
en  Vie,  auquel^  enfonce  un  couteau  dans^ 
flanc,  au  deflbui  de  k  cuiifegauche,  &  wii! 
tant  enfuitc  fa  bouiàe  lia  pitye,  il  Sl(^\^ 

C  eft  là  î  affurancé  la  plus  facréé  de  la  yénté 
&  auflîtot  que  l'acufé  Fa  donéé,  U  eft  renvoyé 
abfous,  acl'acuûteur  puni  fi^yérement  de  fa 
calomnie.  Nous  parlerons  ailleurs  de  oneK 
ques  autr^  coutumes  ufitées  chcï  ces  Idoii\ 
tPCS  (i).  7^^^ 
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Péjpart  flfe  'Néiiinsfctri.    j^ivée^  à  Ar- 

gunçkoi ,  dernière  Place  jWmiéte  de 

S^M*  Czariemeè    iPefcr^tlQn  du  che^ 

:aiw  rfiî  Nerainskoi  à  Argjuaskot  ^if^«A? 

^^fim  ruinez  :  èfuelufim  ik^mm^été 

fart  d'Ar^ùnskou  Minei  ¥  argent  m-^ 
jM^ii  dé  la  Rivière' de  Sïrebrcnskoi* 
JP^jfage  de  la  M'mére  ^/'Argun.    En- 
trée dans  le  grand  Mff/h't  de  TaïUrie. 
Paffàge^i»\RwiemdeKMyu,    De 
rfelleJeTi  bvt.    DetelkdéGm»  Di- 
::_jfi0e^é  ci  dernier  pasf0.1>fpel* 
%fai(^pc^gmtJe5Çpammkxl    Pas/a* 

ff  de  U  Ri^iérâde  Mcrgm^i^  ^e  celle 

de  Kaliar»    De  celle  de  Sad^n.    Jri^ 

^^^éefkr  là  montagne  de  Jdo,  e^iVAm^ 

Vhts^d)(iUf  (^  açfieilllf ifr  Mn  grand  Sei^ 

.-^^%:  Ç^^x^*  Smce  dèrje^v^j^lo. 

Qmigtm&tJk  climat  a  ^  terré»  ^ 

,  JkntPjféihasfikleurs^aperçùité  Defirip^ 

iion  d»   Pap^  de^is  la  Rivière  di 

Kailar ,  jufques  li.    Beauté  des  riva- 

{es  du  fleuve  Jalo.     Première  garde 
Dhinoifc.  Comment  elle  fe  fait.  Payï 
des  Tarons.    Rel^im  3  imurs  :  yê- 

^^%?^«"  ^^^^/^^'  ^  ^^^^* 
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tums  de  c4s  Peuples.  Les  hrdi  îtê 
fleuve  Jaîo  csmparez  à  un  Paradis  ter- 
rejfre.  l'jfmba^ideur  les  quHe;  tr^ 
vèrfe  des  monfàgm^  oU  le  boisîà  fem 
manpent  :  campe  à  uh  demi  mille  de 
XixigiSLr  y  prière  Place  de  la  Chuw* 

.     "f    -       ■    "  ■  :■■  :       A       *  * 

JE  fUs  obligé  de  me  poufvoîf  è  NeinztmJÊh 
de  Chamewix ,  de  Chevaux ,  de  Bçerifi ,  éc 
de  vivres,  pour  contmoer  mon  voyage:  & 
tous  ces  préparatifs  m'ayam  a^té  ^I^ue» 
fënwines,  ie  ne  pus  partir  de  cette  Vtlle  doc 
k  i8.  de  Juillet.  Je  traverfai  le  lendemaîn 
JaRîviére  de.ÇrivM^,  &,  après  dk  jours  de 
marche,  j^arîvai  heureufem^t  à  Arpimht  le 
3.  d'Août  Cette  Ville,  ou  plutôt  ce  Ghi- 
teau,  eft  la  dcrhiére  Pkce  tie  la  dominatîôii 
de  S.  M.  Cïarîeane  ,  da  côté  de  \*Mft  it) 
Elle  eft  (îtuéê  fur  la  Rivière  d'if  re«»,  ïaqudf^ 
le  coulant  ^u  Smi-mifl  ^vl  lèfrd-Efl  .  &pg. 
re  les  terres  de  Sa  M»  CiaÉrfenne,  dVec  w- 
les  de  rEnf^ereur  de  la  Chiné  ^^i!  va  fe  jetc*- 
dans  le  fleuv«  Âmmf,    C'eft  à  VBfié^  fa  mé* 

me  Rivière,  que  cotnenGe* lé  graad  déicrt 
dcTartarîe. 

Je  fus  endbrc  c^Iîgé  de  féjoorBcr  quelques 
jours  dans  dette  Plàeéirotniére ,  po^r  y  ftf- 
re  préparer  des  charicls  k  deœtfoacs^  proprej> 
à  porter  me»  équipages  •,  ce  ivH  tne  coûta 

y  <fau^ 

fi)  Le  St.  B\tâMdntfkït  tBMne  éeCeûpdon  déslloiè 
at  des  Peuples  «Icpttîi  l^fiiàwj^'^.liifi^  .^^ii .  ^g. 


u 
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(Piotantplus  de  teins*  &  de  seine,  oueper* 
foue  avant  moi  ne  s'était  ayijfô  de  &  ùsvltl 
de  ces  voitures  dans  ]e  pai&gç  du  déièrt. 

La  route  de  Niri^u^ûi^  à  Ar^mft  Âroit 
fcm  agréable,  (i  les  chemins  en  étoient  beaux. 
L*on  y  voh  à  droite  (k  à  gauche,  tantôt  de, 
ccUnest  a  avertes  de  fleurs  l^dlierbcs  odo* 
riflîrantes,  dont  les  piet  font  arofei  par  de 
petits  ruilieaux  d*u»e  eau  criftalfne,  tantôt  des 
hauts  cèdres  à  perte  de  vue^,  &  tantôt  des  fo- 
rêts entières  de  bouleau*    Pa^tout  où  Vom 
trouve  des  Rlviér€â,ron  y  trouve  aulTi  quan» 
tité  d*haUtatîoiis  de  TWiir^ij/fj ,  &  d'autres  lA 
dolâtre^  fournis  à  S.  M  Ciarlçnne,  à  laqueU 
k  ils  payent  tous  les  s  $  un  tribut  yolontaiH 
re;  mais  I^  chepinsi  qui  régnent  dans  tout 
je  trajet,  fontj  fcabreux,  que  les  voyageun 
s^ôcupp^t^moihs  à  CQnternpIer  les  beitute^  de 
la.  campagne^  gi^*|  prendre  ggrde  de  xie  pas  fk\ 
précipiter. 

Je  remarquai  dans  cette  contf  éct  pluikurs 
«centainesr  de  ^orts«  qui  tomboient  pour  li 
pkN^en  rmne,  quoique  conftruits  avec  des 
pièces  entières:  de  roohers,  entafTèes  les  unc$ 
iur  les  autres.  lies  Tmt$^Hfts  me  dirent  que 
les  gens  de  guerre  les  avoîent  élevé*  autW'l 
fois  i  pour  fcdé^Bpdre  contre  les  Moffialej&\ 
Us  TÊr$sru  él^OteUimi^  qui  vinrent  ataqaet 
Tancien  Royaume  de  NUutbe ,  dans  lequd 
les  gens  du  Pan  opmprennent  tout  le  ter* 
jraia.qui  sMtend  le  long  du  fleuve  Amur^  de* 
puis  Nerzimhi^  (que  les  Chinois  apellent 
«noore  aujourd'hui  Niemcèe  )  jufqa'aux  mon* 
^tagoes  à^AWêMêàL  à  la  Province  de  Leaotnnf^À 

j^?k  «sS  âr  te  »o]]^igî|gs  j[^|);^|||$  fèpuir 
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res  de  ftmgMfit^  couvert!  de  pierres  &  de 
jhcviux  morts  I  attehe^  à  des  pieux. 

Il  y  a  très  peu  de  texns  que  les  Peuples  de 
:otte  contrée  §6  ikvm  de  chariots  à  roues 
rrrées,  ôc  de  meula  dfe  moulin,  ôc  }e  crois 
lu'ils  u*en  ont  ruûge  aue  depuis  qu'ils  (bnt 
;n  comerce  avec  les  Nituebéfns ,  qui  hat»- 
Itent  les  frontières  de  la  Province  de  Ltâêm 
m«S^:  ces  comoditet  n'étant  conues  nichet 
Iles  Mmiigék* ,  ni  chet  aucun  autre  Peuple 
(des  environs  de  la  Diusn»  ' 

Le  Pays,  que  le  fleuve  iliwivf  aroft,  n'eft 

tptt  par  tout  le  nilme.    JuTqu'à  rembouchu- 

re  de  la  Rivière  ^lârgmm  dans  ce  fleuve,  on 

voit  à  droite  k  à  gauche ,  de  hautes  colinet 

couvertes  d'arbres  &:  de  fleurs ,  qui  formet^t 

des  objets  fort  agréables;  mais,  après  qu\)n 

a  pafTé  cette  Rivière,  l'on  ne  trouve  plus  que 

des  montagnes  féches  &  efcarpées,  des  Pays 

I  où  la  nature  femble  expirer. 

I    Je  partis  A^Argunskti  le  f.  d'Août  (i  ) ,  & 

après  avoir  fiiît  envhron  huit  mitet ,  fje  me 

trouvai  au  bord  d'une  R'^iére  tiomét  Zire* 

hremhoi^  par  ceux  du  Pays, par  les  Alcmands 

ZUvtrftr9otti^  Scpi"  Us  AiPHgales^  Méftgéh 

Igûl^  laquelle  fe  jette  dans  celle  d'y#i^««.  A 

deux  miles  de  il ,  en  remontant  cette  Rivié^ 

re,  on  trouve  dès  mîncî  d'argent,  d'où  les 

âiïciens  habitans  du  Royaume  de^f^l^xrt^iir^^ 

&  les  ilfdflrrif/^/  tirotént  autrefb»  beaucoup  de 

matière,    On  y  volt  même  encore  les  lieux 

*  où 


fi)  le!  on  perd  et  vue  le  Sr,  JfM/,  èipu  né  le  fi» 
ttouTe  que  itt§.  tupièt  d«  1«  fjfiitt  4c  €«»«. 


cal  VonfépÈtokàhnàGk  Ijes  m^ttux  ;  mats 
cts  mines,  étaii^  négligées  dcpiH$  très  Jong. 
tcms.,  ks  «avîneséc  tes  éctoutonensdesmon' 
t^ûct  les  oot  totakimit.  comblée  A  mon 
r«i«»sr  eo  Mafiattiêi,  j^  w^cataî  des  épreuves 
a©  cette  lûatîére,  J«q»«^i#,  fUt  trouvée  très 
boae  V  &  jê  ne  doute  poîot  cjne  S.  M.  Cza- 
•  nenne  ne  pçnfe  à  fkîre  continuer  un  travail 
q»ri>^nt  MMpx)rier  d«s  lavinfiages.  confidéra* 
^Amy-y  ttie/l d'autant, j>kifefkclf«  à'«iécu- 
ter,  <^     le  bois  abondfetditos.te-lfett  œdine  où 

•  JSe  finf  le  $.  du  même  mOî$^  que  ;  nout  fii- 
m$  oWigift  de  traterfer  k  Rivi^e  à^Argun. 
Q«oîtienou$  nous  étions  join^  à  la  caravane 
qui  étoijt  nombreufe,  il  falut  demeurer  deux 
jop  fur  le  bord  pou?  aten4re  que  tout  fût 
piet:  deftartc  que  aousiïiep^mes  que  le  9. 
m.mt.    Le  kndcmaitt,  nous  puâaes  notre 
route  dans  le  défertjde  T*«h««ri>v  e^ 
y«s  r^^n^ip,  4  apris  aw^w  ma«<^lié  toute 
J*^^)«l'née-itti  travers  d<s^  WK^agrica^  aouj 
reneoDtHiaips  une  pe^e  Rîvîéie.  vHiwéi^  Kai 
l^ ,  que  nous  g^yamyet  ans  pdne  :  elle  fort 
des  molatagnes  de  Tamm^  ç^uJe  de  VEJI  à 
1  éfm^    &  fk  yetic^étmV^i^m    II  fît  uu  û 
mnâ  um,  àam\skmk  que  nous:  pàfl&mes 
fu«  le  bore  ^ç  cette  p^ke  iUviére  /  qu'-elle 
iTjt  gdée  le  lenddSîMn,  de  l'épMdl&ià:  d^uiie 
r»dale:  ce  qui  nous  futprk  doutant  plus  que 
ttm&  iédons  an  cœur  de  l*étd  9 

Le  12.  d'Août  nous  traverfames  de  même 
la  Rivière  de  Terùn  ,  qui  a  le  même  cours, 
^i»  1?^  J^h  la  mêrïie  largeur  que  celle  de 
A4/^»  I  ^jmm  die  eft  plus  profonde.    Le 

jour 
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[jour  fuivant  nous  nous  rendîmes  fur  le  bord 
Ide  celle  de  Gaff^  que  nous  trouvâmes  extrê- 
mement enfiée,.  &û  creufe  qu'aucun  Cha- 
meau  n*y  pouvok  toucher.  Corne  nous  étions 
dans  un  Pays  défert,  où  il  n'y  avoît  point  de 
bateaux,  nous  fumes  obligez  d'en  nbrîquer 
nous  mêmes  come  nous  pûmes.  Nous  cou- 
pâmes des  arbres,  que  nous  eûmes  beaucoup 
de  peine  à  trouver,  &  les  ayant  atachez  deuî^ 
à  deux,  nous  en  fîmes  une  efpéce  de  radeau% 
lur  lefqûels  nous  pai&mes  le  bagage  &  lesi 
marchandifes.  Nous  conftnMfkac»  «uflî  dcf 
petites  barques ,  avec  des  branches  d'arbrefi 
liées  cnfenible,  &  couvertes  de  peaux  de 
bœufs,  pour  voiturer  les  perfones^.  &  tout 
cela  nous  ayant  réufG  fort  bcureufcment,  les 
Chevaux,  les  Cbanoeauiç,  &  les  Bœufs  fui» 
virent  à  la  nagfe.  Aucun  de  ces  animaux  n« 
nage  plus  lég^eraent  q|ftê  le  Chameau  :  dèç 
I  qril  fent  que  le  foh4  luï  mpque ,  il  s'élilvo 
au  deffus  del'eau^  fc  couche  de  cuti  y  &  im% 
I  faire  aucun  mouvement  despiei ,  il  flotetoui 
de  même  que  fi,  c'étpît  un  fac  enâé  de  vent. 
11  faut  atacher  ces  anim^x,  cinq  ou  fix  de 
I  fuite,  c'efl:  à  dire  que  h  bride  de  l'un  tîenne. 
à  la  queue  de  l'autre,  &  feîrc  aler  devant  un 
homme  à  cheval,  qui  Qpnduîfe  le  premier  5 
autrement  le  courant  les  çntr^pjît  fort  ipîn»» 
puîfque,  mlme^veç  cette  pr^aution*  Us  m^ 
peuvent  jamais  traverfbr  droit ,  $c  de&endeni 
toujours  fort  bas  avant  que  d'arîver  d-  l'autre 
côté.  La  Rivière  de  Gan  eft  fort  I«ge  & 
fort  rapide;  elle  vient  de  VEft^  &  fe  jette  à 
\'Oueft^  dans  celle  à^Argun, 
Ce  pafïàge  nous  ocupa  quelques  Jours,  &, 

nous 
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nous  tm  fume»  ia(r«i»b!ez  de  l'autre  côté  dJ 
la  Rivière  que  le  19.  du  mois.  Le  ai.  nom 
vmmcS'à  une  autre  Rivi<'rc  noméc  Afergee» 
que  nous  tramûmes  auguet,nVtant  ni  large 
5»  ïy>«>nde:  elle  coule  corne  les  autres  de 
1  Mk  VOpefl   ^feictiQ  de  mime  dans  cth\ 

I  y***  *^^^^t  marchant  toujours  en» 
tre  le  S/td  (k  VEft^  nous  gayames  le  13.  une 
autre  Rïvl^  nomée  KalUr  ^  qui  vient  du 
fffSmd-Eft,  acièjetteà  VOttefi  dans  celle 

4f,**  ^  *^*  "^^  traverftmes  encore 
lue  Riviéte  nomée  Z^dntt,  qui  coule  du5«^. 
^au  Nord-Ouifl,  &  entre  dans  ccfle  de 
Matisr^  que  nous  venons  de  nomer.  ' 

I^e  premier  de  Septembre  J'arivai  fur  la 
montaene  de  >/•,  où  je  paffii  la  nuit.    Je 


S)urs  fur  cette  montagne ,  avec  un  grand 
ef^neur  Chinois,  fuM  de  dix  perfoncs,  qu'on 
avoit  envoyé  à  ma  rencontre ,  £îir  ravfs  que 
mon  gentîHiome  avoît  doné  de  ma  marche. 
Ge  Sagneur  Chinois  vînt  auffitot  me  complî* 
*  menter  de  la  part  de  l'Empereur  fon  Maître, 
&  n»  fitpréfentcr  pourrafraîchfflement,quîh- 
te  moutons;  quelques  livres  de  thé,  &  quel- 
ques patinreries  fucrécs.  Il  m'ofrit  aulïî,pour 
itto»  équipage,  quinze  chevaux  frais,  quelj'ac- 
ceptai,  &  après  l'avoir  remercié,  je  lui  fis  à 
mon  tour  quelques  préfens. 
La  montagne  de  j^ah  (i)  eft  aiiifi  nomée 

à 

^f'^-H^^*  ''*^  "^  "®°*«  P«>«»f  c«^  Mbotâgnc} 
Mâts  II  dit,  pM.  9«.  nue  le  fleuve  y*/t, prend  fa  loui- 
ff  4àm  des  GQlmt%  «c  de*  vallons. 
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là  caufc  du  ttcuvc  Jak,  qui  y  prend  fa  four» 
|CC.  Ce  fleuve  dans  fon  comenccment  n'a 
pas  deux  braflcs  de  large  j  mais  il  reçoit  au 
piédc  la  méiiie  montagne,  plufîcurs  petits 
ruifleaux,  qui  €n  dcfcendent  corne  autant  de 
vdncs,  &  qui  le  groflîffent  d'abord.  Jètoîg 
arivé  fur  cette  montagne  du  côté  du  Nord. 
&  j'en  fortis  du  côté  du  Sud\  mais  j'emplo- 
yai  trois  fois  plus  de  tems  à  la  dcfccndrcquc 
je  n'en  avois  mis  à  la  monter,  &  je  ne  fus 
pas  plutôt  entré  dans  ce  Pays  bas,  que  je  m'a- 
perçus d'un  changemeat  notable  de  climat  Ê 
'de  terrafn  (i).  »  3 

Depuis  Ja  Rivière  de  KniUr ,  jufou'à  \à 
montagne  de  Jato ,  les  chemins  font  cxtré- 
memcnt  pierreux,  &  bordez  à  droite  &  à  sau- 
che  de  hautes  montagnes»  On  découvre  de 
tcms  en  tems  quelque  petits  bocage  ,  maïs 
fortélolMci  les  Piiil  autres, ^Icsîmer* 
vales  abfolumcnt  ÉHrvus  de  bois  ;  deforte 
que  nous  étions  àjB^ei  d'en  porter  d'un  rî«- 
te  à  1  autre,  pour  ftkc  cuire  iios alimens.  Ccl 
montagnes  cependant  ne  font  pas  dèfagréa- 
blcs:  la  plupart  font  couvertes  de  gaion,  dl 
fleurs  &  d'jjcrbes  odoriférantes, dont  la  veue 
réjouit.  JI  y  auffi  des  Cerfs,  des  Biches,  & 
des  13rebi^  ûuvages,  en  û  grande  quantité, 
que  nous  en  voyions  fouvent  des  troupes  de 
plufieurs  centaines.  On  y  trouve  encore 
beaucoup  de  Perdrix,  d»Oyes,  &  de  Canards 
lauvagcs  ;  maïs  par  opofition-,  toutes  les  Ri- 
vières 

Jj}}'P  Sr.  fl»-.t»rf  ne  remarque  lien,  &  ne  donc  au- 
Knc!  "^"**"'       ^^"  touchant  le  climat  k  chap. 


# 
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vîércs  que  Ton  rencontre  depuis  celïe  dVr 
f#»,  lont  prcfquc  entièrement  dépourvucil 
depoîflbns,  êcVon  n'y  pêche  que  quelques 
brochets  &  quelques  fbrellcs.  Le  climat  quil 
r^c  for  cette  étendue  de  Pays,  n'eft  pa$| 
tom  à  fafc  tempéré,  ren^t  uti  peu  pttls  dol 
froid  que  du  chaud.  1 

Ce  tut  le  2.  de  Septembre,  que  nous  noiu 
trouvâmes  au  bas  de  la  montagne  de  Jak\ 
Nous  fuivîmes  quelque  tems  le  fleuve  jalo\ 
dont  nous  trouvâmes  les  bords  couverts  del 
thôpes  &  de  tîneûîs  d'un  verd  charmant,  &| 
d'une  efpéce  de  npîfetîers,  qui  n'avoîent  pa 
plus  de  dnq  pîei  de  hauteur  ,  maïs  qui  porJ 
toîent  du  iruit  en  abondance*  Joint  à  celil 
'^eplus  beau  chemin  du  monde,  nous  voy;|| 
geames^eux  jour^  avec  beaucoup  de  plailîr. 

Le  4.  du  même  zi^^nous  artvames  avec 
joye,  à  la  première ^^^Ci&/»t>if2r  (i)j>of'| 


téé  fur  utit  haute  m 


le,  d'où  les  (éntli 


nellcs  peuvent  découvrir  tout  ce  qui  fepafrq 
dans  la  campagne  des  environs»  Auflîtot  que 
cette  garde  aperçoit  des  voyageurs,  elle  va  les| 
reconoitre ,  oc  en  donc  avis  fur  le  champ 
Gouverneur  de  Mergeeà  :  coutume  dont! 
nous  fumes  iil(lri|^,  par  nQ|re  propre  exp^ 
rîence.  ■         '  ^  /*  *'  ',  '"'*'  "'  '" 

Nous  paf&mes  ce  porte  fans  nous  aréted 
Le  f .  du  mois  nous  aperçûmes  les  première 
huce$  des  Targafim  (  2  ) ,  &  le  lendemaiol 

noùjj 

(i)  te  Sr.  Brani  arive  le  4.  \  la  troliiéme  garde; 
ce  n'eft  pat  là  le  feul  endroit  oil  il  marche  plus  vite 
que  fon  Maieie. 

(i)  Le  Sx*  BfMd  les  aome  Tât'gmchim ,  8c  il.  ne  Ati 
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nous  laifiàmes  les   dernières  derrière  nous. 
Ces  Peuples  forment  une  fjordg  libre  ,  tribu- 
taire follement  éc  l!£mpereur  de  la  Céme. 
lis  n'éltfem  point  de  Chef  psinnî  tQ%;  mais 
i!s  obéiiTem  à  ceui  dei  Tsr/mrfs  y.'quî  fattc 
les  plus  puiiTanf  •    Ils  font  Idolâtres ,  &  reà* 
dent  un  culte  Religieux  au  Diable.    Ifs  font 
d'une  taille  médiocre^  &  ont  le  vifigc  laige, 
corne  !es  Mougales.    Leurs  habits  d'été  font 
ou  d'àofes  de  coton  de  la  Chine  teinte  en 
bleu,  ou  d'un  cuir  aprété,  &  leurs  habits 
d'hiver^  de  p«ux  de  moutons,  le  froid  étant 
quelquefois  rude  àms  leur  Pays,  à  caufe  du 
vojiînage  des  moriiagesi..   Leur  langage  àpro* , 
che  beaucoup  de  celui  JÎ|7W«îe»/rj ,  &  kurs 
habitations  font  des  csÉKles,  faites  la  plupart 
avec  des  rofeaux.  4  lia  s'ocupent  à  l'agricul- 
ture, recueillent  beaucoup  d'orge ,  d'avoine, 
&  de  millet,  qu'ils  vont  vcn<ke  à  Xix^^^ , 
a  aux  Vilages  des  environs.     Lct  bcftiaux 
qu'ils  élèvent  confident  en  Chevaux  ,.  Cha- 
meaux,  bête*  à  cornes ,  &  â  laifte  :  odles  ci, 
furtout,  v  ibntd'une  beauté  extraordinaire  : 
elles  ont  la  queue  large  d'environ  un  pié ,  6c 
longue  de  deux  :  elles  font  eu  générfcl ,  fi  char- 
gées de  graîfiè,  qu'elles  ne  peuvent  marcher 
que  fort  lentement    ht%  Targajins  montent 
Ifur  les  Bœufs,  corne  fur  les  Chevaux,  t&Ven 
fervent  pour  leurs  voyages.    Ils  ftbflqwnt 
dcf  îircs  quipafiTent  pour  les  meilleurs  délQU- 
te  la  Tartarti^  &  fc  vendent  fort  cher  dans 

ce 

\mn  chefe  de  cei  fauplef^ilnen  t[v}\U  mantîtttçîeiit  de 
m  riiw  le  rcni»  <lH'Pa%e  4t  î»Amï>airade,  laciiai- 
le  eut  Ia  «haiité  de  mi  en  donti. 


\ 
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ce  Pays.    Ils  ûvent  mfR  fe  fervir  de  cette 
arme  avec  une  adreflè  adixdrible. 

Nous  travcrlamcs  ce  Pays ,  toujours  en 
fuîv>nt  le  ûeav^Jahj  qui  dcfcend  au  Sud: 
&  ce  trajet  fut  ailuréoient  un  des  plus  agréa- 
bles de  notre  route  (i).    Les  rivages  de  ce 
fleuve  reâiremblent  à  un  Paradis  terreftre  :  Ton 
y  voit  c*  'tous  côtet  une  campagne  diverfifiée 
de  pnkys  &  de  bocages,  d'où  fortent  mile 
petits  ruiflèaux,  d'une  eau  qui  paroît  argen- 
tée.    Cette  vue  charmante  eft  bornée  à  ud 
mile,  par  des  montagnes»  dont  les  pcnchaw 
font  couverts  de  fleurs  &  degaton.    Omre 
la  beauté  de  ces  lieux  ^  Ton  y  trouve  une  fi 
grande  quantité  4||l^ux  ianvages  ,  qu'il 
femble  qu'on  ena^foulu faire  un  paie.  Lei 
-Càfs,  les  Sangliers,  les  Tigres,  x  les  Pan< 
.  téresf  viennent  fe  jou^  à  l'ombre  des  arbra 
&  femblent  par  leur  contenance,  n'avoir  aii< 
cunc  férocîtc.    Les  oifeaux  y  volent^de  ton» 
tes  parts:  on  y  voit  en  quantité  dei  Canan 
ikuvages,des  Oyes  d'une  petite  efpécc,qu*oi 
apellc7«f/»4ij»x,  dont  le  plumage  eftdiverli 
fié  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  come  ce 
lui  des  Oyes ,  qu'on  aporte  des  Indes  :  de$| 
Perdrix  diverfifiécs,  de  même  que  les  Oyes, 
&  parées  de  queues  d'une  aune  de  long  :  cei 
Perdrix,  qui  font  auffi  grofTes,  &  d'un  gout 
auffi  exquis  que  le  Faifan,  couvrent  le  ga- 
zon de  tous  les  côtex,  &  quand  on  les  chaf 

fej 


fi)  Cette  defciiption  maoqac  dans  le  voyage  ë 
Sr.  BrMdt  lequel  aiiv€  d* abord  au  Vilagc  de  Xàixii 
gsr,  qu'il  apelle  Smigaroki ,  OÙ  il  paioit  auffitot  »| 
table  chez,  le  Maadaxin. 
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fe,  elles  font  un  cri  fcinblabic  4  celui  de  la 
Cicognc. 

Jequitai,  avec  regret,  cet  aimable  rivage, 
pour  continuer  raa  route  vert  le  Sud^Eji  U) 
par  de  hautes  montagnes  que  nous  ne  pûmes 
traverfcr  qu'en  trois  jours.  Outre  les  dan- 
gers des  chemins ,  qui  n'étoîent  par  tout  que 
rochers  &  précipices,  nous  ne  trouvâmes  mil- 
le part,  m  du  bois,  ni  de  Teau  propre  à  boi- 
rei  deforte  qu'il  falut  nous  paflèr  tfalimens 
chauds,  &  étancher  notre  foif  avec  de  l'eau 
noire  &  puante,  qui  croupiflbit,  encore  heu- 
reufemenr,  dans  des  îoGk%\ 

ht  ^  ';.^*Aout  nous  fortimes  de  ces  dèfa- 
gréables  lieux,  &  nous  entrâmes  dans  une 
plaine,  dont  les  chemins  étoîent  plus  beaux  • 
mais  le  terroir  û  ftérile,  que  n'en  n'y  croif! 
loit.  Nous  marchâmes  tout  un  jour  dans  ce 
dcfert,  &  ayant  enfin  rencontré  un  petit  ruîf. 

if  nn'î^'"'' M  ^'"'P^?^^  auprès  &  y  paffàmes 
la  nuit  Nous  aurions  bien  pu  poulîèr  juf- 
qu  au  Vilage  de  Xaixij^ar,  qui  n'éloit  qu'à  un 
demi  mile  de  là;  mais  nous  ne  nous  en  cro" 
>ions  pas  fi  proche,  &  nous  apréhendions  de 
ne  pas  trouve?  de  longtems  un  gite  qui  nous 
convint  mieux. 


Tof».  vjir. 


CHAP. 


gc  du  fleuve  /rfM  ^    '  ^  ïfpicûaie  le  «va- 
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CH  AP.    XL 


AyMb  *  VJkféàffade  m  Vilage  de  Xni- 
yixgixx  ^  ^mtiére  ée  ia  Chine .    VAm- 

'   brodeur  y  efi  aîendu  (<f  acueilU  par 
m  Mandaria.    Climt  de  la  f  laine  fé- 

.  p0ré  de  celui  des  montagnes  par  un  arc 
armées.    Le  MandariH(Sl'AmhaJ|a' 
det^  fe  régalent  tûur  à  inr .    Ils  par • 
lent  enfemhUde  X^k^9T  pour  Peking. 
Defiription  de  ta  Contrée  de  Xaixigar, 
£jf  des  Peuples  qui  Phabitent,  Fille  de 
Nnunkoton,  fafituation^  fetbàbïtans^ 
(5?  ceux  des  Filages  de  fa  dépendance. 
Nom  de  ces  habitans.  Leur  atachement 
àiagriculture.  Leur  Religion.    Leurs 
.  Cérémonies  no6lurnes.     Leurs  enterre- 
mens.  Jlimens  qu'ils  portent  aux  morts 
dans  lafojh    Maifons  de  ces  Peuples. 
Leurftature.     Lems  habillemens,  Lh 
herté  qu'ont  les  Secrétaires  des  Manda- 
rins d'enlever  les  femmes  &  les  filles 
Tarures ,  qui  leur  plaifent.    Paffagt 
de  la  Rivière  Jalo.  De  celle  de  Naun, 
qui  eft  décrite.     Campement  auprès  de 
ia  Rivière  Mongale.     Caufe  de  fa  dé- 
nomination,  'f rois  lacs  falez  proche  de 
cette  Rivière.  Defcriptiûn  du  Pays  qui 
efi  à  r Occident  de  ces  lacs. 
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J' A I  dft  que  le^Vilage  de  Xaixlgar^n'ed  qu'à 
un  demi  mîle  4e  Pendroît  où  je  m'ar^taû 
Corne  cette  Place  etll»  première  tront|é«B  dç 
la  Chine,  j'y  dépêchai  dès  le  même  fbîrit^i^ 
cottîier,  pour  avertir  de  mon  arîvée  l'/Hll 
Igaftda  ,  OU  Màndari»^  qui  y  avoit  été  en^o- 
lydpour  me  recevoir,  &,  le  lendemain  i». 
au  matin,  je  me  vm  en  marche,  acombagné 
de  tous  les  gens  de  nia  fuite  ,  rangez  en  or- 
dre d'Amb^de,    Mon  couricr  m'ayant  re- 
Ijoiai  far  le  chemin ,  me  dit  que  le  Manda-' 
lin  étoit  déjà  fortî  ^t  Xaixigar^  pour  venir 
au  devant  de  moi,  avec  un  cortège  de  80. 
pcr£ones  :  &  en  effet  je  rencontrai  cet  Offi- 
cîer ,  à  un  quart  de  mile  de  la  Elace.    Nous 
nous  abordâmes  fort  gravement,  de  part  &r 
d'autre,  &  dès  que  nous  fumes  à  portée,  il 
me  complimenta  avec  beaucoup  de  polîteflè 
II  femit  eiîfuîte  \  côté  de  moi,  &  nous  con- 
tinuâmes cnfemble  notre  marche,  jufqu'à 
Xaixîgar,  où  je  trouvai  une  maifon  très  pro- 
|pre,[que  l'on  y  avoit  préparée  pour  moi:  mes 
gens  furent  auiTi  logez  ,  chacun  félon  fon 
rang,  &  les  Cofaques  que  j*avois  à  ma  fuite 
furent  fur  tout  bien  partagez. 

Le  Climat  de  cette  contrée  eft  fort  inconf- 
tant  &  fort  malfaîn.  Le  Ciel  y  eft  rarement 
couvert  de  nuées;  maïs  tous  les  jours .  réeu. 
liérement  à  midi ,  il  y  foufle  un  grand  vent 
qui  dure  deux  heures ,  lequel  joint  à  la  cha- 
leur journalière  du  Soleil,  féche  tellement  la 
terre,  qu'il  s'en  élève  une  pouflîére  prefque 
infuportabîe.  Je  m'étois  déjà  aperçu  de  ce 
^  E  2  chan- 
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changement  d'air  (t).  A  environ  cîn^  mi  les 
au  deffus  de  Xédxipsfy  j'aVbte  trouvé  le  Ciel 
nébuleux  fur  toute  I*étendue  des  montagnes, 
&  lQ|ique  je  fiifô  fur  le  point  d*en  (brtir,  jei 
f  fort  ftraîn.  Je  remarquai  même,  à 
'dit  où  elles  fittîflbîent»  un  arc  de  nuée?, 
qSïgnoit  de  VOmeft  à  \*tft  jufqu'aux  mon- 
tagnes ^Alhafe^  &  qui  l^^mbloit  feire  une  fé' 
parafion  deiclimaté 

Le  14.  d'Août  y  le  Mandarin  quî  m'avoît 
acueilii  voulut  me  régaler  :  îl  m'envoya  prier 
de  me  rendre  chez  lui,  où  îl  me  re^ut  véri-^ 
tabkment  en  home  de  Cour  é  &  mc^  témoi* 

?na ,  outre  cela  ^    une  amitié  particulière, 
jesjpfieis  qu'on  nous  fervit ,  furent  d'abord 
uu^  foupe  d'herbes,  du  rôti,  &  de  la  patiflè- 
rie;  enfuite  toutes  fortes  de  confitures  &  m 
fruits  de  la  Chine*    I^es  Soldats  du  Manda- 
rin étoient  debout  autour  de  nous ,  rangez! 
avec  le  même  ordre  ,  &  comandex  avec  laj 
même  dîfcipline  que  les  troupes  d'Europe; 
Enfin  tout  étoit  grand  dans  ce  régal ,  &  rien 
ne  m'y  déplut,  que  d'être  obligé  de  demeu- 
rer aflisdir  un  tapis,  les  jambes  pliées  fous  mm 
L^e  lendemain  ,   je  priai  a  mon  tour  Ifi 
Mandarin ,  de  venir  fe  rafraîchir  dans  moaj 
quartier,  où  je  letlalai  à  la  façon  de  mou 
Pays.    Nous  fimes  dans   le  repas  plulieurj 
rondes  au  fon  des  trompettes  &  des  hautbois, 
ce  qui  me  parut  plaire  à  ce  bon  Seigneur,  le- 
quel fe  retira  fort  gai,  &  fort  fatisfàlt  def 
manières  d'Europe. 

Le  1  ç.  îl  me  régala  pour  la  féconde  fois,  &  lej 
lendemain,  à  midi,  je  lui  rendis  le  réciproque^ 

Cei 

^r)  Voyez  le  chap.  ptcccdeut. 
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Cneedant  je  fis  feîre  tons  les  ptéMniiCs 

niçemm  i  pour  cootwnèr  mpn  Tùtfcé  iûO 

dit  fort  oUtecwiMnt .  qu'»  „oft  orare  de 
!  Empereur  ^n  Mai,«  de  me  donerlouî 
ceux  de  fts  gén^4t?tit  j'.urbis  befoîn,  pour 
ir.'acon)i«wo«r:  &  enfin,  tout  étant  4io& 

de  ftîre  ane  «bortè  dcftr|«fon  ^e  VS 

H^cue  de  care  Piaee  ftontiàc ,  coule  Ja 

U  f^5;£?T^^*  ^'^'  "o«*^l«nent  lâfé. 
j*  «>^û*«  «Je  ramptrts  de  terre ,  paBl^ei 
h  dehors  avec/ei  giôfflè  pentrb.  Xs  hl* 
B).MDs  de  cette^  Vaie,  &  delx  Vilages  qu'el- 
le a  an  Sué,€m  a  dépendance.  Int^^-» 


*1 


imistOttteicurRelîgJon 

(0  Le  St.  Bratul  U  nome  NéUir     Ar  u     -^  ?^"* 

"|Ple».    n  fataâe  ftS^t  ?dlaire  f.?„  îr*^^     ' 
M  r S^rîïî:-  ^^^^  dc*^^^  t 


s«, 


im  '  VOYAGE 
coniîfte  à  âdoîer  Satam'  l\$  ^  diftnt  tous 
Sc/^amaési  dont  la  profcifion  cft  de  Icrvir  k 
d*?rivoquer  le  Diable  :  ce  qu'ils  font  de  h 
i!î«uiére  fuivûnte.  Plulieucs  voîiins  hom« 
&  femmes  s'afl&mblent  à  minuit,  dans  une 
chambre,  où  Ton  d!eux  Vécend  toutdefoQ 
^long  à  terre;  pcn^t  qu'il  cft  dtps  cette  at. 
tftude,  les  affiftahs  fbl^t  an  tumolce  &  (k{ 
cris  aifreux,  qu'ils  acompagnent  du  fon  lug* 
bre  d*un  tambour  fcit  expre&.four  lacérc^tao» 
iiiç.  Ce  carillon  dure  deujt  heures,, après 
lefquelles  celui  qui  eft  coudié  i  téf*e  fc  relé 
vc  corne  en  extalë,  &  raconte  aun  ton  cij. 
.toitfîaAné^toat  ce  qu'il  a  vu  oc  «atcndu^daflj 
les  lieux  où  îî  prétenci  avoir,  àd  trartipprie: 
^  profêtife  aux  uns  ôc  aux  autres  ce  qui  letu 
Hoît  arfver:  leur  donc  des  révél;Kions ,  for 
to  chofes  qulls  font  curfeux  de  favoir,  « 
chacun  rcyOît  avec  reij)ctt  les  drifclcs,  qull 
troît  înfiiîllîbles.  Portant  tout  le  tcms  <^  im 
JKjdur  dans  ce  Pays,j^etttcndî$  prefque  toute 
]es  nuità,  d'un  coté  ou  d!autre,  cethoriK 
blè  ttutamàrre. 

Ces  Peuples  laîflcnt  ïcurs  morts  expofcï 
dans  la  maifon^  petidant  trois  jours ,  avant 
|[ue  de  lès  porter  ^en  terre}  apès  quoi,  ili 
|e§  mettait  datïs  des  fofTes  peu  j^^ofondes, 
ëfèùfées  en  rafè  camp^ne,ou  dahs  leurs  jar 
dins  «  auxquelles  ils  !aiul.it  une  ouverture  à 
côté  de  là  tétc  dû  défunt  Les  plus  proches 
parens.du  mort  viennent  tous  les  jours  lui 
doner  à  manger  &  à  boire,  par  cette  ouv(î* 
turc,  lui  portant  les  aKmens  à  là  bouche  a* 
vec  une  cuillère  qui  ne  ièrt  qu'à  cet  ufee, 
&  mettant  laboifToir  dans  des  petits  vafes  d'é» 
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foins  ne  durent  cependant  que  quelques  Te- 
maînes,  âpres  lefquelles  on  enterre  tout  de 
bon  le  cadavre  à  demi  poori. 

Les  maifone  des  Daorts  font  faîtes  de  ter- 
re, &  couvertes  de  rofeaax,  come  celles  de 
la  plupart  des  Payfans  d'Europe.    Les  nra- 
railles  en  font  blanchies  en  dedans,  avec  de 
h  chaux.    AU  milieu  du  logis  eft  «n  pilier 
d  environ  une  braffe  de  haut ,  entouré  def 
bojiaux  d*un  animal  fauragc,  auquel  piliVed 
acroché  un  petit  arc,  acompagné  de  flèches, 
de  ptques ,  à.  d'atfHf s  afmcs.  Toutes  les  fbis 
que  quelOTi'an  de  la  famfllc  paflc  îà  devant 
ihy  proûemc,  k  j  hh  fori  a<joratk>fl.    lî 
«  y  a  dans  ces  ihaifbns,  ni  chambres,  ni  gre^ 
nicrs  5  ce  n'eft  proprement,  qu'un  grand  apar* 
Jemenr  bas,  dont  la  moitié  eft  cnronréc d'on 
banc  de  troà  pîet  de  haut ,  &  de  fet  de  lar* 
ge,  garni  de  natcs  de  rofeaux.    Au  deflbus 
oe  ce  banc,  eft  un  fburftcau  de  pierres,  dont 
on  alume^ïc  feu  par  une  ouverture  qui  eft  en 
dehors,  è  côté  de  la  porte  du  logis:  mais 
ce  lourneau  n'échaufe  pas  beaucoup  la  mai* 
fon    k  W  n'eft  utile  qu'i  ceux  qui  font  fur 
cbanc,  pendant  le  jour,  ou  qui  y  paffent 
la  nuit,  lefquels  mêmes  n'^n  fentent   m'I 
peine  la  chaieur.^  II  y  a  toujours,  dans  un 
coin  du  logis,  deux  manràtcs  de  ftr,  dont 
lune  eft  continuellement  pleine  d^eauchau- 
de,  pour  faire  du  thé,  &  l'antre  uniquement 
deftinée  a  faire  cuire  les  viandes.    Autour  du 
bâtiment  régnent  de  grandes  fenêtres  quar* 
rées,  fermées  avec  des  chaflîs  de  papier,  lef- 
quels on  élève  fur  un  bâtdn,  dans  k  tems 
cbaud,  pour  faire  cnu^r  la- fraîcheur. 

S  4  Les 
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Les-  Daores^  en  général,  font  bien  faîts 
do  corps,  ^  le  feie  elt  chez  car  d'une  beau* 
té  finguliére.  Les  habits  des  homes  ,  des 
temmes ,  &  des  enfans,  oat  tous  la  môme 
formé ,  &  reffemblent  à  ceux  des  Tartares 
Manfioures  de  la  Chine.  Les  Secrétaires  des 
Mandarins,  qui  font  envoyez  dans  cette  Pro- 
vince, &  dans  toute  la  Tar^rk^  pour  les  a« 
faires  de  T^mpereur,  om  la  liberté  (quand 
il  leur  prend  envie  de  s'égayer,  dans  le  ^Jir. 
dm  ^ Amour)  d'enlever  les  femmes  &  les 
filles  qu'ils  trouvent  fur  l^rs  pas,  &  d'm  u* 
fèr^  corne  H  elles  leur  apartenoicnt:  jls^por* 
tent  toujours  fur  eux,  récrit  llpé  par  Sa  M« 
Cbinoîfe,  qui-kur  aoorde  cette  permîffion. 
J'ai  été  témoîa  de  pluâenrs  de  ces  enlève* 
m^ens,  &  rien  ne  m'a  iùrpris  davantage ,  que 
d'avoir  vu  la  plupart  des  maris  ^  dçs  Pérès, 
ie  glpriâer  de  l'honeur  que  Mrs.  les  Envo- 
yez leur  faiA>ieQt de  s'alkr j^nfià  leurs  Àmi- 
ks.  Ily  eiia  cep^n4ant  jl  q^.c^la  déplaît; 
maTs  la  cr^ini^  de  la  di%race  ou  de  la  mort 
leurjn^ofe  (ilea(%. 

Apres  avoir  imrché  toute  la  journée  par* 
îBt  ces  Peuples ,j*arivirilçfoii:,  avec  le  Man* 
(darin  qui  ni'aoomp^nok ,  à  un  Boi^  où 
nous  coucl|imes«  Le  leudeœaîa  v^  nous 
paifemes,  &ns  nous  aréter  ,  dans  plutieurs 
Yilagès,  ,&  ayant  retrouvé  la  Rîvfére3*<i/o  (0, 
ii'fiidrdtt  ou  elle  joint  fès  eaux  à  celle  ce 
NauHy  nous  la  traverf  ^es  fans  peine,  |jar- 
ceque  i;eatt  en  étoit  fort  bafTe.    La  Rivière 

**       ^    '  ■'Vf--*    ■^' ,"'■■■■""*         ^  -. 

(?)  Cela  ittfiifie  la  Ho(£  faite  a»  cha^.  prée^dcot 
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de .J«ki.»jiff  bd» à y«Slr':;e{Ie  eft  fort  laige . 

des  Brocfitts,  &  Kkfeni»  tftotres  poS 

de  labié,  &  de  lewe,  *  on  ir  trouve  «i  olu- 
fleurs  endroit»  de  toWe  <}e  perte        '^ 

re  Rivl^e^.^lf"'.'*'"^™»  cette  dernîrf- 
ou  elle  coule  panrf  des  montagnes .  pour* 

vam«ani2;H•l°'■p•^^  "°'«  no«s  trou, 
yames  aopi*»  d  une  Riv  fte  apellée  JfewM//- 

bitent  fis  bords ,  etm  Caat  fom  i<iM»^ 
nation  de  P£mpere»^e^  Cnf J*?!^^* 

voaitt  nous,  feryir  de  l'ean  de  hSJl 

kfquels  nous  étions,  de  flbus-  itfffer  Ci 

nnchaudroo  fttP,e*„,dans  chacune^e  fcu^f 

Sde  dviî!:?  "««  «cord^ren Tavtc  &. 
coup  de  civilité,  en  nous  oftant  m^m^  t!Z^ 

ce  qurpouvoftdèpendred'eSlteUn   S- 

te  habitatK,n  de  mHga/er^ri'm  qnel'eArîon 

einquantesjiutes  couvertes  dei?utre  " 

Auprès  de  ce  lieu,  l^n  trouv.  iroi»,©^-*. 
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cf/,  oateob  p^icS:li|Çfif  dont  Peau  eA'auiïï 
l>]anQl|e  que  le  kit,  nwis  û  fêlée  qa*n  eU  im* 
^ofllble  de  i!cn  fervir.  A  rO^ddent  de  c6 
lacs  te  PaySvdlcottv«i|Ji^«Wy&  ditnon* 
tagties ,  qui  Véc^âem  fort  loin  ,  vei*s  VEJl 
&  le  StioLj^ûÈml  kfqpellfs  on  ne  trouve  au- 
cune JEUvtére;  ce  qui  pblige  les  voyageurs  de 
creuièr  la  terre ,  pour  ffpuver  dé  Teau,  hA 
quelle.  I  eil  encore  très  maavtilb» 

G  H  A  F*    Xliè- 

^j/rivée  à<utJe  futile  êéferii*  A  tm  autn 
^e  4éferît  mmh  Taitîtiihgj&ii^hr. 
JStfcriptim  de  Vum^tS  de  f'amre^Pk^ 
fteurs  belles  ftaftm  de  pertm  m^m^- 
rms  de  la  dernière  %  SoH  eme^tte:  fis 
fHurailks  :  fi^s  h^ità^  rjèrj^^ 
Montagne  (fît  P(é  voit  dei^mmumm 
Anciens  :  des  fleurs:  ta  dm  herhi  aromâ'^ 
tiques^  Arivée  à  une  trûifiénm  FiHi 
ruinée.  Sm  mfn;  hmte  tmr^tpte  Pm 
j  vint  pkèk  de^ftés  èideufès  de  faîi^- 
fis  iDivinifex.  VtfàiH  habité  unique- 
ineni  par  dès  Lamas  .  ou  PréltreÛ'i- 
doles^  :;  pourquoii  montagne  révém 
fiar  ksTariares,  Ofrandesfnperflit4cu' 
J}s  qu'ils  y  fof^  en  pajfant.  Paffay, 
de  lai  Rivière:  Schavamarini  Be  ceik 
déc  IlogiA,  Arivée  à  la  P^ilU  de  K^-^ 
rakatoni    Pfé^autions  fw'è/i  j  preni 

.        '    txim\ 
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DE  MOSCOU  à  la  tÎHJftE. 
>t  ^  fiimmiraei  bêiesyiroces^  ...,, 
les  ti.  ntagn$i  ^s  enKirmifont  pleines. 
Chajè  auT^e  qu$  r  Empereur  dû,  la 
Chme  vient  fiUrê  tom  les  ans  dam  a 
quartier,  Defiripim  des  mtMtafnes 
quel Jfnbafade traverfe.  Rùeberex-- 
trimement  e/carpé ,  /îr  lequel  on  voit 
avecfurprife  unfm  leau  Temple. 

A^M^  ^î?  "^ÎT^^^  qaatre  jours  dant 
ce  PaysTéfcrt,  fins  trouver auciine  ha! 
bitation,  nous  nous  trouvâmes  auprès  d'une 
Ville  ruinée,  &Jnhab!tée  (,),  qufparoS 
fort  ancienne    &  quî  étoit  encore  entourée 
d;un  ramparr  de  terre  de  fbmae  quarée  d'en 
viron  un  mîlc  de  drconférence.    La  campai 
fLT}S^^''''^'''h  P^roiObit  labourée  ,  à 
i  ¥  ^  à  r<?«^;l ,  &  l'on  y  voyc^  de  pei  tes 
foffes  femb  ables  à  des  filions  ;  cepcrdaml^ 
le  écoit  ftérife,  k  nous  n'y  ap^ç^nefaucun: 
frait    Nous  partîmes  de  là,  &  après  avoi? 
marché  encore  fix  jours,  fans  voir  une  ftu. 
le  cabane,  noos  anvames  à  urte  autre  vme 
deferte  ,  nomée  Talmi»gtwié.     Elit  émir 
grande,  paroîfToit  ancknnc^  &étoît pourvue- 
corne  la  première  d'un  radpartde  tei^quar! 
-<     Elle  avoit  outre  cell  des  bartions  ,  ôc 

^^  deux. 


ré 


t 


(i)  Le  St.  Brand  pgg,  iôj.  «trie  dé  c«tè  Vill^  ft*. 
fp  autres  qoe  hotre  Xutem  /écrit  dans  ce  chan  fout 
lenom  de  difeilcr  Villes  hunéei  »  fani  nwraL  uf 

manc  pamculaiitt,.  >  *•««  ««r,  w. 
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deux  tours,  dont  l'une  éioît  pltf  élevée  que 
Pautre*     hà  pîvà  'tn^itt  4ê  é€s  iéurs  ciolî  de 
figure  oétajgoBÇ ,  &  titfe  ie  plèites.    Aux 
huit  «nglef  de  cet  édifice  ,  fiir  huft   p'rfdcs 
taux ,  élevez  de  tare  d'fnvkon  dix  MUks , 
^toient  des  figura  de  pferre  ,  qui  repréfen- 
'tpjent  diverfes  hiftoirfi.    J'y  remafquai  en- 
tt'autres ,  quelques  ftaïucs  en  grand ,  dont 
lesurtcl  fciMbioicnt  ^tre  des  Rois  aflîs,  les 
jambe*  pîféès  fous  mt ,  entourez  de  leurs 
domeftiqucs:  les  autres,  des  Reines  debout» 
;iès  mains  jointes ,  environécs  auffi  d^  fervi- 
*teirs.    Les  Rois  «&  les  Reîne^toîent dirtin- 
guei  par  leurs  Coprones  qu'ils  avownt  fur 
la  tête.    Tous  les  autres  perfonages  avoient 
les  mains  jointes ,  &  étoieiu  couronei  de  ra- 
\o\\s,  fcrnblahk*  à  ceux  ,,doat  on  orne  or- 
dinairement les. figures  des  Saiîjts.     Cette 
circonftance  me  fit  croire^  que  ce  monument 
devoît.avoir  été  élevé  par  quelque  Chréti^iu 
Sur  d'autres  piédestaux  ,    rangez  en  cet- 
cle  auprès  de  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, étoientdes  ftatues  d'une  fculpture  Chi» 
i)Oî*fe»  dont  la  plupart  repréfentoient  des He- 
loïnes,  portant  leurç  lances,  &  dans  le  cen- 
tre du  cercle  paroîiToît  un  Em{|CKeur  debout, 
tête  nue,  le  iceptre  à  la  main ,  envîf oné  de 
ficrure?  bideufesî/quî  reffembloient-à  desDia- 
Èles.    Toutes  cef  ftatues  fembloient  être  vi- 
vantes, tant  elles  étoient  bien  travaillées ,  à 
je  doute  qu'un  habile  Maitre  d'Europe  pût 
ïiçn^  faire  de  plus  pariait» 

U  n'y  îvoit V  aux  Tours  aucune  ouverture 
^îlipàl  leur  fervir  d'entrée,  ou  de  fenêtre.^ 
•    iai.voypit.dans.lâ.  Ville. des.  débris  de  m^M 
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ftaïues  d'homes,  d'Ido* 


!»      J|1^^»  iX«-«AMl 


voit  dqir ,  une  dp  Juyoh^  &  une  de  Toi:tue> 
d'une  gr^odeur  déncluiee ,  &  p]u(icut^$  aa* 
très  orneiT  enS|  qui  £}mbloienc  témoigner  qire 
cette  Ville  avoii  été  autrefois  la  Capitale  dfe 
quelaae  Royaume  «  ou  la  demeure  de  quel- 
oue  rrînce.  Elle  étoît,  corne  nous  ràvods 
dît,  entourée  d*ùn  rampart  d^  terre;  fès  bs£* 
tiens  avoicnt  une  éteiidue ,  &  une  €t€vnîoh 
extraordinaires  :  fon  ^ccîiîte  étoît  d'un  grand 
mile  d'Alcmagne  de  cîscuît,  quoiqu'clic  n'cèt 
que  quatre  portes  i  mais  fes  rues  &  kn  pla* 
ces  étoient  couvertes  de  gazon  :  les  Lièvres 
y  couroient  de  toutes  parts ,  &  nous  ne  vf. 
mes  pas^ an  féul  home,  ni  dans  la  Viite,  ni 
aux  environs. 

Les  Çhînofs  àTencÇ  ^xTû  y  a  plufîeurs  fîé- 
€Î€s  qu'un  Roi  ou  Utahban  Tar taire  rcgnoft 
dans  cette  grande  V^Ie;  mais,  que  ce  Prin- 
ce avj|i  eu  la  guerre  avec  leur  Empereur,. 
celuFÏrîç  vainquît  à  le  chafl&.     / 

Sur  l|i  montagne  voîfînè  dç  cette  Afîfie,  oh 
voit  ça  k  là  des  Tours  de  pierfe,  qui  eiif- 
tent  encore  en  entier,  &  une  place "^Iparoît 
avoir  fervî  de  cîmeiti^c  à  des  TîrrMrw.  Ce t- 
montagi^e  eft  de  plu»  rouverte  pendant  VtV- 
pacc  d^n  1N>n  mile,  de  toutes  (brtes  de  fleurs, 
de  fimpTes,  &  d'herbes*  aromëttiques. 

Après  avoir  bîèn  examiné  toutes  ces  raî- 
nés,    nous  rq)ïîmçs  notre  route.    Quatre - 
jours  fepaffôrent,  £àns  qnenous  rencontrai- 
lions  le  moindre  bâtiment  :  enfiii  nous  ngr- 
vînmes  aune  troîfiéme  Ville,  défèrte  coiq^e* 
ks.deux*«?tres,,&nomée  QgrgmlminlGxii 


IIO 

Ville 


VOYAGE 

Cette  Vî 


^Idoït^.     Cette  Vîne  ptoSMi  . .  „.. 
étc  fortifiée  d'un  rampait  «e  i«te,  dont  oa 
voyoîc  encore  quelques  r(^w.    Ao  mflfctj  de 
ibifi  enceinte  s'élevoit  une  haute  Tourquar- 
féc,  bâtîc  de  pierres,  &  catiftniîte  à  la  C-6/- 
•«îTf ,  à  1  iqucllc  étoîent  atachées  pluficurs 
centaines  de  petites  cloches,  quf ,  lorCjuc  le 
ventfoufloît  l^érement,  rcndoîent  one  fon 
douce  harmonie.     Corne  cette  Tour  avoir 
Une  entrée  au  pié,  j'y  enVoyaf  quelques  uns 
de  mes  gens,  pour  voîr  ce  qui!  y  avoit  de 
curieux  )  mais  ils  revinrent  épouvantes  ,  me 
dire    qu'Us    avoicnt  aperçu  ,  dans  un  Jintrc 
cbfcur ,  plus  de  mile  Idoles,  qui  repréfcn- 
toiem  des  figures  (î  afreufts,  qu*ils  en  avoicnt 
été  fai(îs  d*horreur.    En  divers  endroits  des 
^çoia^  de  la  Tour,  îl^anquoît  des  pierres 
.que  la  longtieur    k  les  injures  du  temscn 
^avoient  détachées ,  &  dans  les  enft)ncemens, 
que  ces  chutes  avôteftt  faî/Iez ,  Ton  voyoît  u- 
'ne  infinité  d^înfcriptbns  faites  pa^  W^ngo' 
Ms^  o^Tarsarèf  fOrhnt,  ou  pltrtotpar  les 
Léomm^j  ott  Prêtres  de  ces  Idolâtres  qui  a- 
voîci«i||fré  parce  Heu:  ceux  dVntr'eux  qui 
ii'ërt^tpafc  fu  écrire,  ayant  élevé  auxeih 
virons  des  S^ures  d*âifiie. 

A  un  dcinl  mîîSe  de  la  Ville  eft  pu  Vilaee 
Chinois,  qui  n*éft  prefque  haWté  que  par  des 
Xjw*;  :  (car  c*cft  ordîriaîremefit  fur  les  vôl» 
ries  4  que  s'aiTemblent  les  oiftaujc  de  proye) 
.ccsPrétres  ne  fe  tiennent  là  que  pour  loger 
lés  Tar^jrw,  qui  voyagent  fur  cette  route,, 
et  les  inil^îrè  de  la  Kel%îon^  &  du  culte 
lies  andèonesllilole»  »:4qû(  nous  venons  de 

/  ■"  N0B$> 
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chent  leuf*ofrandet  aux  bonlmx  00?^^»: 
couvert,  depuis  le  pM  jufqo^aS  hoS^./T 
boncts,  de  inouchoirs,  ie  tourfts  de  kl' 
mifes,  de  culotes,  de  boues,  de  fcult 
lie  tant  d'autres  haillons,  qu'on  I«^^Vi^ 
pour  des  étalsçes  de  fK^e.  CeftSS' 
ta(iation  &  une  in&mie  de  toucha  ï V«  '^°" 
bl«,  quand  ils  ont  ét<;  une  fei«  rL^?  '"™- 
jrbres  :  auffi  te  y  laiffe^o„^urW'  ""* 
fumer.        #•  *'°"^'*  *  con*  • 

Plus  loifi  dôos  reneonttames  une  P!.-,-i- 
«ornée  Scèava-mafm  ùa  rZ,^-    ^'"''e 
coule  de  l*0«./n^y^&  èTf^T''  *""■ 

de  30.  bniflcs  de  ia»e ,  &  eft  fipn  ■v.JT  *?.  ■ 
c'e/î  pourquoi  nous,!  Éa«mL'^Mr°'^,îi 
te  te  Chlmeau*  &  let^e^aL* "'  '''^«»^ 
Q?eI«ucteiniiprèS,4t>(.sni„strouv,,. 

znes 


m      V  Q^  Y  A  Q  n 

me*  aii.>otd  d'une  au^|!^ivM«»tiiom&  lo^, 

n^mer.    Cette  Rm&«,  de  I<i£#i  a^  ^o 

^i^îV^J^  mon&,1r  fa 
pcrtchans  dcl^ttcncl  on  con^nce  l  aperce. 
voir  des  c4mpknc|laboui;ées.  Nou$  la  ira- 
vcrjSnracs,  &,i  «i^c  p^dte  dî0ance  de  là, 
nous  abordâmes  àun  graniVllage,  çà  il, 
Wft  un  Temple  c^  tpmMi  m  ruriic,  | 
quî  doit  fans.  Idoles.  A  dké  de  W  Teinpie 
<toitun  Palais,  où  uri  grand. Seigneur  Oi. 
»^iV,  Guî  avoît  époo0  une  mie  de  Vtmp^ 
9m,  jfaifbit  ]à  rflidence.        \^gi      ^ 

Nous  anVames  enfin  à  uri^tîtc  Ville 
inomée  I^aàéihit ,  ou  VilUjiQin  (  i  ),  El- 
le  cft' entoùrfc  de  haui^s  paliïfidcs  de  bois  de! 
chêne;  maïs  c'eft  Wcn  moî^s  pour  réfifter 
aux  ataques  de  rta^emî,  ^m^  fc  garçQ. 
tir  des  Tigres  à  dcsJUopard?,.^!  ^y\ss^ 

/ncnt  la  nuit;  &  <|i||,ê  bennent  pciidam  le| 
jow  dans  les  monl^P»  voifines,  parmi  I«! 
foclttrs ,  Aies  hauts  chênes  dont  elles  font] 
«Pfcrtesf,  Depuis  là,  lufou'à  la  grande  mu- 

: l#!î«»  iJ  ^  y  a  point  4e  %eté  à  vpyager  li 
t^tt»  à  caufè  de  ces:  bftes  fftrpccs ,  &  Ton 
t^  oWîgé^gpour  jes  ^oigncr  pendant  le- jour;; 

j Jat^  des  fbnétes  au  cou  des  Chevaux ^ 

'  «»  Bœufs,,  des  Chameaux,  *  des  Anes  dontl 
on  veutft  ftrvir.   Lcsftabîiaas  nous,  dirent 
>,.>;/...,:.-..  que': 

fï)  te  St  8^4nrf  «a  llèo  de  là  d<fciîrc  ,  s'àtacheJi 
nompt  le  «h«n£einent  !qiié  l«t  «'l'HaiV  firent  en  cetj 
«fdfok  <Uiis4m  immiliont  ét^^  1^ 
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que  prefque  tou(es  les  pcrfones  qui  avoient 
iiflznrdé  d'entrer  dans  ces  montagnes ,  a* 
voient  eu  le  malhéaifdV  être  dévofées  :  ^ 
fur  cela  Mr.  le  Mandarin  m'avertît  de  défen- 
dre à  mes  ^ens  de  s*écarter  du  grand  chemini 
ce  que  je  lis  fur  le  champ. 

L'£mper<^ur  de  la  Chine  vient  tous  les  ans 
Cil  cet  endroit  faire  |a  chailè  au  Tigre,  acom* 
pagné  de  deux  ou  trois  mile  Tartans^  tout- 
fort  adroits  à  fe  Cèrvir  de  Tare,  &  de  quel* 
ques  lanciers.  Cette  troupe  bien  arnîee ,  in^ 
vedît  la  montagne ,  depuis  le  çié  jufqtt'aii 
fomet,  tandis  que  TEmpereur  à  pid ,  va  pour» 
fuivre  la  bétC|  laquelle  fe  voyant  envelopée 
de  totttes  parts,  élit  des  boiids  extraordinaî* 
res  pour  s'echaper.  De  quelque  côté  qu'el- 
le fe  préfente,  elle  ed  chalTée  par  le  fon  des 
tambours,  &  des  fonétes,  qu'elle  craint  beau- 
coup :  k  enân ,  laiTe  &  étourdie,  elle  fe  laif- 
fe  aprocher  de  l'Empereur,  qui  la  tue  d&& 
propre  main,  iàns  courir  cependant;  auctit^ 
rifque,  ayant  autour  de  lui  des  gens  ^r^inei 
de  lances,qttffauroient  adroitement  étonner 
ou  aréter  îe Tigre,  s'il  venoit  à  lui.  GePrîn- 
ce  fe  divertit  auffi  quelquefois  à  la  chafle  des 
bétes  fMNres.  corne  du  Sanglier,  du  Cerf^du 
Lièvre,  du  Renard  &  du  Loup,  qui  ne  man- 
quent poîiit  dans  fon  Empire.  Ce  que  je 
viens  de  dfre  de  la  chafïè  au  Tigre,  m'a  été 
affuré,  non  feulement  par  les  haUtâns  de  lii^ 
Ville  noire,  mais  encore  par  des  Jéfuites,quî 
avoient  Ibuvent  acompagné  l'Empereur  dans 
ces  parties  de  plaifîr.        -^  r^  ; 

On  trouve  dans  le  territôfre  de  cette  Vîlîc, 
un  certain  oi(cau ,  qui  fc  perche  fur  les  ar- 
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bres,  de  la  grofTeur  <5c  de  la  figure  du  Hé. 
ton  :  fon  plumage  eft  agréablement  divcrlî. 
fi<5,  ayant  le  feou  &la  poitrine  blancs  co. 
me  neige,  &  les  ailes  &  la  queue  écarlatc. 
II  eft  charnu  &  fort  bon  à  manger.  On  y 
voit  encore  une  autre  efpéce  d'oifeau ,  qjj  i 
la  grofTeur  du  Péroquct,  le  bec  crochu  dcl 
»»eme,  &  une  queue  d'une  aune  de  long, 
parée  de  plumes  de  toutes  couleurs  ;  mais  il 
c(r  fort  fauvage ,  &  ne  fe  laiiTe  ni  prendre  ni 
«Pfochcr.  Les  Perdrix  à  longues  queues ,  i 
de  plufîeurs  couleurs ,  abondent  à\xB  dans 
Cette  Contrée. 

A  une  petite  diftance  de  la  Ville  noire, 
nous  rencontrâmes  une  haute  montag»?,  fur 
wquellc  nous  trouvâmes  un  chemin  taillé  de 
Jiaîn  d'home  de  la  largeur  de  7.  l^raflès  ,  & 
de  la  longueiir  de  lôo.  :  ouvrage  qui  épar. 
gtie  beaucoup  de  fatigue  aulc  vtjyageors/lef* 
quels  feroient  obligez  fâtis  ce  fécours ,  de 
p9m  par  une  infinité  de  détours ,  qa\  vofll 
cn^ferpcntant ,  jol^u'au  fomet\  &  qui  ont 
i  droite  de  à  gauche  des  prédpices  afteuï. 
De  cette  montagne ,  que  nous  trouvâmes 
couverte  de  chênes  &  dô  tilleuls ,  nous  en* 
ttames  dans  des  vallées,  plaiitée$  <w  chatai- 
&^  >  ^e  noyers,  &  de  vignes  fauvages,  I 
1  Iflue  defquclles  nous  vîmes  un  rocher  d*u- 
fie  élévation  extraordinaire,  &  itiacceflible  de 
*?"/?  1^  côtet.  Vers  le  milieu  de  fa  hauteur, 
cefl  à  dire, à  l'élévation  d'environ  ifcbraf- 
fes,  étoît  un  Temple  d'Idoles  taillé  dans  le 
roc ,  &  orné  de  quatre  fenêtres.  On  voyoït 
VIS  a  \h  de  Tldoîe,  des  ftatues  de  pierre,  rc- 
préfentant  des  homes  aflîs.    Je  fus  véritable- 
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ment  étoné  de  cet  aipeâ,  &  je  ne  pus  corn* 
prendre  comerit  des  homes  avoîent  pu  efcala* 
der  un  rocher  fi  (eTcarpé ,  lequel  eft  d'aîlleuts  il 
glîfTant,  qu'urte  foiirisiîe  peut  -  grimper  qu'a- , 
vccpcîne.  Leshabitatisèjs  environs  lÀe  dirent 
que  (fet  outrage  étok  fait  depuis  pluikuri 
uécles. 


CH AP.  xm. 

JrMe  de  VAmhaJfade  à  h  grande  mu* 
caille  de  /^  Chine.    Defmpion  des  dh 
firens  p0es  quUl  faut  trsverfer  ^  Or 
vawt  que  d'y  parvenir,    temple  magni* 
fiqu^  au  delà  de  la  muraille.    Arivée  è 
la  Fille  de  Galchan^  oU  VAmhaJJhdeur 
ejl  falué  d'une  triple  céchhge  de  ca* 
Hon.    Peftin  qui  m  Jàni  k  Mandarin. 
Muftque  Cbinoifedhfagréable.  Cauvert 
des  tahbsGhimfes.    Faim  de  mang& 
des  Clunm.     Leurs  mets  orïhmires. 
UU¥  bûifm.    De  fUéile  façon  un  êfi 
fhm  dant   îet  auberges.    SoumiJ/tù» 
du  Mdïtrp  des  Çomédtens  au  Aùmd4^ 
rln^  feuriul  demander  Torâre  de  jeuer. 
Ouverture  de  la  Scène  par  une  telle 
Chanteufe.    nagédiê  Cbimifi,    ^et 
tntfi  k   Héros.    Entraxes.    Petite^ 
piécis   tendantes   à  la   éorreBion  des 
mœurs.    Jrhée  à  la  Fille  de  Lenia* 
A  celle  de  Xmt}xgiag.  Beau  pont  fur 

un 
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un  marais,  jîrkêe  à  la  hlhdê Xun- 

^^  jgunxa,  Cloitre  de  jfugangu.  Mîrt 
Ckitre ,  oh  tous  les  babiians  de  la  Pro^ 
vince  viennent  en  prpçeJJiQ».  Defcrip* 
if  on  de  ces  procédons.  Ville  habitée 
mquementpar  les  Concubines  de  PEm^ 
fereuu  Sa  defcription.  Bains  chauds 
fui  en  font  voifins. 


.T^E  17.  d'Oâobre ,  nous  aperçûmes^ quel- 
•■^qûes  Téks  fur  des  pointes  de  rdâiers 
"extrémemerf^^élevei,  &  un  motnent  âplès, 
-nous  découvrîmes  la  célèbre  muraille  de  la 
Oûne,  zipeUée  Zajrafikrim  ^  au  pié  de  laquel- 
le nous  nous  rendîmes  le  même  jour.  A  la 
dijtance  d'environ  j^oo.  braifes  ayant  que  d'y 
ariver  ,  lÉîus  trouvwc^  un  ckfzlqs  bordé  de 
tous  cotez  de  batàrieli  otf  de  î»eiits  mk  de 
vktte ,  jcmits  l*un  à  rantré ,  par  ^tie  n^urail- 
le  de  ttok  Iwaflfeî  de  haut  A^rès  «toir  tra- 
verféce  premier  pofîc ,  nous  rencontrâmes 
une  Tour  de  pierre,  de  la  hauteur  d'environ 
huit  brafTes,  munie  de  portes  deier,  par  kù 
quelles  ori  nous  fitpaffer,  &  après  cela  nous 
ïious  trouvâmes  i  l'entrée  delà  murdïie.El- 
lô  règne  â^Oritnt  en  Oeeident^  s'élcvant  de 
ténis  eutems  fur  dei  point»  as  rochers  ex- 
trêmement hauts,  &  étant  flanquée  de  Tours 
de  cinq  cens  en  cinq  cens  braflès.  Elle  eft 
élevée  jufqii'à  la  hauteur  d'une  brafTc ,  fur 
dcàpferres  détaille,  qui  regaent  à  droite  & 
à  gauche,  à  perte  de  vue.  Le  refte  eft  de 
briques  maçoaées  avec  de  ta  diaux.   Sa  hau- 
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tcur  €ft  en  tout  de  fîx  braflès^î)*  ^  i»  lar*^ 
geur  de  quatre;  iîx  Cavaliers  peavem  Bi£ë^ 
ment  y  mafchétite  front.    Elle  cft  en  atiflî 
bon  état  qiy  s'il  n»y  avoît  que  trente  ans 
qu'elle  fiit  faite  (1),  &  ^;on  n'y  voit  nulle 
part  aucune  d«cesmauvaifes  herbes  qm  croil^« 
ftnt  fur  les  vieux  bâiîmcns.    A  côté  4e  la 
première  porte  de  cette  muraîlle^^éft  uirllB» 
pie  d'Idoles  r  au  haut  duquel  voltigeoient^a- 
lors  les  étendarts  des  fàuflès  Dîviuitex,  &  de 
l'Empereur  des  Chinois. 

Après  cette  première  porte^  nous  travet^ 
famés  une  plaine  d'environ  cent  brafles  de 
largeur,  au  bout  de  l^ueîle  nous  trouvâmes 
une  autre  porte,  où  il  y  avdt,  ainfi  qu'à  la 
première ,  une  garde  de  cinquante  homes. 
Des  deux  côtei  de  cette  dernière  porte  s'é- 
tend un  mur,  qui  embraflè  îi  plaine,  &  va 
fejomdreà  la  grande  murailley  en  formant 
un  cercle.  Sortant  de  là  ,  i»>us  entrâmes 
dans  une  autre  plaine  4*«nvîron  trois  cens 
braffes  de  éirconférence ,  plantée  de  haufs 
arbres,  à  VOmdemàQ  laquelle,  étoit  au  pîé 
d'un  haut  rocher,  un  magnifique  Temple  de 

faux 


■*;-^.< 


(1)  tfc  ^  'Èrani,  pag.  Tî2.  dît  ^  bf^S. 

(1;  Le  St.  Bruni  dit  pag.  fij.  qu'elle  »tombe  en 
îuins  près  de  U  première  porte.  Au  rcfte  U  décrit  ce 
tameux  paflage  avec  autant  de  négligence  due  d*obf- 
curué.  On  trouve  pag.  115.  n6.  ,17.  „,.  f^  „p, 
de  la  relation  du  $«.  BrMd,  une  defcription  de  lamu- 
raiHe  de  la  Chine  ,  pà  cft  rapotîé  ce  qu'en  dit  Mar- 
tin dans  fon  ^tlAs  Chinois  \  mais  ce  morceau  a  été 
çoufu  a  1  ouvrage  du  Sr  Brand,  par  le  Libraire  ou  pas 
I  Editeur,  ainfi  quM  eft  marqué  à  Ja  pàg.  sic.  Vo-  ' 
ycz  la  fiu  du  ao.  chap.  de  notw  voyage. 
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faux  Dieux.  Ehfin  à  mp  portée  de  mouf. 
qu^  de  çqttj^  plaine  »  now>  arivames  à  une 
Ville  nom4t  (^alchfim^  où  je  fus  falué  4'ane 
tipipic  décharge  de  canon.  Ct«e  Ville  cft 
de  forme  quaréeà  entourée  d'iUie  haute  lnu« 
rjMJUksi  p«is  elle  n*eft  pas  fort  peupiée. 
,  if  P«&i  la  nuit  dans  Je  Fauxbourg,  dont 
ji3#R|!ivai  eq  entrant  les  jucs  iî  planiis  de 
mpode,  que  j'eus  de  la  peine  à  percer-la  fou- 
le, lia  ,curîofifi5  de  voir  un  cortège  nouveau 
avoit  atîré  là  tous  les  habîtans ,  dont  la  plu- 
part fonoieiu  de  Ja  trompeté ,  pour  me  faire 

honeur.^  .>,;..::::  -.  ^     u^ 

*  X'e  foir  jç  fus  prfé  de  la  part  du  Mandarin 
qui  m'acoiQpagnoit ,  d'aîer  fouper  dans  la 
noaîfon  Imp^ri«le,  qù  il  avoit  pris  fon  logc- 
mm*  Le  Gouverneur  &  les  preniiers  Ma- 
giÛrats  de  1^  Ville,  s'y  éitoient  rendus  avant 
mpi,  «  j'y  ftig  leçujpâr  ces  Meffieurs  avec 
lieauçoup  de  polittefe..  Après  le  Thé,  on 
ijpus  iervît  un  rcpaSiTuperèe  (i):  cnfuite  on 
fit  jouer  une  Coipédie,  Chînoife  ,î  acompa- 
gnée  d'une  foule  d'inftrumens  mal  acordez, 
jouant  tous  à  la  foîs,fanj8  ordre  &  fans  goût, 
4  formant  une  finifonie  (î  dèfagréable,  que 
j'culTe  voulu  de  tout  mon  cœur  ^tre  hors  de 
ce  lieu;  I^s  conviez  à  ce  fellin  étoient  af- 
IJs,  deux  à  deu:!C  fur  des  chaiCes,  derrière  des 
petites  tables  d'un  bois  fculpté,  ornées  par 
devant  de  beaux  voiles  de  foye.  L'on  n'a- 
voit  mis  ni  napes ,  m  ferviétcs,  ni  alfiétes , 


<t)  Come  îcSr.  f  i'^  n'aflSftoit  pas  à  ces  repas, 
il  n*a  pas  pu^  Ott  w*.  pa»  vottlul  es  «écrite. 
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|m  fourchétes,  ni  couteaux;  mais  feulement 
deux  petits  hâtons  d'ivoire  ou  d'ébéne  fiir 
chaque  table,  en  quoi  confiftoit  tout  le  cou- 
vert. Les  Chinois  fe  fervent  de  ces  petftj 
bjtom  à  tout  nûge,  &  avec  wnt  d'adr^e' 
que  des  mofowux  aufli  petits  que  des  têtes 
dépmgles  ne  leur  ^chapent  poSnt.  Ils  1« 
lOMent  de  la  main  droite,  entre  le  pouce . 
rrqdei,  &  le  dofet  du  milieu.  Leurs  meti 
qui  conCftent  eo  foupes,  Auvées,  ris ,  & 
ôti.ne  font  point  fervfs  dans  des  plitssmafc 

tederôtieft  aport<ie  féparément,  ft  les  pié- 

taux    lir-ri  ."'■""^"  P'f  P"'""  «««- 

cçaux.    Les  fruits  &  les  confitures  font  fer- 
v,s  après  tout  le  refte  dans  des  petits,  vafes  dç 

Itable    '"*  '  "^         ""^^  ^^^'^  °'*<'  ^«"'  la 

Les  potages  des  Cliinois  font  fort  apétif. 
uns  :  la  mufcade,  la  canelle  &  les  autres  é- 
picenes  n'y  fom  point  épargnées.  Us  y  met- 
ten  une  certaine  herbe  ,  qui  croît  !  à  ce 
quMsdifent,  fur  les  rochers  &  dans  l'a  met! 
elle  eft  verte  quand  elle  eft  féche  ,  gluante 
&  entortillée  quand  elle  eft  cuite  :  fcs  feuil- 
te  ne  fout  point  féparécs  les  unes  des  autres- 

Imas  entrelaces  corne  des  farmens  de  vi! 

R  A%-^^  moncMux.  Cette  herbe  pofagé, 
reeftdeliceufe  &  fort  faine;  mais  j'ai  entlnC 
du  dire  par  quelques  perfones  q,iece  n'étoit 

dont  les  Chinois  croyent  Iesexcrémens>proî 
près  a  conferver  la  faute.  Us  fout  encore 
m  ragoût  d'une  odeur  agréable  &  d'un  eout 
|«qms:  c'èfl  de  la  moill  d'écreviaè,  délayée 

dans 
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dtoi  des  œufs  de  pigeon,  &  alftilbnéc  avec 
de  la  chicorée  coupée  à  petits  morceaux. 
*  Au  lieu  de  faliére,  ils  ont  un  petit  vafe 
rempli  de  ftumure<  dané  lequel  ils  tremj^nt 
leurs  morceaux.  Us  lie  fc  fervent  point  de 
cuillères  pour  manger  la  foupe  i  mais  cha- 
cun prend  la  coupe  pleine  qu'il  a  devant  foi, 
la  porte  à  la  bouche  ^  &  «•  la  remet  poi« 
qu'il  ne  l'ait  vidée  \  le  petk  biton  d'ivoire 
fert  alors  à  pouffer  dans  la  bouche  ,  ce  qui 
a  de  la  peine  à  entrer ,  ou  qui  coule  de  cô- 
té; dcforte  qu'ils  ne  r^jandent  jamais  rien 
fur  leurs  habits.  Ils  s'efliiyeni  enfuîte  les  16 
vres  ^avec  des  mouchoirs  de  foye  ,  n'ayant 
point  de  fcrviétes ,  ainfî  que  je  l'ai  dît  pli» 

haut. 

Dan«  les  malfons  où  l'on  tient  ordinaire, 
îl  y  a  toujours  un  Ecuyer  au  bout  de  la  ts» 
ble,  avec  un  tas  de  viandes  rôties  devant  lui: 
il  découpe  une  pièce  après  l'autre  par  petits 
HK)rceaux  ,  dont  il  remplit  des  petits  vafcs, 
qu'il  m(t  devant  les  perfones  qui  viennent 
manger.  Quand  il  a  dépouillé  l'os ,  ille 
rompt  avec  les  mains,  &  en  diiWbue  les  par»! 
tîesauxuiis  &  auy  .mtrcs:  cependant  il  lùi 
ni  ferviéte  ,  ni  autre  linge  pour  s'effuyer  la 
mains  ,  &  la  graiffe  qui  lui  découle  fouvcDt 
iufqu'au  coude,  dégouteroît  fans  doute  une 
pcdone  qui  ne  feroit  pas  acoutumée  à  cette 
malpropreté.  ^    .         ,     . 

.  La  boifîbn  des  Chinois  eft  l'eau  de  vie, 
qu'ils  apellcnt  Arakka^  &  une  forte  de  vin, 
qu'ils  tirent  du  ris  verd,  &  qui  après  un  on 
deux  ans  de  cave,  a  le  même  goût,  la  mê- 
me couieur,  &  la  néme  force,  que  le  vin 

d'i 
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du  Rhin  :  il  cft  chaud  êc  enivre  fadlement; 
Comme  nous  étions  prêts  à  quiter  la  ta- 
ble, k  M«ître  as  M  Comédie  Hm,  en  mar- 
chant furfes  genoux,  préfcnter  au  Manda* 
s'm ,  qui  étoft  à  côté  de  moi ,  un  hVre  de  pa^ 
pîcr  rouge  ,  écrit  en  caradéres  noirs.  Ce 
Seigneur  Ie#arcouri|t  quelque  tems,  &  ayant 
montré  au  Comédien  la  pièce  qu'il  dcïfroîr 
être  jouée,  deluî  ci  fe  proftçrns ,  le  vifae^ 
contre  terre,  fe  releva  enfuîte,  &  ala  fc  pré- 
parer à  obéir.  * 

U  Soane  fut  ouverte  un  moment  après 
par  une  femme  qui  vint  fur  le  Téâtre  en 
chantant.  Elle  étoit  parée  d'un  habit  de  drap 
d*or ,  orné  de  pierreries:  elle  avpit  une  cou- 
rone  fur  latéte ,  êc  un  éventail  à  la  main. 
Elle  étoit  belle ,  chantoît  mélodîeufetnent . 
&  gefticuloit  de  très  bone  grâce  Cette  d»n* 
tcufe  retirée,  on  comença  la  pièce, dont  le 
fujct  étoir  un  Empereur  Chinois  mort  en 
défendant  fa  Patrie,  &  dontoh  avoit  vonlm^ 
étermfcr  la  jloire,  en  rapelant  fur  le  Téâtre^ 
ks  bcl^  «aicys.    Ce  Héros  paroiiToit  quel- 
quefois véfu  fuperbement ,  tenant  en  imln 
un  fceptre  d'ivoire  dé  figure  plate  ;  &  quel- 
quefois l'on  voyoït  fes  Officiers ,  portant  des 
etendarts,  des  armes,  &  des  taiiibours.    Les 
tntradtes  étoîent  des  petites  pièces  èomîques 
repréfentées  par  des  domdliques  ,  habillez 
grotefquenfient ,  qui  jouoient  leurs  rôles  avec 
autant  dadrefTe  &  de  bon  goût,  qu»auroient 
pu  taire  les-  meilleurs  Adeurs  d'Europe.    Je 
me  fis  interpréter  quelques  unes  de  ces  farces. 
dans  lefquelles  je  ne  trouvai  ni  exagération , 
ûientouiiafme:  au  contraire  tout  m'y  parut 
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fu£cepdble  de  vraifemblance,  &  tendant  à  U 
torrcélion  du  moeurs.  11  y  en  eut  une  en- 
U^autres,  qui  joua  un  amoureux  trop  grcMu* 
le,  lequel  comptant  de  ft  marier  av«c  une 
'^^'sftalc ,  avoît  époufé  une  femme  4ç  mau- 
véife  vie,  qui  lui  faifoit  des  tnâdélitei  juf* 
qu^en  ù  pcéfence.  Cette  petite  pià:e  fut 
exécutée  d  une  noanîére  !brt  agréable,  &  g. 
compagnée  d*un  lut  fort  harmonieux. 

l\  .«^-^ît  ^ninuit  quand  ce  fpedacle  finît:  je 
pris  alors  congé  d|  la  compagnie ,  &  je  re- 
gagnai mon  logfs^  d'où  étant  parti  le  lende- 
mam ,  je  traveriâi  fur  un  pont  de  bcns  le  Àcu* 
ve  iii^a,  qui  vient  de  VUceiéUnt^  k  fk  {ate 
tu  SmJrkfiàms  la  mer  de  Corée,  &  vers  le 
midi  j^arîvai  à  la  Ville  de  Lamé, 

JVntrai  dans  cette  Ville  au  bruit  du  ca* 
non ,  &  ayant  pris  moQ  loge^nent  dans  le 
FauxDOurg,  le  Mandarin  mcnvoya  prier  ï 
dîner, dans ijne mailbn  îeplaifanca de  TEm- 
y^eur,  où  il  avoitfaît  afîemblcr  le  Gouver* 
neur  &  les  MagiUrats.  Le  feflin  fut  des  plus 
4>lendides,  6c  uiivi  corne  le  précédent,  du  di- 
vertidèment  de  la  comédie.  Je  partis  de  la 
Je  même  jour,  &  ayant  traverfé  une  Rivire 
Ijomét  ^f^^gOj  qui  coule  àWcciéUnt  en  (/• 
riemy  j'arî^ai  fur  le  £bîr  à  la  Ville  de  Xm» 
tuguHg  (i),  où  je  fus  régalé  par  le  Manda- 
rin de  même  que  dans  les  précédentes. 

Le  lendemain  je  traverfai  un  marais  fur  uo 
pont  de  pierres  de  taille  va  plulîeurs  arcades, 
orné  par  deiTus  de  diverfes  ftatues  de  pierre, 

par. 
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parfiuteniem  bien  feulpt<?et .  dont  te  dIo^ 
Dell»  rcprérentoient  de»  LJfcs.    le  renwn- 

peoplm,  qui  ne  confidofnit  prefque  qu'en 
auberge»,  maifon»  à  thé  .  tf  Hew  où  ™ 
Toy«geiifs  fe  pourvoyent  de  chevaux,  4  de 

foin.  En«n  jWai  le  foir  i  la  Ville  de  X»m. 
gMM  (I).  Le  Mandarin  vouhu  encore 
m  y  doner  une  fftc  dans  la  niiifon  Impériale  i 
mais  corne  l'étois  fatigué  de  la  forte  jonrnél 
qaej'avois  Mite,  jfe  m'en  excnfai,  &  d«neu! 
m  tranquile  au  logement  (m'en  m'avoit  do- 
né ,  ou  je  trouvai  pour  n,rrafraichir  des  rai- 

limons,  des  ppmes^ides  pwes,  des  mar- 

fZ:  nZ  i"^'  *.P'»«?'«  "«très  beaux 
truits,  que  leMandanu  avoft  eu  foin  d'yfiite 

i.A,¥j*"iî«"''?"'.  '''''"'  P"'  n«re  route  du 
côté  de  fOMcJl.  n  nous  falut  traverfer  une 

5f5;'"°''^P!«.  an  fomet  de  laquelle  nous 
vîmes  un  Croître  apellé  Juga^gu,  dont  les 

fvof/nMj*""?.  "*'«.  ^'  P^^«  de'  tailfe ,  & 
rZ  S"  :^»°^^rterefl-e ,  ce  qui  faîfbit 
un  fort  bel  etfet,  dans  ce'  e  élévation.  Le 
lendmam  nous  tournamci  ^  gauche .  du  cA 
té  de  l'iyî  &  après  avoir  k  J  derrière"  ous* 
f  mfieurs  Bourgs  &  Vilagês ,  nous  arîvàmèc 
une  hante  montagne  fort  élevée .  fur  la 
iuelle  psToiffoit  auffi  un  Cloître,  oùétoital' 

Fa  dorée' 

puuLVi  ^ift^-T'''!f^"î  ^"'f^>  &  (■«nl'Ie  ^  de- 
puis qu  11  eft  enue  dans  1»  Chine,  itie  difteiJï  àm 
«cwe  Its  chcmias  par  oiiil  paffc.         «"»«««  il» 
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dorée  Ja  (latue  d'un  Empcrepr  Cbînols.  Cet* 
te  prcrogative  rmd  ce  lieu  û  céîouf  c  dm$  19 
Province  de  Pcking,  quç  les  habimos  4u  Vi- 
lages  depuis  la  grande  muraille,  jafqa'à  cette 
CapUaîe  ,y  viennent  tous  les  prinfems  en  pro- 
ceujon ,  demander  un  été  favorable  sl\^%  truin 
de  la  terre,  &  toutes  les  autones,  rendre  grâ- 
ces à  ridole  des  récoltes  qu'elle  a  hïen  vou" 
lu  acorder.  Les  Vilages  fe  vident  dans  ces 
cérémonies:  les  homes ,  les  femmes ,  Ic^  en- 
61ns  ,  les  Prêtres ,  tout  y  acourt.  Ceux-ci 
portent  en  pompe  les  images  ou  les  ftaïues 
de  leurs  faux  Dî^x,  tandis  que  des  Muii- 
çîens  diftribuei  a^c  ordre ,  à  la  tête ,  au  cen- 
tre i  &  à  la  queue  de  la  proceffion,  font.re« 
tcntîr  l'air  du  fon  des^ambours ,  des  trom- 
pettes', des  flûtes ,  &  n'une  infinité  d'autres 
inftrumens.  i»es/cmmes  marchent  au  mi- 
lieu ,  montées  fur  des  Anes ,  &  parées  de 
leursplus  beaux  habits.  Entre  la  première 
&  la  leconde  bannière  e(l  un  Lam*^  portant 
un  pot  ardent  plein  d'aromates,  &  la  mar- 
che e(l  fermée  par  un  autre  Lama ,  qui  a  de- 
vant lui  une  corbeille  pleine  de  quarrez  de 
papier  dorez  ou  argentez  ,  qu'il  comence  à 
répandra  fur  (es  pas,  quand  on  eft  arivé  à 
im  quart  de  lieue  du  temple,  pour  faire  ho* 
neur  à  l'Idole  que  l'on  vient  vîfiter.  Ces  Vi- 
lageoîs  féjournent  quelques  jours  dans  le 
Cloître,  pendant  Ie(quels  ils  prient  &feré- 
jouîfTent  alternativement. 

Au  delà  de  cette  montagne  eft  une  Ville  (  i  ), 


un 
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îaDs  (iefciiption»  < 
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unîqucmajt  habillée  par  le*  Concublnf  s  de 
l'£iTO>CTCMr,fupfès  dcrquelles  ce  Prince  vu 
fe  d«a(Icr  dfs  fatfeues  de  la  chaflè,  quand  il 
ef!  en  parue  de  àc  cÔié  il  Ccnfe  Ville  n'eft 
pas  gfané*;  tmfe  clléii'eft  compose  Aie  de 
fuperbes  palafs  de  bfcrres^  de  taille ,  couverts 
de  tuiles  illiffi«».  ,fl  y  a  quantité  de  Pagodes 
&  de  Temples,  &  elle  cft  fermée  d'une  mu- 
raille de  pierre^  eitrémcmcnt  haute.  A  trofc 
portéçs  de  cattc^  jde  là  du  côté  de  VQmift.ch 
une  fource  d*cau  bouillante  qui  fort  d'un  ro* 
cher,  ûùroira  pratiqué  d'aiftat  beaux  bains, 

C  H  A  P.    XïV. 

JÎrM0kh'rilk  de  Kifu-  jf  ceîh  ék 
Xangole.  1  j^f^^Tunia.  Déf^ 
tripmjpf^  ditéffe  âetniére.  Dt 
fa  H^iéré.  jDe  fm  cotmce.  Da 
fotics  ,  .M  vaiffiaux  Snt  les  hakitani 
fefervénti.  Cùtmrce  particêUer  dé  por^ 
eelaiéi.  File  de  maifqm  de  campa- 
^   magnifiées.      Leur  defcripim. 

.rAtïh\à,]M^ixjig^iJeur  u^^  Defcr^^ 
imdwms  Apms  la  Fille  de  Jjmm^ 
jufyu'à^étâxi^:  Entrée  ptéHipé  dé 
T  Amhaffadeur  dans  cette  Capitale  dé  la 
Chine.  Il  eft  régalé  par  vrdre  dé  TEm^ 
pereur.  Il  rend  fes  lettres  de  créance. 
Il  mange  à  Sable  devant  r  Empereur. 

F  3  Dep' 
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JDtfirifHo»  de  la  €ér/mrie.  Cmmfa' 

iièn  iè  l'jtîmlMfaééur  avet  un  ^(Juiu  S    <^^*f, 

n^  ùh  etk  mèni  (erviit  l^  boire  à 
TJimaff^^r ,  ian$  um  €OHp«  i"er\ 

SafiiUe  eft  foreiîîemBt  $^aih, 

. •}  .  ■  ".'-'' 

I£  premier  de  Novembre ,  nom  tittverfâ' 
^tfm  h  Dioatflgne  &  ]«  Vilt,  daat  J'ai 
fatlé  lùr  k  fin  du  précédait  Chapitre^  h  %* 
prb  à\roir  MM  derrière  ams  <fm\iiim  Vilâ» 
gés ,  nous  arivames  vers  le  milîtu  du  jour  à 
la  Ville  de  K^Oéki^  èù  là  montagnes 
difparoifTent  (i) ,  &  où  Ton  comence  à  dé- 
cUuirtlru!!  Pays  ubI,  qui  irègnt4'^rîftf«r«n 
Qcéient:  la  grandes  muratUe  paroit  pouffant 
ott  peu ,  dû  côté  du  Sm^È^  Le  ibîr  nous 
pammc*  ûtîfc  iKîvîéfe  nôïnéé^  XHf^U^  ftr  un 
polît  de  pîCrrôHerfcbntoît,  ft  ttotti-viftibes 
Mlfin^dl^^lA  Vîikde  A;»»^roi  Ijêltn- 
4^Mià  nôuf  JpdSkm6&  Auâlî  fur  iSn  pûm  de 
pîeae^  uàe  autre  Rivière  nCNHIée  STiïiMf^iur 
laquelle  eft  fîtuée  la  Ville  àtTuftxo ,  où  nous 
fibus  arêlàtÀcs  -  Côme  WtoÎ5  ifur  le  pppt ,  le 
tâbûvcrtiefitt  &  les  W^iÇtats  fti  la  vîlîe,  fui- 
f  fe  d'un  tie^^  ^rii^^WSc  Ôc  i^^iôcttie, 
ttoretit  ichenil  me  ctimj^MaritÉ:;- ÊfcMfcn- 
éttîii  x^ûîàiVotïi^^n^^iik  à*t  %ie  ce  Gdu* 
semeur  était  un  Jmngolà^  oâ  fatt^ré  ^0- 
rUnit  d'une  extraâîon  iMftre^  ce  que  lapo- 
fitefe  de  ee  Seigtieor  jutlîfîort  pamitem^ît. 


Il 
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Iflàous  régala ,  le  Mandarin  &  moi,  d'un 
diner  fplendi^c ,  auquel  il  avoit  invité  les 
prîndpâujt  de  la  VîJtlc. 

La  Villç^ic  nifxo  (jt)  eft  grande,  fort 

peuple,  ôt  entourée  d'une  haute  muraille  de 

pierres.    Eîie  ëft  le  fiége  du  comerce  que  les 

Chinois  font  au  7af4m^  dans  Ja  Province  de 

Nanqumg,  à  dans  la  Cor/e  :  &  fan  non  eft 

toujours  fcmplî  de  Joncs.  L^Empereur,  lui 

inénje,^y  tittït  beaucoup  de  ces  Wtimeos  : 

orncï  de  gâîencs  &  de  fenêtres  d'une  très 

belle  fcuîpture,  Icfquels  fervent  à  tran%)rtct 

les  Gouver^rs  dans  les  Places  qui  leur  font 

deftiûécs.  ^iices  Officiers  mettent  pî«l 

à  terre,  ils  mt  obligez  de  marcher  à  reçu- 

ons  en  regardant  la  barque,  jufqu'à  ce  qu'fli 

î  ayent  perdue  de  vue.    Les  Jo  ,  ts  des  parti* 

culiers  font  en  gen($ral  grands  oc  bien  con-  ' 

ftruiis  :  beaucoup  d'habSans  de  l%^jeo  s'en 

ierveiift  m  lieu  de  maîfoâs,  y  mangeant,  y 

couchant,  &  y  élevant  leurs  tamîlles:  il  eft 

vrai  que  là  Rivière  ne  gelant  jamais.  Je ih)id 

ne  les  încomode  point.    Ces  mvjrf s  i|§  ibut 

pas  pic'ronez,  maisièndujts  d*uile  eSèîe  de 

terre  grade,  qui,  quand  elle  éJÊdk.Ûm 

plus  terme  ,  &  eft  plus  luîfante  que  le  gaii4 

4ron.  Leïffs  mâi$,#>nt<ies  rofeaux  debam^ 

bus ,  creux  en  dedans ,  &  cependant  très 

torts:  I  ai  vu  de  ces  wfeaux  aufîî  gros  qu'un 

home  l'eft  au  milieu  du  corps.    Leurs  voiiss 

font  faîtes  dç  nates  de  joncs ,  k  &  pîicntco- 

F  4  me 

>)  Le  Sr.  ntAHiéâ  dc'crH  jplsf  tke  %S^  J»#Vlfo 
ott  li  cQtrc  totti  d'un  coup.  ^^* 
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lue  des  éventails ,  d'une  manière  fort  îngc- 
kùçufe.  La  proue  en  cfl  tout  à  faîi  plate,  ce- 
j>cndant  très  comodepourîa  navigation  J'en- 
tendis dire  à  4ueI({Qes  hkbitanSii^  que ,  ^uand 
îe  vent  étoît  bon,  on  aloît  dans  quî^re  ^ours, 
4de  Tunxo  à  la  nier*deCér/-p,*&  de  Ta  au;J«- 
fon  en  quatre  ou  cinq, 

F.n'traverfint  la  Ville  j'aperçus  fur  un 
marché  des  tas  ptodmléui  de  la  plus  belle 
porcelaine  que  j'eufle  janïaîs  yu&  "  Je  vîj 
auffi  prefque  dans  toutes  lés  rues,  <fés  Cloi. 
très,  des  Pagodes  ou  Temples  d'Idgles  par- 
p^^itement  Men  conftfuits.  Japfl&î  la  nuit 
<j|^s  le  Fauxbuurg,  où  n*ayà^^s  de  cou- 
chée à  fatre  jufqu'à  P^^/»/ ,^^s  dîfpofer 
tous  les  préparatift  de  môa^^mùÇe  publi» 
que.'  '     ' ;  '■  "' '^  '    ' 

Le  lendemain  5,  de  Novembre,!  dh  heures 
ou  mati^^  je  me  rendis  en  boa  ordre ,  à  un 
demi  mile  de  cette  Capftalé.  G*efl  jà  auç 
comeneè  une  file  de  maîfons  de  clnii^ii 
magnîfiqiKS,  que  les  Mandarins, &  tes  prm* 
dpacfâi hâbltàns  ékPtkiffg  ont  fait  élever,  à 
droite  &  à  fôiûfche  du  cherom  >  iïtfqu'à\i[|  por- 
tes de  îa  Ville.  Au  devant  de  ces  riÉîIbns 
font  <le  petits  canauï,  pour  recçfoîr  les  eaux 
pluviales  ,  traVerfez  de  dîiTânçé^en  diftahce 
par  des  petits  ponts  de  p^te,  d*ime  ^rù6lu- 
te  délicate.  Chaque  maîfon  à  foQ.|ardjii, 
entouré  de  murailles  de  pierres,  &  drné  de 
pavillons  &  de  portes  d'ufte  très  belle  archi- 
teâure.  Ces  fuperbes  édifices  ffépareï  les 
uns  des  autres  par  des  alées  à  perte  de  vue 
de  Cèdres  g%&  de  Cîprez  ,  ^forment  des  ob- 
jets dîgnei  d'admiration.  "TLa  çuriolîté  de 


voir 


^ 
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voir  la  m^irche  d*alî  Àmbafladcàr ,  éû  avolt 
fait  ouvrir  toutes  îts  portes  #  au  frâvers  dcf- 
quelles  on  déèbùi^t  de  glanas  p^-terres , 
qur  ré;K)n<|3ient^iJ^iftemeBt  àla  magûiôcen- 
c«;  des  édifices.         ?    r-      y  4  v 

Depuis  la  grande  t^llMfe  jufqu'à  Pek/ttgy 
on  trouve  fur  la  route,  de<^art  d*heure,  en 
quart  d'heure,  des  èâutcs  Tours  de  pierres, 
gardées  chacune  pÉr  cinq  ou  fîxScrfdats,  au 
haut  defquelles  vè^jgent  des  étendais  Jau- 
nes aux  aipies  de  l'Empereur  Ces  étendarts 
fervent  à  don»  av^fees  licurfions  des  7Wr- 
tares  d'Orieftt;  carauflîtot  que  la  première 
garde  lés  aperçoit,  elle  met  le  feu  à  fou 
drapeau  ,  pour  avertir  !•  féconde,  qui  en 
fait  autaui,  k  le  (îgnal  courant  ainfî  de4'une  ' 
à  rautr4"îâ  nouvelle  en  cft  portée  à  la  Cour, 
dans  reipacè  de  quelques  lieures.  .i 

Le  Pap,  ckpu^s  la  Ville  de  Lama^  juf- 
qu*à  Pekwg.  eft  uni  à  bien  cultivé.  On  r 
recueille  du  «îs,  du  froÉrient,  de  l'orge,  du 
millet,  dej'avoine,  des  pois,  &  des  fèves;' 
mais  le  feîgié  n'y  éroît  point.  Les  chemins 
font  larges,  drëîts,  &  entretenus  avec  beau- 
coup de  (bîn  ;  \\  Y  a  des  hbmes  gagci  pour 
les  viiît9rcontinuelîement^,|f  les  tenir  nets, 
ce  qu'ils  font  avec  t^nt  d'exacèitude ,  qu'*ii9 
n*y  laiflènt  pas  le  mcM*ndre  petite  pierre.  O^ 
tient  toujours  dans  les  Vilages  qui  font  fur 
le  paflTage ,  des  féaux  pleins  d'eau  ,  pour  a-  , 
breuver  les^Chameaux  &  les  Ai^tes  des.  voya^ 
geurs,  &  la  route  eft  en  tout  tems  fi  fréquent 
tée, qu'où  ne  s'kperçoit  ^as  d'être  ?  ja  cam- 

Je  laillàr  entrer  la  caravai^  ,  dc3iu-la  man* 

^  Si  ehe 


»»>r     X9:^  A  ^  S, 

che  daraix^eheore,  ^rès^\K>i  featm  moi 
miam  w^  m  çort^ç  de  90.  perfones^  & 
de  pjttâeurs  C^sfua*^  h&i  rues  ^tokm  bor* 
dées  de  Sold^»  4c  Cf peudant  ii  pldoes  de 
'  peuple,  que  les  Bofihys^  ou  Oficiers  qui  mar» 
cboknt  deiram  moi,  pour  faire  ouvrir  le  paf- 
ijige^  mokM  de  k  peine  d'en  venir  à  bout. 
}e  fos  cocKluk  alifî  à  l'hôtel  ordinaire  des 
Acnba^Jfdeurs ,  o4  q^elg^^  Mandarins  vin- 
rent d'#b<yid  me  çompIk^çQtcp^^  L'on  mît 
ime^^de  à  ma  porte,  À  l'on  m'eavoya  fur 
k  champ  des  rafraidiiiltofins ,  jpour  moi  & 
pour  ma  fuite  1  avec  îaquéHe  je  rendis  grâces 
à  Piea  ,  de  nous  avoir  conduit  pendant  un 
^yagede  18.  mois^  fans  ai^re  perte. que  cet* 
le  d'ua  hoiïïe.,.^, ,,,;,  ' 

,  j;aiaployai  itm  jours  a  me  rcpPpr  &  ^ 
m'arangeç,  après  tjfuoi  te  dem«ti<ki  flldiaace^ 
inaii»  avttiit  que  de  me  racordec,  l'|^pereur 
(^doua,  ièlon  I^coutiune,  que  je  lèroîs  ia« 
vite  au  repas  de  f<éUcitaiioa  (i>.  ]>  même 
jour,  quelques  uns  des  principaux  Mandarins 
vinrent  me  |>rendre  ^  &  me  condoUîrent  au 
Qàt€^^  ou  jej^ouvfii  Tonck  de  î'Empe- 
jpeur,  hSuffj^mt  Der*«^a  ,  qui  eft  corne  k 
Vkaire  G<én^raî  de  TEmpire^  &  quatre  autrci^ 
$d^aeurs  des  pliis  dlûing«e&  du  Pavs  ,  le^ 
auels  m'acueiUffe&t  avec  bosatcocp  d£  dviti* 
^  14. 


(ù»$K.  Srandt  Hvilltàc  i*Anù>»Sààt\xs  ùm  MaitM» 
{^oe  m*atachtrai  poiiit  l  fiiaîi|tiftr  âelîe»deft  céti" 
momesv  ddnt  icl<itt«li«»  If  Sj^  Mfémi  msâî  9^$^^ 


DE  MOSCOU  i  h  CHINE.  131 
té.  L'apartcmènt  étoft  tendu  de  tapîs  magafe 
fiques ,  fur  lefqucis  ces  Seigneurs  m'ayaffe 
fait  a/Teoîr.  &  «¥f«nf  îjfl7e     i*>  /i,.-; t/^. 

porta  la  parole:#ac  me  dit,  que,  quoique 
l'i^.mpercur  Ton  Sejueur  à  Maître,  n'eût 
point  encofc  conoiflSnce  de  mon  caradére 
n  avoît  ntfanmofhs  voulu  mlionorer  de  ce 
feftiîi,  pourjac  congratuler  lut  l'heufeux  fuc- 
CCS  du  voy^e  long  fit  pénible  que  je  venois 
de  hitre.    On  drc!!^  enfnite  une  petite  table 
pour  moi  feul  y  ^  trois  t^lci  dt  lon*^ ,   Se 
d'autant  de  ^,  q^e  Ton  couvrit  d'un  rôiî 
froKi,  confiâianî  en  Canards,  Poules,  Porc, 
et  Mouton  ,  entaiïcx  les  uns  fur  les  autres 
darw  des  plats  daigent,  où  je  comptas  «auis 
de  70.  pféces.  Ce  f&vice  Tut  falvî  d*un  amre 
compofé  de  fruits  A  de  confitures ,  après 
quori'on^rta  Ai  Thé ,  du  TarafiiJ^  Se, 
du  vin  du  Rhm.    Pendant  que  j'eWl  table, 
les  Scigneufi,  qui  n^avoîenr  reçu,  fumoîent 
ou  1  abac,  ^  le  repas  fin',  îe  D&rkmta  m*a^ 
dreflantîa  parole  une  féconde  fois,  médit' 
jue  dans  peu  de  jouti-je  feroîs  admis  à  préî^ 
fenter  mes  lettres  de  créance  à  TEmpereur 
Ion  Mnmti  qu'en  aiewfa«t,  Je  vaûlurfè  biea 
€tre  fattsfaîT  du  témo^nage  dafeâion,  doat 
Il  avoit  î^u  à  ce  Prince  de  m'honoreir.    Je- 
répondis  i  ce  compHraent,  &  ayant  prîs  con- 
géde  l'afT^mbléfc^.je  me  ittïwi  à  mon  hÔ*- 
tel. 

Lr  1%,  de  Novtfière  le  Ùùriamha  m*cii"^ 
voya  qudques  Man^Érrins ,  pour  mVertir  dr 
n>e  9i  ;  j>ajer  à  venir  ïe  ïhrlètkkmaîn  aw  Pa* 
m  ,  ridre  les  lettm  de  S.  M.  Ctarlenne.- 
%«jctir'^twé,  n(M  d«s  mêmes  M^adtirîns^. 

y  ^         .      fuiviï' 

%\^ 


^       V   O    Y    A    G    E 

de  cinquante  Chevaux  dé  fcjlc .  q,,-;,, 

Bit  i;'**^  "?  T^«  -ne  Grfc^; 

tok    mi^K  P*'  "?"*  ""'»  «ndimes  au  Pa- 
«is,  marchant  en  fort  bel  ordre. 

>S7â  ^ZJT^.^!^J  >«  premier, 


ce  que  nous  Vm.c  T"  *^*="dT*  de  cheval, 
Pie  tro»  grandes  cours ,  nous  nous  tronv/ 
nies  dans  une  quatrième ,  où  je^s  reçu  d^; 

«ws  habits  de  cérémonie .  corne  les  précd- 

llîm^  """"wt. après,  ayant  eu  averti  ane 
itmpereur  étoît  fur  fan  tr/'^^   •        ^} 
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pomtcj ,  ?-^  haut  defiiuelh»'*^?^^  ' 

deux  cdt«  du  tri™  '**'™f*»,  ., 

Le  Doriamia,  l'Onde  Ai  PfU-.    <.  j 

autres  gr.nds  Semeurs?  pSeJtfe^f?' 

aux  deux  càtei  dTi'Sr^J,..^^"^'^..  P'«ee« 


aux  deux  oàmdTîTmp!r^^T  J^"  ^. 


«n  peu  plus  du  tt&i^  &  aul5  L^G^i' 
«n'ayant  pris  par  la  ni«-n  «i  >.k  ^  .S**' 
me  fit  aflèoir  à  lâ  S  '  "JP  ««"dufft  ft 

«Cornes  fc.^Tpri'd«ri^  JS"/^'*" 

droite  quelques  grands  IdinJ^Tp.  '"" 
&  à  ma  gauche,  na  Oncf  5^  ?»p    *^"y*  » 


»34  VOYAGE 

caç«  très  ondnu,  dn  mmeUtt  de  Jafi^ 

STLîÏÏÎÎnîS^^^  Mandwlns,  ft  ton. 

ÇOW  t  jwfrfB  4M)it  «fis  ftr  de.  «ST'ln 
n«r<'T^'*fi*?'  "'^«ivoya  d'abdrd  de  fa  rable, 

aj^'^er-IT^'S-feSu^^ 

ÏÏJ^S.  «  '««mîndc,  &  quei-emendois  un 

^  S.lrr*''?  **«  '^  «fe»i*e  du  fWais   il 
Zf?*Jr  •'i'^"»  **  i«fti«s?ïîi  'foi 

^  daa^âutn»^  dont  J'bj  t^Hoft  p^ 
î?Tfï*^  *  ^n*r  dé  Tenir  me  pai» 


^ 
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ce,  me  4etiuu^a  en  luUen  4e  la  pfrf  de  5 

de  Miifiêm  à  Prâii^  ?  Far  ^i^t  PSI  &  ir 

ic^cx  ce  P#^  Il  fia  rapOrter  mt  KépSnÙï 

feit.  par  ces  paroles,  C^wa  Gma^gv^  û^ 
gnifient  /fr/  bteu.ftrt  ^tn.  ' 

Peu  apçès ,  %.M.  Chmoîfe  envoya  encore 
vers  moi  fon  DoriamU ,  qui  me  dit  que 
^Empereur  defîroît  me  voiç  eu  face  ,  ft 
m'ayant  en  mime  tems  pris  par  la  luaîn  JI 
me  mena  devant  le^rône,  puis  me  fit  mon- 
1er  fur  une  eftrtde  ékvée  de  fîx  marches,  mi 
fut  dreilëe  fur  le  dmmp ,  &  Jà  ,  me  fil  aiîcoir 
à  table  VIS  à  vis  de  l'£iî^)erciir ,  aiiquel  je  fis 
prealaWement  mes  révérences  ^  à  h  m^rc 
d'Europe.  Ce  Prince  parla  enfuîtc  un  mo- 
ment avec  le  Père  GfrèWa» ,  par  lequil  ji 
me  fit  demander  une  lècbndc  fbis,  c^i'en 

PsjItteK 

Mnbfei!  de  • 

Portugal  &  U  HoUtiidc,  Soient  élokuez  Je 
Mofcou  ^  Je  réjjondîs  à  toutes  ces  quellions,. 
le  mieux  ^e  je  pus  ;  après  quoi  PEiiïpereîsr 
s'etant  faît  aportfr  une  toupe  d'or  ,  i^lne 
dXrne  îtqttcnir«peîife  JCiwww^  qu*on  «je  ili  ^ 
ire  de  l'ieau  de  vfc  de  kit  Je  jument.  Il  la. 
remît  au  DôrUmhê^  vnx  ordre  de  me  Ja  pré«* 
fenter:  je  la  reçus  en  feifant  une  Inclioationi 
k  la  rendis  de  mîm^  >»  après  avoir  eout^  de 
fil  ligueur  qui  €tcwt  dcèws.  iJEmpvw^ 
cofflanda  après  oda ,  de  ftfte  «««ncer  le»/ 


V. 


1^6        V    O    Y    A    G    t 

àh  braiici  dt  ftili  trône;  ca  q^ol  af ânt  été 

)i%"r«o»^  /#toc  coupe  (Je  i»   néinc  !î 


pi%s  l'«o»^  ,  <P«3Kic  coupe 
queiJ^     Cela  ftÉ|l?  fr  '  li  m  f^vértuccs. 
&  r^  Dèriamha  mwf^nt  fcprîs^pÉr  îa  n 
me  tecoiîduifit  à  m*  pfcice»  dâ  je  refiât  tu 
jtifqu'à  ce  (^c  Ton  œ'avci  't  de  me  lever. 


•*.  »• 


C  HÀP.    îf^#. 


A//»  ^(?  il  Sékonie  fauiiance.  C^ur- 

te  ÉJÏQire  du  P.  Grimaldî  Jéfuiîe. 

•   DefcripHor^  du  Palais  de  VEmpey^ur. 

De  la  ù^le  du  Trêmé.    Du  ^râm  mê- 

\mç»     Portrait  de  l* Empereur.     Son 

h^bsîkfnetît.    L^JmbâJadeur  eftacum" 

'  î^épat  des  Ma^^iniy  kmfeftin 

\  ?!^^  ^^  fpe^ack^eè  u  vo^  divers  tours 

.  !  ^^t/tflejjfk  mm  m*  >  Ç^wédier  Chinois 

'.   fe.    ^îtb^  babiis  des  J&eurs.    Fefiin 

^    que  îè  Dorkinba  dàne  ^  T  Amhajfaâeur . 

'    Am^le  defcripttpn  dé  cerfijlitr.  Du  lieu 

:   Qtideji  dm(.\  'Et  dès  'coutumes  Chh 

..^ntdf&senpa^eàksMafions.  . Autre  fes' 

-.r  tihiméà  fAmbasfaà^u^parU  Surirt* 

^'tendant  des  ^màces  di  V  Empire.  Def 

'■  ertptiàn  des  lieux  (^  des  coutumes.  Sui' 

,  ^  te  de  cette  fête.    Vjmkasfadeur  û?  k 

,  rSftrintenda^  :ikontej^  à.ckevaf'^^^^ 

vont  mr  les  curiofii^  4e  îa  ■  Ville,  Pi" 
y.  W^sd^irî^om  dei  éffesi^ue  TAm- 
'Mli-  basf0f^ 


If  ânt  été 

'Hs  a  a- 

a  n 
lever. 


.  Cour- 
fifuiu. 

âm  mê- 
\     Son 

W$4mn 

Jkfiin 
ffadeur. 
Du  lieu 

fre  feS" 
^  Surirf" 

^f .  Suî' 
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'mfdêêur  im  dam  mm  ''calon,  ^  Fê^^ 
te  Cbmoifê  qu^an  eélik    tous  les  ami 


Defcription  de 


foi 


ûmniîé.      ..lu" 
uiattce  de  êOHff^,  i  Défiât  im  des  mâx^ 
•   6?  des  je  émûmes.  %  Eîéfyh.  ns     G!   ^ 

dans  le   ^me  *      ^béUau,  pour  jèr.r 
.  de  parade. 

T  .k  cérâftonîc  acheri^*|lf|*Eiïi|ifretir  fe 

•*-'kva  ,'  m  apeès  m'avoir  fàît  Thonei»  de 
me  M acr^  il  paffe  àt  \^M^éxlkbnti* h xxë 
apartem^H  c;  li  étoît  à  gfed!e  CcWi^jô  for- 
tois  auflî  cfc  SiOe ,  le  Dérlamh^  ,e  joîgnîr, 
&  me  demandé,  4e  It  part  de  foii  Mlfere,  f| 
je  n*aro1s  apris  en  F  'top€  ^^cùtte  no^eHi? 
d'un  certain  Père  Mtrmddf^  <\m  S,  W.  Ghî* 
ncûfe  y  SlioàriËliii^f é    .ur  1^  afm^.    |etMf 


avec  une  âaliÀ|â<»  tf .  fM^Bes j°  &  4[a^%  tr# 
li  dev^^«ifôî  «a  I^r£e,î|fe  aux  ItÊôm^ 
Il  me  if^ow;  .<p^i  "ÉO^  Vfié^  «^#1Mf§ 
gîeux  fv#  «Éïïi  ett  ^ûi9a0i^mmé^Ê^MÈ 
avok  ««avis  dt  Can^dkrét  kmlllWàt  #1^ 
d*oi\  f|  étok  parti,  poor^  wmu.iâtt-^ù^^0m^ 
(ionf  &  qfii'il  y%voit  i^^DS^^  éeoîi  W^ 
àt  la  €hine.  Le  [>ûfi4mbM  mt  ^lia  ç^{%$ 
i2,  6é^jje  me  retkai  à  Tnott  hôtiflt:  '^-W- 

Je  parlerai  aillàirs  de  Tétatv^  des  couto-a 
mes  de  Ij^Cour  Chirioife  (il,    k^vair^^' 


•erf*' 


7) 


(0  Voycrîa  fijt  dttjli%49i|Mil  ï; 


"i^miL* 
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êi^pt 


mn 


k 


^ dtt'Palak 

du  Trône  de  llNi|»èti»v       *      *^ 

lis  et  «n  <éd(|Bc€«|Ufml|  dèiitAis 
dpïarî^i^'»  Je  f^vm  de  tniks , 

pmibmjiet  pèiteè  ourfêttm  fermées  m^ 

m-^gmm  ûk^^M/m  dSs»^mâ§  ^tts^ 


9  Un  oti* 
C^teto 


^*r 


P^^^^Âi^gw^^  _^ 

#fc^iirtp^ilf^  à  .§giche'ime«É^ 

dm»iier  k  liMKiMir  qufc  kg  mis  niepleBti 
éoplPa^  lei^atre^  dWgeti:  elte  ^  pi. 
te?pl|rfy\^  tcâvjsîilée  avee ;teiuco»p 
!;•  ^1a  àroîre  &  î  la  cauche  4é  reftii- 
^éiok  w  par^l  cfealîer ,  liine  gtetUe  ba- 
luftrader   tcTrône^^^^:i7ôit  la  M^te  d*ûn 

autel 


DEl#OSCOyj^Ia«lWîl.    i3f 
quelles  en  le  oaiffîiDt  ù.  i/é  jp^giyant ,  ^tf 


de  tiules, 

ilî^  figures 
fein?iffiiwx, 

da  i'ronti(« 
nuées  a^ 

"   d 


moient 


fi^  f  J^iv4  j^e,  w»^  1^ 


Céte&ie 

làes,  mé^ 
pr  doini 


it  fnBxit 

mMte; 


iî«fe* 


èéaiicoQp 
fc  reftft- 
fcetlle  ba- 
^(ed*ùn 
autel 


belMic$  n^r^ ,  &  i^Piperew  f  iîtpît  iijpf  ^ 
iès  jambes  filée% fous  Ijoli^        ^^^'^  ^^  ^ 

Ce  Prince  ^Cbk  pour  kWs  %^  iB^vkisÉ 

g»?^j4c  potite  ¥éraI4:  les  jfmsi  m^$  -i  & 

pomtdeJbirbeijinipiifti^^ÉQi^^^       '^^ 
cbe  noMt  ^  p^i^iie.  oSour  |»abi 
«juuqod^im^  «#  veûe  de  4fl^i 
«ne  lobç  de  ft^  |^.^l^^ 
minj.    U«  <*j^ïelet  à  wrç^grdo  dfi^ 
peodoit  à  fo»  co««  &  lui  defeên#il  \ 
poltdae.    ll^okikt  h  tête  un  '  "    ' 
aé  de  Zibd^,  fit  deOus  ' 

parderoére^jvC 
srolc  dfSfèÉi^i 

C^»  d!^i|î»e,  jriî 


par  l'^p««fM?iJitpiîw#f«îii^p^^ 
viuir»  i^wpcRt^iitt^ktt  <ï»e#  4  jîJMs  c»rM| 
^  ^«^0^  Vin»  r  il«  a««*m  ^pdM 
MaSwiJp  ifi|t#p^7agiici^  d|k9$<  ilWil  lu  î fif, 
droit!  ©ùj^^HR^Qh  aler;  jh'aqcifttli^iîQ'- 


• 


née  <«  «««^èHftf,  è  ««otiÉHtot'mont^ 

jmeise  »rl  f  î#é.    ©ans  one  côut'i  âù  mi- 
KeMe  pé  f  Haïs,  aëît  tin  graiwi  ^f«lt^  dé 

J^iM^  0^-jgbàrdé  far^nE^ttébur 

icmtét  Wptrmmmtnà  tmp  U 

mné ,  pendais  içqfl#i»  wH^<m^ié 

-aw^    €>âns  les  hitcri^lès  f  albîrfôïçn^ 


piff 


qm 


'I' 


a< 


]a  maîn^ 

Seéa^ 


^|^^^l^p>porg  une  f^àûV^n»^ 

^P«^pte  aftîfe,  ifôrtît  Hl^^ eï^wS  un  é- 
2fi  «  àj^mt  (aîfi  fe  (âaie  ai^I<^fîts& 

^  na 
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na  î<^ii»»:^<#J,&.d\uj{re,  corne  vL 
girouâe:  fm^si^tm  tout  dîm  ^00^16^1 

"ïOï^ayaiis  ceuc  Mkude^  J€si^  eJl^ï 


frapa  %  Oîîiw 
la  pointé  dH,^ 
toit  momtf. 

pari^ 
Krent   , 


.    .    ^.^;.^  Jt  I^  t^iciSfe  (^  Hérot  oZ 
<leux  jeupes  filter;,to<!lkS^Er''^ 

to  Si^^iiWi*  .^J*^  ^'Onw- 
cfS  i®=^^*'^^  we  retirai. 

pue  ^u  J  «re,  dont  nouï  avons  larW  dIii. 

w/^''^  ^»''*«rf-  «n'ayant  fikirier  à 
%«,  je, me  rendis  chez V,  où  ^près 

qud- 


mm 


m 


I , 


i[i§l<p^  hiotî^s  dé  céliiFeHitfiôD,  cfans  Wi 
We  oïl^  éièk  fofi  }ff  >  ce  SeigiMi-  îïie  uh 
"^^"^  iwi^  *  mé  ilt  tnÉtt*  4m8  l'Eric- 
'^^  Èwgféê^  de  û  tnaiill.  JS 
»Éf|iéé  taÙef  drcmer,  «itou.éèf^it  cou- 
ta:^  de  Tôilet  4«  i^  bro. 

'êntem dt  rèi^è  itféw  '^ let  bords 
de  ces  tablas  étQiq^ijM|^|Mi|^|Mm  de 
mm  mîii^iÊk»,m0t0m  tvec 

W.  ^^î  y  «»  lÉ^II  ^ij'OTtycf  dMi  cramoifi 
1btic#»  qoi^aètéi^^j^^e  be^n^  achevée. 
^Rit  }a4»^!eâHftitt  eitHMIttie  H  aature  à 
Mîdteilk  ^ser^naiineflil  i^jd  mol  bien 
fiÉH^Iiu!^  &  ibit  agréable.  A  rettrémité  de 
ëvmfi  tîSÊt  éti^  tm  fééim  d'argent,  im 
le^d  ^ttHioi^iifi  içis  Ivédem  nomé  iCn/Mp.  1 
«§4  -«plItt^i^lHr^  odeor| 

'lMI$  douce.  Apièilr  de  tt  chaînât  du  fcftin , 
tt^otcut  dés  fraiïdtes  &  de$  ,pctîte$  %orcs, 
lèuîfrtécs  en  &ÎS  avec  boçocofid^art ,  à 
%)Uvértçs  cPtliie  nche  donilè.  irh'y  avoit 
*^uè  déux  flégcs;  iquf  le  tooc^oîent,  Fun  pour 
\é  Bànanihyf^iiio^  farniç  too«| 

^^i  drpcaox  à^ftoplv  4c^  t/éop'^î. 
Ijes  Masdarint  &  les^^^^onviei  devaient  j 

rtApi^s  ^uetout  iélfi^fcJi^^  fïmgé,  oiil 
'fèrvit  à  chacun  ime  gta^dè  coupé  de  TU  J 
dans  laquelle  étaient  mCi  dei  cçrnaox  dej 
grofles  nois  »  &  des  noyaux  de  ivôtlettes ,  a* 
vec.  une  cùiïîér^  de  fer  ,  pç^r  lïkqger  cesl 
'fruité,  îcfq^cîsauffi  bîcn  qùélellié  étoicDt 
Ciceflcns.  ^  Oa  dpribut  cnMè  des  coupcs| 

d'agathc, 


,  a^rcc  finies 
¥f#es  graïKb 

Vi£b  âoîeQt 

mrdfidellcs  4e 
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trie ,  aux^^xcrlc^pùOS 
vofes  pleins  de  vuiil^ 
morciwx.*  ««apSf .> 

«le  puade.  Ui»  woiifent  après  on  «porta  S 
grandes  coupes,  dont  fes, nue»  A«5éntplS 
<^^  f«»W.  ï«JMrca  de  ytandw  &  de 

couvre  'et  _ta&a  depMdepotccuSe,  p]^ 

3rfapo;4>eaive«îes  tabla,  étok  un  ta' 
tre  ncheBJem  onj^^  fur  l&ael  on  t^^ 
m  Pédant  je  &(&,  uncItonvMfé  Cfiiqd. 
f^  eutrone^  de  chants  &  de  ianfes^X 
«hantoient.  tes  danfeors  étoiem^des  leraw 
prçonsh^jl»  en  filles,  qïi,  aufônŒ 
bellevoix  &  d'ane  flûte  alemanJe;  &  nm- 
voient  wec  uo?  foopleflè  admirable.  Il  a- 
»o.e«  des  évwtaUs,  do^t  ils  &jfoient  aif«c 
grâce  mile  gefla,  &  leurs  habits  «îtbfeni  é. 
RalenMMt  nSm  k  de  bon  goi^.  LaS» 
&  la  fille  du  OorMwA»  fi!«>ntroiew  pàrùne 

ôoienVddwot  &  parées  fUTmtre,  d'C 
tes  fupeib».  Cettf  agréable  fête  dura  trofs 
heures,  «près  leiiïuelles  je  pris  congé  &  re! 
gagnai  mon  hôtel.  B    «  re- 

«nS,'î.*''''5^.fê'"*  .*P'*'  Je  Suïtetendantdes 
finances  d»fenipu-e,  apelé  J*A%,  voulut 

aiifii 


A    G^E 


1^  ftis  reça  avec 


aiJlTi 

^^,.mimkm  fcf  «i  pin 

iféb«e^"trofs%es.jrt^  ii^^  par- 
Ûmi  &  Vdnes  St^e  figoreip»its  qrtc  la  m^ 
tare  J  wôît  pratiquées.  Sif  ces  wéc:feiifcs 
^Ibf  &  for  pîrili»$^Éts  pfel  *lc%rrarbrc 


Jeiîtf  clèèg^t  de  l!c^T^ifici«#»^C^utes 

^i^erdfe1:Qtllears  ,^  larfefcma^^  reffèhblan- 

feâUx  tiiatùtclles,'  JOies  piliers  de  pierre  d'u- 

ifcrbelle  ài-chiteâtire^  rîchewililt  peîiiW,  fou- 

tènoieni^ïe  tèît  de  ret  lïparteinf m  i  dont  le 


dés.  co1ini^!f1*onvè|jterd'tme  verdure  agréable, 
i&^  dç^  bo(;^ilgcs  arofez  par  une  infinité  de  pe« 
Jîts  niîffèîlix.  Pendant  !e  t^as  on  danfa  vis 
à  vis  des  taôîes ,  tin  balct  ^ui  fut  exécuté  a- 
Yeç:l)eaii(foup  d*6rdre. 

";  lia  féte'iînie|.  ce  Se^put  me  fit  monter 
à  cheyal ,  êc  ifie  mena  ^r  t^ Marché  ,'bù  é- 
'tOïtàaiéç''tine  quantité  ]»oi%ieîjfe d'or,  d'ar- 
■gèbïi;  di^  Jïierrerîes,  de  Aaps ,,  &  d'étofès  de 
ftjé.'^^j^  iî  il  me  cdiidùiiît  î  Tipotiquaire- 
ïfe  de  l*Empereti#T,  que  j'étôis  foii:  curieux 
de  voir.''  l/0ficîér  qui  en  avoît  la  tiiredion, 
11t)i|s  régaîa  d'a()ord  avec  du  Tfié ,  après 
QUOI  il  nous  montra  beaucoup  de  racines,  de 
fimples ,  &  de  drogues  ,  doiàt  il  hctas  expii- 
quatout<^le$  proprîétex.  Pe^dartce  tems 
JaL|)lttfîettS  iperfones  vinrent  avtcf  dés  ordo. 
''  '  nanccs 
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peu  près  ^ns  le  tn^né  4Ué  que  ce  "«des- 
fa  dans  une  bou  ique  pWne  ^  èiioux ,  où 

2î^iî*?Jrî'^S**''  ""^  J*  *»  beaucoup  dl 

ffi  S«rSr^  |l,,P«,.momra  suffi  un 
pnd,  voft.  de  verre  tiiiti  d'eau ,  dans  leanrft 

Wort  airçifcAé  (tewfeduptes  bel  or.  &  do^^ 
la  chair,  qw-  q«Ie^uf^«ns  de  c^'aly^nr 
r^^T'^^  «««  -écailles  dd^h^  "™^! 
r£^     f  wuge^i'e  le  cramoifi  le  pi^ 

wit  coaerce,  font  écrits  en  gros  caraé^éres. 

ticuher^  tonjopfsen  vie,  dans  des  cuves 
pfqnrfes  à*et  oûge  fur  le  marchl^^ 

les ,  tcrevifles ,  &.  une  efpéce  de  Senxmt 
d'eau,  que  les  Chîiiois  manLt!  Je  vTun 
auere  marché  particulier,  pSur  le  GJWer  & 
te  B5tes.Fauves,  qu,  étoit^couvert  deCaff 

£'  VW  '"  "^^'"?,"»«  î«  ans  â  la 
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nouycllc  luoi  àlUfmnieritnfite.  Elle  fut  t-, 
i^onçée  par  k  jfoti  4e  la  groflè  clodif  du  Pf 
Uis  de  1  E^psreur  ^  |>ar  pluiîcufl.  coups  dt 
canon  ,  dcp«|.  k  iyuic  4e  cmalui  tambours 
qui  ne  fervent  Va»  eaî«€  dci  Idôki.  (*L^ 
meutkalQf«  dss  Ibux  d*arti£ce^  detJMtes 
des  pétards,  ^  4es  inou^iBde('^  ^qiiiilni* 
que  hs^itant  félon  fii  faqiilt^:«1cmitâ^ri)e  tk 
fer»  Les  Z.4iiMi  on  Piètres  des  ^fitmDimg 
rempiîreuc  les  eemplei^  &  l'oa  It^iittiÉdii  p(us 
do  toutw  parts,  qaç  tambcMirr^ttti^iHtes, 
le  cns  de  ioye.  Ct  CanUmi  dil»  Jc^u^au 
kndemain  à  dix  heures,,  &  atorsiicK  proces- 
uons  coœencérent  à  courir  les  roes*  Ctoiem 
des  troupes  de  plufieurs^niltert  de  pecfimes; 
dont  les  unes  batoient  le  tambour,  les  tutrts 
fodoîent  dé  la  trompette, i&louri  eàfemble 
rorpoiejit  une  (imibnie  tuini4ittcu&  qui  4^ 
tour,difïbît.  A'ftiéce,  m  cmtn»,  êcl  h 
^eue,  ^toient  des  i'^wdu;^  des  Moines  qui 
portoitntdes  bannières  &  des  .figures  défaut 
^  Divîniiez ,  plus  monflrueufes  que  de  vrais 
Diables.  Quelq^ues  uns  de  œs  Minlftres  te» 
poient  eivtre  leurs  mains  des  pots  ardcn&plejns 
dVomates  »  &  tpus  coniptoicût  airtc  Jeurs 
4çigts  des  grands  chapelets  ,  qui  pendoient 
jufqu'i  terre.  Cette  fôlennîté  dura  trois 
jours,  pendant  lefquels  les. boutiques  furent 
fcrrîM5es,,avec.  défenfes  ibûs  de  groflès  peines 
de  feîre  aucun  comerce.  Le  re^  de  la  fétc 
iTep^fïàen  cavalcades,  4t  pârtfcs  de  plaifîr:eQ 
voyoît  dans  les  rues  des  troupes  de  femmes  » 
montées  fur  des  Anes ,  d'autres  dans  des 
chaifès  roulantes  à  deux  roues,  entourées  de 
grande  voiles  4e ioye,  qui  n'y  iaiflS^cnt  q^u» 

•  i      :  '-J  .l^i'  '   -'      -lie 


nroatfértià*  pa^  #»Dt  ^*  changée»' par  der- 
'""f?"^»'    Quelques  unis  de"c«  Damet 

f^fcS.tif^™'^'  ,1lî3ii°""  >«  Chine, où 
î«  l^W^J?'*  ^P  ^l«  Ken- établie 

QuMgiws joms  ffks  cette  roleànlttf  l'Em. 

main,  debjf  heuifes  àv^,i  le  jour ,  poij  v  *.  ' 
Mandarins  vinrtg^eb  ëfiret  me  prendre    um 

««^ni-î.icfi»»!.  je  me  rW  avec  c«- 

nffc  Hi^%'°'^  "•^»  ««  defcendr^ 
De  a  ;nous,thiveraroes  trois  cours  à  mi.  &' 

nous  nô^  trouvattKs-eûfoitedaps  laqUfl. 
me,  ou  le  fus  recù/come  T»  r,r.m»^.l-^::  - 


^  ni.,  r^***  ^*  régaWrentd'Un  certaînCaP- 
fc  qu'Us  prennent  le  matîn.  &  qui  a  tout  Vak 
£«n  bouîllotde  féves.  Dès  ,uele  ^r  p«- 
S^.'v*Îl«-'^%^*S«>  entre  lit  deux  prind. 

Mandarins  prirent  leurs  places  fur  des  tapîs 


/ 
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à  terre,  à  la  droite*  à  U  gauche  de  M  cour, 
chacun  Tclon  fcm  rang/  Une  amie  heure 
•près  on  enrcridît  venir  TEmpereuf ,  qiji  ctoii 
prifciidé  d'une  limfonie  de  flûtes  traverè^res, 
&  de  luts.  Le  trône  ^toit  autrement  f^t  qu» 
celui  que  j'avois  vu  la  première  fois:  une  ta* 
pfflerîc  de  damas  jiîibe  le  couvroît  du  haut 
en  bas,  &  (^t  4eu^  éléyatbns  pratiquées  aux 
detix  cotez,  étolitt  deux  jgràndé  tambours 
de  deux  braflèç  à  tw«ié  de  haut,  tlpht  les 
caîflcs  étoîenf  ftiÉlj>ttJ8i  èi  relief,  ^  dorées. 
Après  que  rEmpq:cut  fct  aflîs  ,  un  Héraut 
Tînt  par  fon  ordre  â  la  porte  de  li/ale,  où  i| 
prononça  quelques  motsifUne  voOTénéiwn- 
te  :  eufulte  s*étant  avancç  dans  la  cour,  où 
étoîent  les  Mandarins  ^flîs,  il  leur  crfltroi^ 
£c^  de  fhkt;  Cf>frhz  ifoùsTeoufSèz  vous 
jufqu^à  terr^:  ce  q'ie  ces  Ç/jjïiers  fiient  au- 
^nt  Je  fois.  Alors  on  entendît  ua  carillon 
de  cloches,  mêlé  du  fon  "des  tambours,  des 
luts ,  &  de  certait^  tuyapx:^  dans  léfquels 
trois  homes  fbufloient  de  tod^  leur^  forces. 
Pendant  cette  lîmfonîe  deoXgf|Bds  Sergtjeurs 
envoyé?,  par  S.  M.  Chînoife  vinrent  mepren- 
dre  par  la  main,  &  mé  conduîfîrént  de  la  pla- 
ce où  i'étoîi/,  éloignée  de  huit  brailès  du 
trône,  a  une  autre  ^uî  n*en  étoît  qu*à  trois 
'braflTes ,  où  ils  me  firent  %9^oir  entre  deux 
Princes  d(.'  l'Engipîre  Tàrtàres  d'origine.  En 
ce  moment  la  grofïè  cloche  du  Palais  fona: 
on  bâtit  les  tambours  qui  étoient  aux  deux 
cotez  du  trône,  fur  lef^uels  chaque  coup  de 
baguette  fembloît  être  un  coup  de  j)liloIet  : 
les  flûtes' jouèrent,  &  l*6ii  fcufîa  àneufrç- 
prîfes  diférentes  dans  les  tuyaux  dûût  j'ai  par* 

lé, 


-•/ 
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I^f  apr^  qa*  fon  me  pria  de  nfaîTcoir  à 
terre,  cm  r0ii  m'aporta  dans  une  coupe  d'or, 
du  nJéttk  Giflf ,^c  j'avoîs  pris  dans  là  cour^ 
^nMe  itJrCà^téit$  dcypirs  de  ma  co- 

^%W!!^J^^  dtt  trône.  &  fe  retira. 
14 9«f^tt  %  «n^  de  S.  M.^Chînoifc  é* 

toim  mm  ^  bel  iàoUc  &  â  ffiuchc . 

depqll  le  WtftlMP'au  Jl^  ft  Vatri^- 
mc  côur.  1^8  habits  Itmnt  de  o^on 
^ugc  tmU  c#rea«x.  B|j>Qrtolent  des  pe- 
fîts  cht^x,  m  Ici  foi:ml%l^q&  — — 


des  bottqoèti  de  fliomef  d#*fcouIeur  faune 
laquelle  cft  1$  ljV|éc  ^  fânperev^.  Us  ai 
vo.jnt  desMné  l^in^âl  3tl|  &  à  la  main 
des  lances  M|ante|,%iijb|^  dàicuefies  ?el' 
tigeoieiif  «jçiiti  «imif,  "llbs  lanil- 
me  qooiAf M  lapir  /  1^  Mt  Œc^aux 
Wanc?  del'Ewiiliir^;f^fcrT^^  pamde, 
&  dans  la  troifiéme  au  même  ufagc,  trois 
Ereptos  d'une  groiTeur  cxtraordînaire«  dont 
rutî  #(A  bla^.  Ces  trois  derniers  Éhîi|^ux 
étoi^cb«té0  de  grands  caparaçons  ^é  fève, 
enndns  iniue  broderie  en  or  relevé#^  bof. 


le.    Ils  iHro|i«|t  ^s 
leurs  lÉfiioîi 

otaeo»  pst  W^^  un 
fcillpt#  èvê#4 
U(^ehÉlfi 
f'iâïèoir.   jESàs  _ 
re  quantité  de  cha 


d'argent  doré ,  & 
tmt(m^dt  pla- 
•np*  lia  portoîent 

^;e  tm  de  bois  » 

iet^cottiiÉiémcnt 

cotm^oiew  enco- 

à  deux  i«ou€s,  &  de 


K^2  ws*T  r""^*™  «  uçui  roues,  ce  ae 
litières  dt  iMquipagiB  4e  l'Emp^Kir ,  le  tout 
doublé  de  damas  j^yuc,  ^mc  auflî  un  grand 
nombre  de  tamb^tÉr  &  de  baffins  de  cuivre 

G  3       .  deftinez 


■#■-■ 


^ 


ifo  V   p   Y   A 

ûçfïlnQ^u^i  cérémonies  éi 
Un  ch*r  4$  fÈmpèrcuf 
fhant,  nf atendoit  à  ta  1^ 
pour  mé  làn^ticf.*"  '^'^  ' 
dbtéf  rettndmta  ^ 
dies  groflès  cordes  45 
<Je,  A  un  mtà  iiS , 
que,  avec  un  croc  djf 
conduîlbft,    --   '* 

ibn  Dis  or 
îèSim-decoffl 


II*.*  ij« 


al  V  avec 

'^liÉ'qut 

pou* 
p^  li^ïi  chci 


»ha) 


>-t 


^ii™  t 


•  .    1}  rient 
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rient.    L^j^oj^  firt 'di  Wkin^i 


extraordinaîre,  i)^  <3b^m^^?Ble  ktkf. 
fe  de  haut,  l^r^^lif  #  I%fife  efi  d^îiiffe 
belle  atchîte^ui«|talllniie,  èc  ma  t^bft^; 
hors  d;©ii:?refiBf liguer  faftèi  par  iè  F^d 
ma$^»^pàé  mmi  c(lMfft4  la  Rom^ 
ne,  ioAbka  ^clViutel,  &  IcumO^M 
tii^Wt^  ^iÊmhl&iUK ,  &  di  ^iKi*^ 
prix  CDÉld^raNo.  CJetteEglifiî  dl  Mt  #éani 

%^**«**lf»^^  tout  îldMee,^ 
ces  Fémkmè  ib(mimmÊ  ém^m  chambre 
pleine  4'cm^ri»eé*àB  pdatiire,  &  de  fculptu-i 
re,  GÔj«  V»  afeéi««m  tcmtlefflBc  l'art  peué 
HToduir^^  éâ  pl«Bi  p^rfiÉ  en^fïin  &  Fautrè 
gcnrt.   €ntn  i^iitîitot  cntr#  dan^  m 

C"T    A.  ■•  «•\#«»_ 


<■■■'■' 


1^4  KV  Q;  y  A^^  E 
apartc^ient  proi^éaicttt  meubj^ ,  où  étoît 
,  drcf^e  uœ  ceiadou  BM^ifiqoe  ,  coœfiôfôc 
de  toiûtei  (ortes  de  l&uîts  »  &  ^  c^jjUtarés  de 
laÇi^ilie.  t'excclkftt  vin  p'f  «i^nquoît  pas, 
&  nous  tmmfè  ii  lot^t^n»  â  ib  fmt6*d€$ 
Potentats  dïidens  ^  gTitl  ^coît  |»^qiie  mi. 
mît,  qui^  je  pris  ^^é  de  ces  gawieux 
Pércç. 

L«  lendemain  ^i^  MandariQS  i^lârint  me 
dîre  q\in\%  wo^  ordif^^*  rEn^NRieiiÉ  ikur 
*  lak^  de  xm  fii«5  Tflli  Î€S  b«li^n^  de  la 

Ik}-  Hur  quoi  tyaii  JftNilPiitar^natfens  à 
Jil,  *  y  toni  n^nt<  iâ€  iB^fi I  ces 
.  J«»«IJIW»i:ondid&eiitjiufi^ 
Vvms  0^0kXMn(Ms.  Ty  fis  màoïtt 
^  m^m^m%  d'o»c  groffeur  ptod^fe, 
ptxxd  lel^els  ijtf  en  ivoit  an  Uaiic.  é/£- 
cuyes  qui  en  ^voi^w^  voulut  letii:  fiure  fei- 
jre^€n  notre  pr«i^iit%  i»  tbiws  qu'llkura* 
voit  aprîs  »  ^  c*e§^tin»  *i»ai«eine  de  voir 
cpment  ît^  ol)élfIèm  m  premier  comande^» 
cy^.^  Ils  îmitéfcnt  ftteCefflvfmçnt*1e  crî 
du  Tigre ,  le  mugiflèmcnt  dil  Bœuf,  le  han- 
niiliil^t  du  Cheval,  &  le  ehant  du  Scrrn 
4^Çmrl*^  tvec  tant  de  reddUbloee,  que 
quiconque  «e  les  eût  pas  vu#  s'y  Ait  certai- 
nement trcpipéÉ  Quelques-uni Jbnéff  m  de 
U  trompette  ave^'  amaitt  dd  ^rfleflè,  et  plus 
de  fbrccil^ttn  â»w  iwiok  pu  ^#e.  Us 
yîniM^  enfuliev  toi  «prèi  l^ie  me  faire 
la  ré¥%^ce,  «n  fe^  bdiini  #atl^  fur  un 
genou ,  puis  fur  Ta^tte ,  êc  fè  f^t^imt  de 
même.  Q#t|4  Us  veuknt  fe  couchdf,  ils 
étendent  l^tnées  #&  deV^^  cnfafte  celles 
de  d0rriér%  6ç  fe  traœreat  ^M  k  tdDtre  plat 


DE  MOSCOU  à  i«  CHIKe.  ifi 
àterre.  Ily  woteun-dè««  anîmiux,  èu/T 
parcequM  étoit  eqtlcr  *ft*Mi ,  avot  une 

mouvoir.    Au.||^^Hi.-,to?<curie  étoît 

ri"?;  i°^i?5" j^  «"  venu  i 

de  loM  j^  qoUjr^  fixwfcdt  d«  la  bouche! 

fe  cT'S^^f  *  'î  Paaie  dép- 
liée en  |te«ÉPi*otes,  dpnt  chacune  iàièito 

morceau, qwWijprtent  damiers  mienles^ 

wijos  oe  venir  le  raftaîcbir  «àuits  mon  ^ar. 
lier,  cp  qu'ils  acceptèrent.    Chemin  ftS 

CW  i   mjdomeffiqne  ^ui  «corcltol  nh 

Alandatias  ce  qaJon  votiloit  en  fiiite,  ils  hk 
Jêpondu^nt  qu^  vonloit  le  manew!   aio^  . 

:^<3ttelques. jours  après,  le  Om„/»**eftTo- 
M  pour  me  rto&r,  dans  la  cour  de  mM 
hôtel ,  une  Pantéte  dans  une  cage  •  d^ 
J°f«»  .«Je  gobelets,  &  d'autre»  bfteleurs 
qwftifiaent  feire  à  des  Singes,  &  des  sS 
des  tours  fort  divettiOwwr  Le  fS  d« 
Singesmit  aumiUso  de  IJi  cour,  m%n^ 


# 


% 


^ui^vil  mlMmMmÊpf^  kva  ayaiu  co*« 
«KBiidé;,  i,i|riMp  l(»|^^  s'ha. 

IIP  <^eria# ,n||Mi|  «i|ajilll«iii  Qbéirenra^» 
>^G  «nie  a4c«libii||j|ilt^â^^  trox]9p«n 
U;  les  fil*ip^8  (i^iiQli^^  ItqQfde^  où 

^Q^  Vam^ ,  <  ièlon ,  fx^  le  iDiiiâye  lu?  eo 
i^siçjQijt;!  poi^iH.  mîê  pi«||^|i|ioe  de  in  ^ 
zmiWP^W$  mM^iài  au  ÉilÉ'eii  d¥^J66i-psi 
46  $1  c^^^ide,  à  U  dénpnaat  mr^ernsm  ^-^ 
diefîe,  ^  U8€  vJieiTe.  fiirprenante.        '^^^ 

Les  lé(wiçs.  de  Pf/fiiM-  me  r8coiuér«t[ue 
d*one  Ifîe  de  la  m6i^}d^{/mf»i^  oof  avi^  ea4 
vp|rC^dffp|ii|  ^coi^  $«^4  è  VEmpeimiM^  1^ 
l^fe,ii<iwitf^%itouax?  V  gi^  Je  fetti^  â  jpeîi 

çjh^tedtïfty  cf»r«f^  ,:4(»lgiicmrdrokeç; ,  éç 
)K:Hnf]i;iis:  qi|e  J '(n^rîBQF  Icab  «voit  «Mrdôné 
^}euit  J4(ttit4|s)  d'iéec  examiner  c^aqilnaux^ 
^deluî  fH^Ofter  $*il$^^  en  #  pient«  vu  de  pa» 
tfHJi^  en  Ewii9p^«i  ou  àms  ksi  Indes<^  âicqud 

p^êi<mwn  ftHk«ei»^^i!«n  avioJàBlii»' 
tnaii  vu  de  cette  efpéce,  mâiètméme|f<iuflfe 
H^Ô^  aroiènt  jm^  oui  partec  :  ?ce  qul^^oit 
fitîi.  Je  f\i§  cari^iix  ide  yôfcéBS^èét«<ii  ra[- 
kr;  mais  r^lq^nement?  ;du  Héu  i)ù?oi>  3»  é« 
vqU  mî^s^-^:  l^s  pr^p^atifs  de:  nù^ti  départi 
jiaxqjïels. je  faifo^itravaJUcî,! neii»êrj)fira^^^ 
tmt^^m^^m^  ùàffyîmi.  ^  ^  i     • 

'  (Cèpitnd$9(^)j|.iï  f]&çiLM:£^iàmkféç;V^ 


-  > 


DE  Moseoiî  à  li  CHmi.  xff- 

faire  irrrt&^f|i^  ocr<iii^)ouit  wmt  -cetiii  q^e  i 
S.  M.  CfnaoirpftfGrifôk  (K^  iik>a  dmn: 
ce  qui  ni'Êfitel  étéiiôrdér^lC;!  n»  deman- 
de,  ié  me  troi^iNsm  préî  im  joannârqué. 
qat  rot  io»!^  deFévtiec^  i<^^  deibrte  qa'j^^ 
près  avoir  eu  l'hionear  ^é»e  admis  te  iiiatîn, 
pour  h^pemkàmnSfp  Ittftbie  de  rEmpc- 
reur,  jf  Oilfe  dèr^pôtis  ^Peking,  acpm-' 
pagaéd^ar^tiai^  %Mï«dâfabkî  ds  Mai^^^ 
rfns,  a:  d'ftWii  (MèWs  aiREH^Jffc. 

Le  2f.  j^drai  à  la  Vmt-ê^€akbaw^  pro*l 
che  de  laèraiideiiMfaBfêréc  delà,  après  a*i 
voir  twcr*  le  B^js  de  Xêimsgêr ,  à  la  -Vitle 
de  Naum.  frontîatiféu  vafte  défcrt  de  3V- 
//fr/>.    Ne  devant  phts  rencomrcr  de  VMle 
jufqii'à  celle  d'Amm,  où;  coince  la  do* 
minatiWde  S.  Mî  Ctarîeiraci  je  m'arétal 
quel^k»  jotirj  dm^  celle  de  JNT/wwf,  pour  y 
acheter  deç  IHles,  ^  beaaec^  #terc$  pro- 
vifioôs  dont  j'âvoKi  fejcfdn.    De  toates  les 
bétér*iile  charge  q0  hi  Caravane  &  moi>  n* 
vio1#laiflëes  en  venatft  dans  cette  Ville ,  à 
pcincen^tivames  non»  loo*  en  état  de  fer*- 
vir,  les  antres  étant  mortes^  ou  fîir  les  dents 
foute  de  foujrage;  defortc qife  jéfiis  héureus, 
d'avoir  eiï là  précaution  de  fi^reacheter  bo«< 
nombre  de  Chameaux  &  de  Mulets  dans  la^ 
Ville  de  Pekmgç  6f  ces  aniit^ux  font  à  bon 
marché,    ft  ne  <fo«  pzi  àiMkr  de  dîre  qute 
tous  nKS  équipages  furent  défraye*  par  ordre 
de  rEîïîpercur  jufqu'^  la  Viite-de  Jv^ïiïj»;. 

Toirt  étant  prêt  îe  i».  de-Mars-f  i  ),  je- 

^   '  tégalàîî 


•  iVi».%i'  tà'> 


Q  6 


»  -f^i    ■-'»>»  .-■» 


fut  liAùfco»  la  dattél'  rie  «^acôtdéitt  pjùfe  ».  ïUf.  ij^ 


r^g^ai  le  Maoèi#  qii  mWç^l^p^n^Mgiié 
pjarofdrcdc  TEmpei^ar,  ft a^lN ^Pvc^^m 
tongi  Vûn  de  Vmm  tiiK^iiaiiKoap  dç  t^é- 
mpignslgesd'ami^|é9ilprl(ef|(%  |à  la  soute 
de  Pekmt^  &  ;mo}«  Vç  %6.  celte  dç  Temitt» 
yeux  dé^t  de  SV'^ITMr 

Après deui; j^ps dçina|riiefiMls^  trpp^ 
vai  dtus  le  Pays  des  Târp^s^^  Is  ^rd 
do  fleuve  J19/9  »  où  le  ffiiri^  aôin  miiiqiM» 
rherbe  viei^e  tflÊBM  bsote|«  oc  b  mmth' 
le  étant  encore  trofM^oi^.'  Cependant  je 
fbs  averti ,  par  les  habj^^u^  ^^  ^^If  »  9^ 
{^tiatre  Taifiéa  Mfif^éiiSf  hh  tite  èî  trois 
mile  hcmes,   étoient  cittipe»  for  1^' bords 
dear Rivières  de  Sstitiit^  é^MJCéiil^y  où  il 
nous  atendoient,  pour  bous  faire  uninauvafs 
parti.    Je  rerherciai  de  tout  mon  céor  ceux 
qui  me  donérent  cet  avis,^  jen  môi^^ems, 
je  ^omandai  v^e  ^de  de  fqxante  homes  à 
cheval  9  bien  arni^^  j^oui  veiller  la  nuit  au- 
tour de  nos  tentes*    Le  lendemain  ni»|a^qai« 
tames  Tancienne  route,  &  nous  gagaipes 
l>ar  des  chemins  (^tournez  la  montagne  de 
JsU;  mais  plus  nous  avancions,  moias^noas 
trouvions  de  fouraRe,  &  nos  bétes  comén- 

Î oient  à  maigrir  &  à  petdtt  leurs  forces, 
)ans  la  nuit  il  ft  leva,  un  froid  piquant,^ 
il  tomba  une  grande  quantité  de  neige.,  fur 
la  montagne  ^ou  nous  éticMH  1  cepend^t  nous 
continuâmes  de  marcher,  &  ayant  enfin  trou- 
vé une^Col'r»©,  dont  k  fourage  ancien  nV 
voit  point  eu  brûlé ,  nous  y  campâmes  ,  & 
T  fimes  paître  nos  béfliaux»  qui  étoient  prêts 
a  fe  rendre*,  ^  .     *! 

Jufqui»  là,  nous  avionr  évité  les  fi^^î^ 


/^ 


DE  MOSCCXJ  k^U  CHINE,    i»^ 

les;  mmnom;  n'^Ooi^^ pi^^çor^  bots  de 
danger  :  c'cft  fo\^qf;^9utç^^tà^m^  qmU 
que»  pcrfoncs  d^  pa.jB^c,:P9ur  dàcrmloçr 

nou»  ,coQ|iQue#p  de  IV^r jc^.  JU  dJâciOt^ 
des  nouvoiax  chemins  nou$  Ipqui^toit  un  |p»^ 
iqf^.  la  ibpérîprkié  de  nps^Hîici^  no^s  faU 
foic  lirembler  *  deforte  oue  toutes  téfiexioni 
faîtes,  noosjjugjiamei  t  propos,  plutôt  que 
de  ncn»  a^iafer  ji^an  €©i|èatp<%ti,  de  fai- 
re route  veris  VOrtêm^dtm,  des  Pays  qui  nou» 
étoleot  îacoiiui»  ;  - 
l  l^ous  cwnaÉçfthes  éoite  trajet ,  .par  ùrîé 
faontaliie  iégàlem«it  hi«te  &  cfcarpeeVoù 
nous  ^rdtmes  d'albrd  douxe  Cittimèàuï,'  & 
qttîïièef^îhetraiii ,  que  ^  fàlm.  qu'ils  vehoicnt 
de  iôufiÉr ,  Avoit  ïm$h(m  diktat  ép  £ip9fter 
la  ôte  prfiente.  Ce  j&i;^n  pif  àm  h 
fmt!Sf4  de  Mlle  jours  qm  nous  cmploy^pcs 
dans  C0^ roules  déçournéés,  aUcun  ne ie  paî- 
ia,  quiî  ne  tonAat  uti  nèmbre  conftdérablç 
de  nos  anîmatix ,  fç»t  parcequ'lls  ^toientf  trop 
chargez  ,  foit  parce(iue  le  peu  de  mauvais 
Iburage  que  nous  tr6ivf(^s,  n'étoît  pas  ca« 
pable^de  les  fuûenter.  Ces  accidens  nous  o- 
b\ifiéx€mmû%àe  clocher  hi  grand'  chenfûn  ; 
mais  zYmt  que  d'y  mntf  nous  ef%ames 
tocôre  beaiïcoup^  de  peilfes  ij^^ 
fumes  pendant  deux  jouii  Jitk  nlii^  jitt^ 
gne  que  Içs  Mo^galê^M/^gi^ot  totalement  tru- 
ïée,  &  où  il  ne  fut  pas  foffibte  de  ramafl^r 
une  bote  de  foîn.^  Ces  deax  jours  paflè*  , 
noui  trouvâmes  un  chemin  frayée  que  nous 
fuîvîmcà ,; le  Jong  duquel  ^tâil  quelque  refte 
d*lier5age,  que  aos  bftSf^  deiprOfent    Q^ 


"'\:l 


•1 


i|t    'd<^*^04')f   A    G   E  ^■' 

Vûnç6tf!^té9ei§Mé§.  él  fls  avbîeflt  perdu 
tàm  dé  €haimàta ,  «q^  pré^^^vtion 

qti'Us  aydeqt  «ttî  di  |%h, poofvoîr  à  PdHng, 
«Qieilblede  ce  i^I  iêmblofl  Itti?  en  ^trrné-^ 
ccffiîrc ,  ili  atirôienf  été  dMîjjc^  ée  kîflêr 
d«is  le  défk^  li  lâoidé  de  leiA^  mafehati4i< 

/Irtvéçau  iprdJe  là  SMé^ik  Ztiéml 

l'  "  oà  JJnAaJpide^cam^^  .  jC^  Chinois 

envoyé  OH  Gtfi«wrwi»r  *  î^çnunskoi 

fi  Joint  aux  vojf^iÊTS  ^  av^  im^you'^ 

^  fê  «fe  ^^»ir  £0;»^  i^Mr^2(.    Pasfkg^  de 

[^1$  Rivière l^Ksâ^zn.  Le$  Mtmgàcs 

'^'§ruknth  cm^^e:    I^UAhàiepme 

^  ^kijehijs^  di 

(^fifummr^    Dhjerdrei^  prhi,C0ufées 

far  cd  outrent»     JÛ^e  defeurage, 

'  '  mkvi..  '  Ihiiûyde  lal^ëre  de  Mer*- 


^*»r* 


P^ÊS  bien  dc«  f^t^ey  &  dès  cûnuîs;  nous 
p^vîrtiiies  èn£n  ara  bbrd  dé  îà  Rîviére 


DE  MOSCOU  4  la  CHtNE.    iM 
•es ,  &  y  «r<tOmé  de«  jours.    Penidsnt  « 

d'aviron  cent  tKntiw  ÉrBiti/Jlnf  ma^ 

yoit  Mr  ordle^f  ;PEn,i«*reiir ,  Éu  àSr.^ 

ST.-I?  ^^i^"**^  i  P<^'  »»  t6ir«  de  S; 
M.  çhmoife.  0«e  compagnie  non»  vint 
fcrt  J.  propos  jr  car  nous  troiwant  alors  one 

'^!JL*;!*'  *5SL'î?***'''*"^<«f«ns  mirai 
»  état  de  rMUMOsu  wfaué.  •  ^  * 

uns  peine ,  palette  étoitibrt  affe/l 
nous  alame*«fti^  à  «b  mJle  au  delt,  ans 
nne  v«I^    oô^Boùtteotramè»  fort  wtf  il 

yine  rc»*ft  pôjipi^  fi,  anffitot  conéiîre 
tes  C3h«n*isi*le»  Cfiaijiete  qàî  nous  V^ 
toleiip..d«r««rt^qè^'>«nfcjpontàgne,  où  ie 
portai  «rtthan«S>|èttriJ^arderf  &m^. 


'fuite . 5e  dft-peian^lsâfc  ëè  ïa  "froùpé'î^îîo" 
çxevoir  l««ideihf;'*ab  &ns,l'M})!içe  <ft^ 


dmfc  halte,  k€3fcl  .«m  fi  fôÂ  oMfciird  w 


èfrittUt 


r^ 


liJSï^'iw: 


10  V    O    Y    A    G    E 

h  f^m^c  guUvanççHt,  &  ]«  fltmcpou/Kt 
wr  un  vent  fl  imp^tucuat.  que  nous  ne  pen- 
gmes  flyts  <iu'à  nouf  âuvcr  de  l'incewile. 
Nous  tcntomcs  en  v|}n  de  couper  cours  au 
twirbillon  de  feu ,  Tofagc  le  port»  àms  notre 
caœp  plus  vite  qu'un  éclair,  &  nous  contrai- 
gnit de  nous  retirer  en  dèfordre  »  dans  les 
endroits  ou  il  y  avolt  le  moins  d'herbe  féche 
cTon  iious  eûmes  la  douleur  de  voir  dans  un 
iQftant  emfcMraftr  ^o«  tCQtcjW;  tes  douze  pre- 
miéres  furent  d&Iac^.&  ctij^^es  toutes  en 
feu,  par  la  tempête  cpif  lesi«yfi)^ft  de  côté 
&d autre:  pîufîeurs  Nqts .*&  marchanàïes 
furent  endomagei,  &  quatorze  \^omes  de  la 
,caravaiie  fi  maltraîtw,  que  npi^  les  crûmes 
morts:  on  les  pania  cepciidant  avec  tant  de 
/?^»:9Çi|Pfnpéritqtt'up  Ifqiiel  étoît  on> 
^^m^içe  de  Perft.  Jç  cowu*  moi  même  un 
^grand  n%e  ;  c^  mni  jpu^^  fi^  la 

,0^cejufqu'àJWn|^^^^  ^j^gi^  |^ 

,<^  jmcs  domeftiques  r 
.nie  couvrant  de  terre  \ 
.^^l^oyé  OhinpiiquT         ..^,,     ,  „„ 
moment  avautn(^ufc.flt)^^^^  gagné 

4a  n^ontagne,  fcreffintîtau^de  çefem^^ 


ténik 
.  iC»  oùideut 
'^t  la  vie  en 

!t,jdiîcampé  un 


^wç>/ui  »y  rcpanare  a«j©c  rapidité , 
E'utement  aux  queues  des  'Chevaux. 

J/  ^  5^?/  '^tS?^,^^"^^  la  campagne  fut  rô- 

îiejufqu^à  la  Rivière  de  KaiUam^  ml  étok 

,|ttn,im^  de  cous,  l^ueUe  ayant  arê£<î  la 

do 


DE  Mditeôo  kit  dftiKfR     i6i 

da  foura» .  pour  «npécher  nos  Mtcs  de 

mtf  «ûx  entirods  de  notre  om» .  i'envISWI 

«"^«^"^r'^J^l?','"^  qadqneeidroliitf 
Il  y  «n  lit,  Kfih  d'aler  j  iiHtet  bo$' tentes  • 

heurrt^  »  yJm  IJMI,  dite  qtii  wKTUh 
mcendié .  jufqu'*  d^ux  journée»  ddhenrin 

«V  en  auroit  pat  pont  doè^  une  m  â'i. 
Klltt'ttbwt  de  nook  eontehér ,  &  ce  Ibt  •• 

hoBs  fcrs  de  tomber  entre  lS*i^aîn»  de» 
«w/«/«r  qui  ftdent  campez  de  ce  èftté  li  : 
drfortequW,  avoir  bim  confulié.  noui 
«manies  infenx  nous  expofer  au  daneer  d^ 
manqiuer  de  tout  ■pntim  deux  jour».  mm€ 

î? «  î?3?^  P'"*  *°^"'  <Je  »<flft*r,  m  PU 
ttaatetHk  ntuation  où  nous  notts  trouvions 
fcit  parceque  la  troupe  Chincrfft  nous  tvoiî 

quitei.         > 

^^Nons  d&ampai^  donc  «  l'endit*  fii- 
neite,  ou  la  malîgnlté^es  ilfc»^*/ nous  if  ' 
TOit  teteans,  ft  apyès avoir  maicM tbnte  unfe' 
joarnac,  en  louant  nos  cbevaux  exténue»  ^' 
nous  nous  trouvâmes  fuj  le  foir,  dans  uo 
chemiofi^arécwux ,  que  iJJ.  Chameaux 
&  ii.  Çhhraax^sf  ettibBcérent  dans  !»  boue 
fins  qu'on  pût  jatmk  les  en  retirer.    Çon. 

traints 


Uémd'ab$pdom^mmim9m^  nous  von-. 
}up»  du  m^ns  coiiftivw  [«ors  chargeij 
lor  CCI  dftt  nous  imvailUiQipi^  toml  i» 
le,  i  d6(sist  l^k9àQt$  4  i  In  <)ifira>u« 
i  Jf«.  awr#r  chfi^«r.,  IpfqiieHqs  «kvînrent 

piuuoujl,  iniiriii^  &  qoe^uif  ha««i  menu- 
^m  r  "«  poiis  nom  rçnèmes  le  fuir  fur  h 
6ord<fcla  Rivv^  4e  4ftwtw(i),  où  noi» 
îfPW»w^qudqiiiipi«L  4e  fonr^ii  fil  ftt 

tf^e^  ma^  la  ampagn^^aiit  «ncow  lôiè 
ce  1  autre  cM ,  ïiQua  pildiQns  à  m«K  mo^ 
jiBciu  des  béte$  de  xhnm  Pir  iîiiopoît  de 
nwnettr  t  les  vjvws  comenc^tent  I  not» 
niapqiwf  :  les  C^afmsi ^  le»  matchandi 
r  *^  J^"*^«»5  avoîent  wjeux  «mtf  charger 
wrs  Chameaux  de  marcbandifea  qnt  de  [mn'^ 
iwfc>nf.  dis  IwçHe;  éclbrte  que;  le  pai^,  Ici 
gW|Jif)rf*  ^  légmncs,  dont  o»  ir^avoît  pri 
<)li|Vfe|îm  qiwntité,  diiparwent  tsiût  d'un 
cote  ,^^Q|l$  étions  cependant  encdw  à  dix 
ou,  4pi|ïe  journto  de  cbanîn  d'Arj^m ,  A 
nous  n'avions  aucun  fecotirs  à  cïjpùes  juf- 
<Bi'à  çe|tetyîllt.ft4>iifiéiei  uWooJ  cuoKs  rc- 
m^  a  qnelfiei  mtite»$  Bficiifs^  qui  nom 
mtpieoc  e||i:oK^  ma»  conw> M  nim.*^  * 
4t^Wrtlrp«cn^rtà;cctm«fe^  ¥0^     ' 


c:-! 


.* 


•0«; 


/ï).'^|e  fort  4«» 


.     >  . .  ^        T  montagnei  «pH  font  \  \*^fi.  du  fleo 
▼ev-^««iç  Tient  (c  (^hn^tt  4ao5  C€  flture  « 


î,;i  * 


ea 


m  MOSQPU  à  |>  G^INE.    ife 
«nes,  il  ftloit  4*«Heurî  kt  nvnztt  fini  Min. 

a?mJ«^  «'«ûffait  crier  nos  C.>y«/  &  i,„  - 
«lomefti^efc;,.Ce«.  Malheureux  Witow^S 
g«  de  trar«lter  fiAs  «flè ,  fans  ««I^i 
morceau  de  p«m  à  niettre  à  la  b<»icher&  5 

„c  ÀTa.?"^  S?''*»*^  com^p,  couto- 


■  ••  ■  ■■*4if 
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^yafeffrs.    Excès  ok  pôfte  MfÊm.JS^. 

feçours.    Pl&fntes  Mes  aff^tmz,    Ru 

•   nufimenî  en  t^utw.^    Hute  d*uri  Scha- 

f    ica^  (>«  Mtgkkn   fungufe  ^  que  M 

-  ebas/ems  décùuvrent  datîs  les  montagnes. 

Çérémoî^s  fiQ^urnes  que  rA^hsJa^ 

ieur  voit  opérer.    Jmée  d*ui^x$finvoi^ 

Alidf  ^imm^it^  de  bomhe^   Wjure  âts 

^  Stkdttfkkr^  n^orfie  dâ  ^Mkn.    Ari^ 

r"^^ /è  Nerzitlskoi  :    A  \5m\f^:  4 

;  Jekatskoi.  j^CifâteauMKccKBkoi. 

^ÇA  Sumaroflcoiara.  '  A   *Fpbolesk. 

v#  Wcrgatiiric.     El  enfin  à  Mof- 


cou. 


i.;. 


^  f£$  bétcs  ftuves  féxim:  montrées 
^  aux  envfrops  de  notre  '  csrn^^  h  Itiged 
que  ^k  ^  Pays  i#6ît  en  abonâer  ,^  et  p  co- 
mandaî  far:  le  champ  qudqtics  bpïis  tireurs 
d'arc V  p©ar  Met  châfllirje  léng  de  li  Rîvié* 
r&  En  effet  en  peu  (teftms,  ils  curent  fait 
«S  abatîs  d'envi'ron  ^X).  piétés ,  Geftl ,  ou 
Réùes ,  lefqtîéîhjs  aywir^té  dîftribuées  aux  af- 
filmez  ,  ils  n'at^dîfelté  pas  qtt*efles  foSàH 
à  totiî'^uîtés;;^  dwièon  tomba  ^rià  iportîon 
avic  une  avîd!té'%uî  faîfoît  horreur,  &  la  dé- 
vora tout  enfanglantée  :  tant  il  eft  vrai  que 
la  faim  qui  n'eft  pas  alïbufvie  eft  im  des  plus 
cruels  fuplices.  .  il  eft  cependant  fâr  que  la 
nature  peat  là  fiiporter  plus  longtems  que  la 
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m^^mr  fc  Gouverneur;  t&reS 
la  bonté  de  nous  «ovover  m«flil-  .  5* 

paroitre  des  anéès.  '        ■    ^    '  •-??"* 

rir     P?»^??!"*'  *  fl«a  nos  inaui  de 
le(pérance  de  rencontrer  le  convoi .  daa,^? 

de  nTarche      noua, eritwdnH»  dans  S 
soupe  des  plaintes,  &  deS  Weptarîons^om^ 

ques  quartiers  de  b^te».  &„^eS  Su^"Sl 

OKattamez?  Lareent nousétoàiiiutae- none 
tons  au  milieu  lim  défert  oà^Sjes 
ncheflès  de  la  troupe  n'aurpiént  pas  ™  L,^ 

falut  «u-e  de  n^çeffitiê  vertu,  &  apaifer  la 
«um  par  tous  les  moyens  que  nous  0S  ! 
Wner.    Notre  indWétoKuS". 
fée,  &  nous  touçhroÀs  à  PextrêmS  f  & 
q«a  la  defcente  d'une  moptagne.  nous  awr 
cames  un  piiffeau,  où  là  prolïdeice TmK 

le  ae  poiffons.    Les  Brochets  &  fes  Forei 
«/y  montroient  fins  fuir,  &  l'on  pot^^o ft 
stfement  les  tirer  avec  l'cc'   Les  VS^Î 

if. 
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ce,  fur  ÇQuti  qu«nd  Teaix  ifôRiviëresr'éft  clai- 
^^^iklfc  toV^^tpoui:  cèlt  âé  ^ééÉiés  â  iiéux 
hç(h\  relbitbï}«  taifc^dïàiit  Iç  poilToii  ^it  le 
ihWcii  <iu  çbrps7î*aT!\eôetït  î^^  (ïeifts 

de  reau.  fâvtfisl^ ïàa^ïbîte qblqi^c^  uns  de 
ces  tireurs  <ï(lé|e^!tuiàaài  fâr  lech^}),  & 
èoniè  ikut  maiii^ëit  ■èuért  1è?urs  dïùps,  ils 
turcnt'tteritèt'p ''s'ïifi  Wt\  nôïjtài-e'àé  pièces, 
kf^cBâ^jôir^  aux  fî^fetdé  nOt  bétës  fau- 
ves ,  nou^  firent  .toe^  le  &îr  uu  fdft  bon 

^  %&lqtrts^  ch«fl|^  co- 

ffiaû^ez  ,.»fte  rlçréftértnt  à  fetïV retour, qu'ils 
ivëîàît  trouvé  dati^  là  montagne  une  hute , 
hid:ltéepdr  utt  '^f^am^  ou  Magîêfen,fOtîcIe 
de  #>trc' guft^. .  f^fpail^  à^  long  daiis  fc 
épmertèdiïtt  i*r  xiibn  :V^J%  jT  i  ) ,  de  ces 
MttifïM^^'MÉIi  ;^î  &  ^dff  ;la.  ii&trfiié  qu'où 
eh  tfda^pai^î1cé'*l/^|i#.  Sut*  le  mi- 
niîî?  jéfàs  é^Btïë  W' *s  htirteiuens  àfreux: 
îur  «jnc^  étant  ftiTO  de  jf^' tente ,  &  ajant  de- 
tnaiwé  aux ihitincîles le  lujet  de  ce  btuît,  ils 
me  f éf ondîfent  qtie  c'étt^t  le  Sehâman  ^ 
foh  Het^étl  (iui  fe  tëjdtflffoféttt:  M'îmagînant 
bïetl  ^h  p^tfqubîertti^trtôt  quelque  céré- 
thouîe  noâtirnc,  je.me  fis  cbuduîrë  en  tapi- 
néfe  jurdu*à  la  cabauei  ôtf  je  vis  le  vieux 
Magîden  aflîs,  tenant  éti  û  nialn  une  flèche 
tcnverfée,  dont  ïa  pointe  étoît  directement 
ibus  ibn  ncï,  &  la  tête  plantée  en  terre:  il 
ffcmeora  un  ;noménr  dans  .cette  witude  ;  a- 

.  {:)  Cn.  7* 
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tour  de  4a  flèche»  redoubSt  &ïttî?"S,^ 
au  lit.  Le  lendemain  le»  C»n!îL^  •"?"* 
péché  »  ^,y»*  ,me  dirent  <](tè  le  vffirft 

contre,  &  da'efr  leur  omtfcî™   a-      .  '^*"* 
l«vé  Cm  ♦1.2I*,    i„?i..P"".*^îi  '•  «voit  «1* 

«.1  ne  font  p*s  c«i« :q«e  m  *U^*oS 

rvjSes"?''?i«^''««°'î^^^î^^^  ■ 

uuv  acnés  ,  «  en  pain  noir  coit  aii  «wr  . 

noBs  demander  €m  pa^fa  «ttetftaafc  .Arfi 
ta«tle  tefte  à  prppdrtiW.    Il  y^frl  Lt 

^delSSlS '''"'- ^-^^--^ 

«JSîf"  "''*'"  **"^^«''  «flèf  nos  peines  nous 

«primes  ^courage,  &•  levâmes  Vos  S 

|o«r  commuer  notre  rroWe:  nos  Mte.  ne 

|foufto.ent  plus:  pi„  nous  ivancions,  pi"' 


uuai 
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nous  trcmvkiiWi  4e  pâturage  5  ÛQfi>m  qu'en 
,     ttw  de  jiw^  jiàèluîn^j^l^rs  du;  di^fett.  fu- 
ri^<^,^  pi  f>ptt%^vion.$,«0uyc.  tant  ai^ 

jàîrw  &|ê^<k pertes.  ,.vf  i  .^  ,  , 
„  Le  ^7.  de*  Mai  nous  fiâmes  au  bord  de 
la  Rivière  à'Ar^n  <  où  la  caravane  &  moi 
demeurâmes  campez  jpcftdant  quelques  jours; 
euàu  ea  étai\t  partis  ma^  at iyair.es  le  3 1 .  à 
la  ^ille  de^^/r*i[i|/i^L*,lren4|i)t  g^es  au 
€iel  de  nous,  avoir  prlftiyez,  des  npms  des 
Mongaltj  ,;^  à^f  la  fore»  dt  réfiftcr  m 
iàtiçwes  du  pétûbje  Iraj^;  qae  nous  venions 

de  mire.  s**^*  ,r.,.       /. 

Nous  féîQttrnamcç  da»«  «ette  yille  juf- 

qu*au  f.  d'Août  y  fâisr  pa#  y  réparer  notre 

équipage  4^lat)r4f  :ipe  pâi|r,y  prfiR^e  quel- 

«  quf Tcpps;^gf|siqïioj  pp^njous  mimes  en 
jp|ard|e,p»,;tfîre,  &  ivfi$is.  arwamesje  8.  à 
là  ViHe  d'Ùdiskoi ,  çtÛ, wm  P"S  de?  .j^rques, 
&  vogué  toute  la  nuît^pÎM:  uo  veiH  fîWForable, 

^  nous  tcntramçs  ■  en  Sil;^r|e^  &.  je  iv  nous 
nous  reiw&nes  à  la  Ville  de  Jekmskoi, 
'  r  Le  17,  nous  partîmes  de  ce«e  Ville,  6Ea- 
%rè^  mm  e<Ri^*#iye  &  }'ora«5:  pndsint 
quelqi|BS^J9ursii^^©a$iarivamfs  à  jemzgsht^ 
qua||0u^ipîtai|l^s4e  26.  pour  continuer  no- 
tre route  par  uwp  fofit  d'environ  zo.  miles 
de  long),  où  nous  vîmes  quantité  de  bêtes 
féroces  /lefquelUs  fuyoient  pourtant  devant 

nous.  • 

Au  bout  de  ce  trajet  nous  trouvâmes  le 

-      :y[hgoàt  Makofskci  ^  où  je  pris  des  barques, 

%  m  étant  mis  avec  ma  fuite  fur  la  Rivière 

Keta^  nous  parvînmes  le  28.  de  Septembre  au 

Château  de  A^f ^j/s(^/ ,  près  du  fleuve  O^^^^l 

'    .      lequel 


V 
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lequel  nous  nous  embarquâmes,  jofqu'au 
Bourg  ^Qj^»;ar(^Jpjafp,  où  eft  rcmbouchu- 
re  de  la  Rivière  Jfalis  ( t).  Gome  nous  def- 
cendions  le  flcuvey.  nous  n'eûmes  nî  peine  nî 
danger  d^osnoge  navigation,  que  nous  fini- 
mes  te  16.  d*PéèQi)re. 

JeCèimtn^l  i^jiiktrs  i  Sa:narofhiam,pùnt 
atendte  que  la  Rivière  étjaih  fût  prîfe  &  pût 
ibutenklesttraineauxj  ce  qui  étant  enfin  a- 

fiv^?^'*^*?*.^"  ^^^'  ^  ^e  rendis  le  29. 
à  T0ifo/^sk ,  pu  je  m'arêtai  trois  femaines,  au- 
tant fout  me  réppfef ,  qiue  pour  y  tee  ache- 
ter des  jfiafraichttîèhiens  &  de  nouveaux  ha- 
bits ,  donr  nous  avions  tous  befoîn;   ' 

Etant  enfin  partis, de  cette  Capitale  de  «y/- 
hértey  pourj^nir  upê  fofs  un  voyage  pénible. 
&  revoir  la  Cour  de  nos  Maitres,  nous  nous 
rendîmes  le  24.  de  Novembre  ,  fans  aucun 
événement  remarquable,  à  la  VÎIle  dcH^er- 
gaturie,  &  enfin  le  premier  de*  Janvier  /z) 
nous  fûmes  de  retour  à  Mofiou  y  d'm  voysL- 
ge  qui  avoît  duré  deux  ans  &  dix  mois 
pendant  lefqueîs  nous  avions  été  chaque 
jour  cxpofei  à  des  dangers  &  à  des  fatigues, 
dont  je  ne  done  dans  cet  ouvrage  qu'une  foi- 
ble  idée.  Nous  rendîmes  grâces  au  Dieu 
tout  puiiTant,  qui  nous  «voit  confervez  dans 
unecourfefi  périlleufe^ik .  ramené  fains  & 
fauves  dans  le  lieu  d'où  leurs  Majeftei  G^a- 
riennes  nous  avaient  fait  partir. 


Tom^Vîll 


H 


CHA- 


(i)  LcSr.  Bradait  le  ît. 
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Route  de  VAmbaffkieuf:    Fromiires  de 

-  ia  Sihérit  e»  général.    Cmèm^l^^m- 

'  bajfadeur  prend  lui  mtme  Us  ba^urs^ 

four  faiu  les  pofitiom  des  lieux.  ^^€ar* 

tequ^ilfaitfur  le  plan,  de  eeUe  dé  Mr. 

.  Witfcn.    Frontières   de'Slhint   au 

Nord.    Etendue  (^  bornes  du  Pajs 

ifex  Samoïdes.  Defiriftian  de  gesPeu* 

pies  ^  leurs  aUmens^  leurs  v^it^res  ^ 

.,  km  Primes  j  leurs  armes  j  leurfigu- 

.  ^  fv  diforme^  leur  Religion ,  leurs  Ido- 

*  ies<^  leurs  cabanes  y   leurs  mariages  y 

kurs  récréations ,  leurs  cbanfons^  leurs 

MOigiciens.     Côtes   de   la   Samoïde. 

^els  animaux  on  y  trouve.    Climat 

du  Pays,    Détroit  du  Waigats.    Sa 

defcription.     JufqtCà  quel  endroit  h 

Amer  eft  impraticable.    De  quelle  mi' 

2  'Uiére lesKuffèsyfont  la  pèche  du  Chien 

marin  ,    6?   du  Ncrwal.      Dangers 

qu'ils  y  coureni0jîncienne  liberté  qu'a* 

voient  ]les  Rudes,  de  faire  pajfer  pat 

le  Waigats  les  denrées  qu^ils  acheto'mt 

fur  les  côtes  de  la  mer  Glaciale,   Pour* 

quoi  cette  liberté  leur  a  été  ôtée.  Mon' 

tagne  du  Pojas,  ou  Dos  du  Monde. 

jîmple  defcription  de  fin  étendue,  Bor* 

fies 
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•    «^r</.  A.  Sibérie  .«  Su,J,    Source  2 
fleuve  }nTu,    De  l»  Rivière  de  To^ 

Jemtea.    De  laRhiér,  de  Sclinga.' 

reunons  ,  groffiflent  leurs  volumes  An 

dÔnm  Sme'  dfH'î*  «=«g«rl«TS  ils 
ttès  bLm^«  P'°*«*=*'  3«  chofes  d'une 

S  Xf      •  i'*  ^^  contentent  de  les  rapori 

LtlL    ^l  ^'^^  P^^'"»"^  '«  leur  onî 
«bitées.    Pour  mo;,  plus  atentif  à  procurer 

„;«!i,A  i^  ^j  renfermé  dans  le  détail  des 
patticulantei ,  dont  j'ai  eu  une  cont^ffincé 
S[S"''  ,*,°'''/^''«=hé  dans  tn^déSt 
ons  quête  fimples  ornenwns  %  Fa  vé^. 
tt. .  Je  reconois  cependant  ûue  je  n'ai  nac 
wnjours  pris  la  peiSe  d  Wg«  mes  ,1^. 
qnes  dans  le  meilleur  ordre  .  &  ane  iVn^; 

fa^r-dUcuer''nS^„^:i^  ^ 

Jch^de  les  réf^er  dans  WS'i^ 

i/^^?^  ^^  ^^  &  la  D,ur,,  dont 
V  es,  les  Places  ,  les  Campagnes ,  &  les 
Mon  frJ^^"'/?  ^°"'  trouvées  fur  ma'  rout^ 

ie  m  en  fais  détourne'  vers  la  Tariarie  bL 

•"  *  kir- 


■\ 
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kirfientii,  d'oH j'ai  marché  de  VOmeftïi'Bjîy 
jufqu*au  Pays  des  Môngàtés\  &  de  là,  juf- 
qu'à  la  Chine  de  VOutftiXL  Sài: 

Les  Frontières  de  la  Si^Me  font  en  géné- 
ral garnies  de  troupes, dont  une  partie  dl  o* 
cupee  à  réduire  fous  l'obéiflànce  de  S.  M. 
Czaricnne,  les  diférentes  Nations  Tarures^ 
enclavées  dans  cette  Province  du  côté  du 
Sud ,  ou  à  contenir  dans  le  devoir  <;efle$  qui 
font  déjà  foumîfes.  Ces  Frontières  font 
fort  étendues  :  on  peut  en  voir  la  circonfé- 
rence dans  la  Carte  que  j'ai  ratCè  à  la  tête  de 
cet  ouvrage,  où  les  curieux  auront  la  bonté 
de  iè  conduire  par  les  d^ez  de  latitude,  & 
de  ne  pas  s'aréter  par  raport  aux  diftanccs 
des  ViHes  &  des  Rivières ,  à  la  dîférence  d'un 
*  mile  plus  ou  moins.  Aucun  Géographe  ne 
s'eft  encore  doné  la  p^iqe  de  voyager  dans 
ces  vaftes  Pays ,  moins  encore  d'«i  mefurer 
^' fixer  rétendue:  c'eft  pourquoi ,  obligé  de 
m'orienter^ar  le  Recours  des  Aftres,  j'ai  pris 
par  tout  les  hauteurs  du  Pôle ,  avec  dés  inf- 
trumens  de}  Mathér^atiqùe  ,  &  j'ai  fait  en- 
liiite  mes  pofitions  le  plus  exadement  qu'il 
m'a  été  poffible.  Ceux  qui  travailleront  après 
moi  fur  cett^  tnatîére,  pouront  fans  contre* 
dit  doner  quelque  chofe  de  plus  parfait;  mais 
.  du  moins  me  reïïèra»t-iria  gloire  de  leur  a- 
voir,  pour  ainfî,dire,  rompu  la  glace,  &  d'ê- 
tre le" premier  de  ma  nation,  qui  ait  fait  le 
voyage  de  la  Chine ,  par  les  terres  de  la  Sibé- 
rie &  de  la  Daure» 

Il  faut-  que  j'avoue  quejen'eusfe  peut-être 
pas  penfé  à  faire  une  carte  générale  des  Ré- 
gions que  j'ai  parcourues ,  il  le  célèbre  Mr. 

Ni> 


DE  Moscou  à  la  CHINEE  Ï73 
Njcohs  ^f^^,^  Bourguemltrç  d'Ainfterdam 
ne  tti  en  c^t  fait  concevoir  l'idée.  Cet  habi- 
ri^^S^*"^  '*  mémoire  fer^  toujours  ch4« 
re  à  la  RépiUblIquc  dés  Lettres,  a  le  premier 
fait  condiire  à  TÊurope,  la  Sibérie,  le  Pays' 
ans  KattttHtes ,  cém  des  Mugales,  &  queN 
ques  autres,  qui  s'étendent  jufqu'à  la  grande 
muraille  dé  la  Cbi^e  :  &  corne  la  carte  qu'il 
en  a  donée  fn'a  fervi  de  guide  en  plufieurs 
^Sf2^J^  ^^^  voyage  ,  elle  m'a  fourni 
9«^  tems  m  plan ,  que  je  n'ai  fait  que'' 

niiSn.  ""  ^^^'  •  ^"^  ^^^'  ^ 
_  Jè^comcççai  ma  route  en  tirant  droit  aa 
Nord,  vers  îes  Pàvs  des ^^à#i^/  &  des  fFa- 

^ÊLMi  i^  ^*«*Jent  Julqa'à  la  mer  , 
&  mj^t%  Gouvernement  de  Pdui 
en  Wr/r.  hç^  Samoides  font  divifez  eh 
^^''it^^^  r  X^yoît  lés  BerefifH^'^  Ug 

mi^^.  Iftoels  malgr<r  A^ M^ 
dé  leurs*  nom*.  &  de  leurs  langages  foni.  'iH 
Nez  pour  une  i^k  nation.  T&i  pi;wîer& 
Urte-  '*.  tOtes  de  la  mer,  ^JeWdo- 
nent^  fOhy.  juiqu'à  Tnsf.^^^.;, 

ou  Mm^        ^t  ^J^;.    Les  autrà  le  tîeiK 

.  (r)  Cefont  ffitmihjhtftl >  Fciipî<.#  fli^s  lUiàfeiii 

(4)  Ville  noméc  fur  la  €itte  MmgafiU,     Elle  eft 
auprès  des  cotes   de  |a  rijei  Çlaciale  entte  Voby  & 

que  d"?"'    ^^"*^*^"^  ^^^^  J?*^***®  <*«  ««  <*«*»»«  fleure 
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nent  aux  environs  à!Arcbangeî ,  conflruifant 
leurs  cabanes  en  été,  le  lon^  duiieuycZ^u/i'- 
jvif,  &  les  cranf^rtant  en  hiver  dans  le)»  fo- 
rêts. Ces  derniers  |i>nt  les  redes  d*iiin  Peu- 
ple qui  fut  longtems  v6îi!n  à^  iStreJbfikr^ 
èc  qui  quita  le  rivage  de  la  mer  pour  Ce  trans- 
planter fur  celMi  du  Dwitm. 

Les  Ssmoïdis  qui  habitent  les  côtes  de  la 
mer,  n'ont  rien  d'humain  c  e  la  figure: leur 
génie  n'ed  capable  d'aucune  conceptiua,  & 
kur  naturel  dl  aufifî  féroce  que  celtti^ies 
Chiens  &  des  Loups.  Ils  mangeut  les  jdm- 
rognes  des  Chevaux,  des  AneSt  des  Chiens, 
4^deèChats,  k  vivent  ordinairerile^di  JBa- 
^înei-,  de  Vaches  marines ,  tk  d*iine  iiutre 
clpéce  de  poîflôn.  nomé  Nerwa!^  qisè  les 
cours  de  glace  amènent  mott  ilnr^les  rivages: 
peu  leur  importe  que  ces  idlmens  foyent  cuits 
ou  cnidit  \k  dévorent  tout  fmc*).%mimt  a> 
fidité»  ai  il  ne  leur  manque  que  des  jiiles, 
fçm  reilèmbler  nux^oifèaui  dé  proje  apelez 
Malm^kàeSf  qui  vont  ainfî  que  les  Ours 
blancs,  chercher  lesco^pd^aortç^d^^ Baleines 
ÛLt  lès  mers  du  GramiéMié^Ct  n^eft  pas  la 
Déceâlté  <;^i  oblige  ces  malhepreux  Peuples 
â  vivre  de  1%  forte  $  mais  leur  ^tréme  paref- 
le,  qui  ne  leur  permet  ni  de  pêcher ,  ni  de 
^halfer,  nîd*élevcr  des  animaux  domeftîques, 
lé  tju'ils  pouroicnt  faire  comodément,  &  a- 
Yéc  fuccès  dans  leur  Pays  même. 

Ils  bnt  des  CheÊ  parmi  euf  qui  lèvent 
îes  trîbyis^,  à  qui  les  «portent  aux  Ofîciers 
de  S.  M.  Czarienne,  pr&ofez  à  cet  effet 
4aiis  les  Vilks  voâfoes^  Vu  de  ces  Oficiers 

qui 
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qui  Avoitfaii  quelqocféjour  iFûftùi^Orerh) 
me  dit  que  ces  Sauvées  le  fctvoitnt  de  trii- 
nc»BX,  tiret  par  des  K/ts^  qa'ils  mbUtit  «w 
kT  avccmie'  vlielïè  incroyable  ,  julquVm  fo* 
met  des  plat  hautes  mont^ncs.  H  ajouta 
qu  11  avoît  vu  quelques  uns  de  leu/s  Cbeft, 
entrer  dans  la  Ville  fiir  de  femWablcs  trai- 
nwux  ,  atclez  de  6.  &  quelquefois  de  8. 
A/w  :  qae  ces  petits  Princes  étoi«it  ordinaU 
remem  habrliex  d'écwlate ,  &  ks  «ens  de 
leur  lujte  de  peaux  de  A///,  con»  le  Cûm 
JOBS  les  S^mtnÉêê.  Leurs  armes  fi)nt  Pare  A 
lef  flèches ,  dont  ils  portant  tomiouri  un  <aas 
quws  plein  ditf^  le  dos,  k  dont  ra|>oinRî 

Â^^  ^  JN&nw/,  au  lliu  de  fer. 

Quant  àlcur  figure,  on  peut  dire  qu*îl  nV 
a  Bown  dlioiiies  ou  monde  ^s  digmiM^ 
qu^fWi  aii^m  d'une  ftacuivWe  &  vott- 
tée  :  i^ont  te  épaules  &  k  ir^%t  miM ,  Te 
"f*«5Jfé>  ^«ho^hcgitode,  les  léms  iN 
«idcf  <>  p€iKkntcsf  les  yeux  égarei  h  per- 

gramrfiarfiux  pugd^s  :  quelquei  tinà  iâi 
ontirar,  nntfs  lainupart  ooiri  corne  et  h 
poix.  Ili  ôiii  en  général  pett  de  barbe ,  la 
peau  blune  ft  lenne  ;  cependant  ils  (ont  peu 
propres  à  la  caorfe.  Les  4/#x  qu^s  atéleoc 
â  leurs  tTMncata,  ont  k  foùredu  Cerf ,  lès 
cornes  fen^laMe»  à  celles  &  cet  animai,  le 
cou  tortn ,  cq>endant  coœe  le  Dromadaire. 
Ces  animaux  ont  cela  de  particulier  ,  qu'ils 

H  4  font 
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font  blancf  en  hiver  corne  la  neige  ,  êc  «»ris 
cn^îé  :  on  les  aoutît  avec  de  la  mouïic, 
qiKon  trouve  far  la  terre,  dans  les  ibréts. 
Les  Samùïites  font  Idolâtres  &  ii  grofliers 
dans  leur  cuhe^  qu*il  n'en  favent  douer  au- 
cune raifon.    lis  rendent  des  honeurs  au  So- 
leil &  à  la  Lune ,  par  quelques  inclinations 
qu'ils  font  le  matin  êc  Icfoir,  à  la  manière 
,des  Perlàns.    Ils  adorent  outre  cela  des  Ido- 
'ks  à  figure  humaine ,  qu'ils  font  de  bois  ou 
<iefer^  &  qu'ils  placent  les  uns  au  dedans, 
Jes  autres  aux  environs  de  leurs  cabanes ,  en 
Ils  les  pendent  à  des  arbres.  Leurs  hu tes  font 
couvertes  d*écorces  de  boiileatfô  coufues  en* 
femble  ;    lorsqu'W*  lair  prend  envie  de  les 
déplacer ,    ce  qui  leur  arîvc  ordinatrcttient 

ï  «quand  l'hiver  &  Tété  aprochent,  ils  en  tranf^ 
|>ortent  lesfotideinens,  qui  foiit  des  pNl^  de 
tbois,  les  ]feh«it  #i  «terre  ,fuB'/contre l'autre 
tn  rond ,  6c  couimait  enfuitr  cette  \^ce  de 
oiOQhe' avec  des  éeorces  de  bbuleati  :  flsr^aif- 
-i^tane  ouverture  an  toit,  pour  le^^i^âge 
ide  la^fbmée:  ta  lîiiHeu  de  l%pit:t0H^  e(l 

^  île  foyer  ,  autout  duqu^  les'liomes  II  les 
femnks ,  pafTent  la  tttn't  tout  nudsl  &  péle 
^éle:  leurs  en&ns  coxtchcsit  dans  des  ber- 
ccauï;  fiuts  dYcOrces  de  honleailx ,  pleins 
id'unei  raclure  de  bois  auflî  mole  queile'  duvet, 
'&  cÊftivêrts  d'une  pièce  dé  peau  de  J*/?. 
.  Ils:  ne  co:  iîdérent  dans  leurs  imaffagcs  (au- 
cun d4;ré  de  confanguinité  :  Ils  achètent  ks 
jfilles  moyennant  une  certaine  quantité  de  Â/^; 
&  de  pelleteries,  &  ils  prennent  corne  les  0- 
rîcntaux ,  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent 
en  entretenir*    Dans  leurs  aiTemblées  de  ré- 

crcà- 
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cr^uioa^iU  €c  mmmt  (kui  à  deux  debout, 
!'aa  vis  à  vis ^j'sMSIrs :  Us  baJaacent  eiifaite 
lears  jambes,  '  &  avep  la  paame  de  k  imin  & 
frapent  altanativemenÊ  la  plante  des  piez. 
Lfucs  chanibtis  font  des  hurlemens  fèmbla- 
bks  iccux  de  rOurrc  quelques  uns  hatmif-t 
fcm  conoe  des  Cbevaux  :  d'autres  pipiotent 
coine  de  leunes  oifenum.  Ils  ont  des  À<Jagi«. 
cicns  pqrmieux  quîiopércnt  toutes  fortes  d'ac^ 
tes  diaboliques  ,mi  plufât  toutes  fortes  de 
tromperies  &  d'impofturcs  ;  mais  ç'eft  aJÛfex 
parler;de  ces  Peuples  abominables ,  paiîbns  à 
des  faits  plus  iotércifôns.  f 

Le  long  des  côtes  dte  \à.Samoïde  depuis  le 
Mffnm.  (i)  jafqu'au  IVaigats,  on  trouve  en 
quantité  des  Ours,  des  Loups,  des  Renards, 
dci^Cerl».,  &4*i^atresbéiies  Hiuv^anes»  caine^ 
auCi4iiFéràiteSi,«4>éces  d'oiïàaujt,  dont^s^ 
plus  comnns  fqnl  \^Çvmti  &  la  Perdrix^ 
En  hiver  tous  «^esanimanx  font  «nflî  blanes 
quetaneîg©^i;4l  te  frôM  ijt  eu  û  rude  ^  que 
ïm  vu^HKîiîBémc  dan»  cette:  fmibn,  les  Pics 
&4eai43or^QeiIl<^  gder  en  volam.&  tomber 
mortes  fur  mes  pas. 

>  Qiia^t)au/détrôk  àvWdixm,  om  fait. ce 
(m,  \^\JMi^i(irts  plQuDaHoh,  &(.'lcs  Holfam^ 
Msm  ont  éqrît.  Ces  nations  entreprenant 
tes  oot.0aveiit  envoyé  des  vaiflèaux  pourca 
tentor  Icpaifage:  un.ou  dcîi|:  de  leurs  ^tir 
mons  f^ni  même  péifétré  dan^œ^redoutâble 
canaï;5mâis'è.pcine)Ottt  ils  eule  J;ems.4'y  en» 
jtrer  ^  que  les  cours  de  glace  les  ont  obligez 

H  5,  de 
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de  regagner  m  plus  vite  kfijneis^'oilils  é- 
toient  veaos.  mt.'Nisûim:ff^itfiit ,  inUruît 
par  les  peribaes  mêmes  qoi  avéknt  hnaW 
renorepçU]ê>,  Il  traité  âolpkineiit  de  toutes  lesi 
particolfltriwr  qm  conceroept  ce  détroit,  donc 
il  a  doi^'  k  carte  àuffi  bien  que  de  i^  côtes^ 
jttfqa*aii  fleuve  Oêy,  Cet  habile  home  mon- 
tre y  que  depuis  le  Wé^gàts  y  jufqa^aa  Cap 
Smnt  (&).,  te  mec  eft  atpahunent  impcattcaj» 
ble,  àiqo^^vta  ^£onà  Cèr^fleC^hmlf  pou«- 
roit  bien  par  le  iècocus  des  aflises,  fe  faire 
vins  raille  ^a  travers  dé  ces  vaft^  eaux  $  mais 
qnll  ne  réMeroit  pas.m^ux  qu*u»  autre  aux 
moiitagiies  glacéies  quf  y  flotenr  île  toutes 
parts.  £n  eâ^et  la  Nacore  muait  tous  les  ans 
cette  c^te  de  S^érie  d'cme  ûmmiét  quantité 
ikgbice,  qu'il  eil^  Impolpbve  i  un  nav|re 
dealer  ,  je,  ne  d»  pas  >tf<p*aa  C^^  &^  , 
wm  fmù  de  H  apj^^^ii  4  &^«a  Pays  de 
JF^  ,  mais  dVancsr  featemeiit  ^ià2][tt% 
^embouchure  de  la  RfvMci  Jèni^s,  Voici 
ce  que  m'ont  raporté  des  Miffm^  qui  iiàt 
quelque^^i^âit  le  voy^  éaff^ëigim  m  iein» 

,y,^9its  aion»  âif  nc«  ilCiïfiî^  {e%éce  de 
boaiq^. proprés  à  navk^  fur  là  mer  )h;*  ji^* 
9,.  ^'an  détroit  4e  l^^^/x,  pour  #  flicher 
4f  l^Çhler  marm  &  ^NirwaL  Qvùmd  la» 
,,,  p#Che  n'eft  pas  bonc  là  ^  noqs^paâbni 
^  (mte\  m»s  dès  que  le  vent  de  mer  vlÈm 
„  k&nÙBXy  les  dke&fe  coi^nreiitde  glacesi 

^  —   i  »,^qofe 

(If  Vo^  Ia.4tllii|!ftbA  ^  C^  Séu'm  dàaf  1»  fiîa»^ 
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„  qi^  iK)us  obligent  de  nous  réfugier  dans  /e« 
,,  golfes  les  plus  prochains*  Noo«  y  rc(bn« 
,,  1  l'iibrl,  jufqn'à  ce  que  le  vent  de  terre  fe 
9,  le?c,  et  cpe  les  glaces  foycnt  fondues  jnf- 
9,  qo'à  la  diflance  de  quelques  miles  de  la 
1^  €ôte:  alors  nous  nous  remettons  en  mer 
u  fins  perdre  de  tems,  &  nous  continuons 
H  Jiotre  pédie  en  côtoyant ,  jufqu'à  ce  que 
xt  le  vent  froid  fôofle  encore.  Si  dans  ce 
1)  tems  là ,  nous  nous  trouvons  malheureu- 
M  lement  éloigneï  âès  golfes  qui  nous  f^ 
M  vent  de  retraces,  iK)s  barques  font  mîfès  en 
»  P'f^^rfW|  le«  choctfdes  glaces,  &  nous 

n  y  a  environ  cinquante  ans  que  les  Hufi 
fis  de  St^^rie^  qui  aloient  fur  les  côtes  de  la 
mer  glaciale, ^eprovlflon  de  Blé,  de  ftrf*. 
ne,  t^ d'autres  denrées  ponr  la  fubfîftance  de 
leur  Pays ,  avoîcnt  la  liberté  de  fâre  paifer 
Icuti  barques  cftaxgéès  par  le  IFaigats.  en 
payant  i  S*  M.  Ctarienne  les  droits  établis: 
mais  laCour^aytrat  été^  informée  que  cette* 
hberié  â^ij^toit  aux  Marchands  tes  moycnt^ 
de  trottjter  |Ia  v%îlaacedes  Ofidcrt ,  &  dé- 
porter jufqiics  dans  le  cœttp  de  la  Ruffit^ 
quantité  ^^rdiandîlèr.  dont  iîsf»udoîei«r 
i«  dw)it$^,  en  fuîvant  des  Rivières  todué- 
nees,  «Ile  iid^jndù  depufs  quelque  téms  te- 
fiih^  dxi Wàij^s  ^  &  ordofté',  qa'à  rave- 
ntr  ,  les  denrées  êc  msiKkÊaMQa  ^  qsà  yies^ 
droîcnt  des  côtes  de  lainerglacialev  ne  pou- 
loient^  entrer  en  ^h/rie  que  par  la  Ville  de 
Bârrfim  (t>^  d'oè  elît^  fôtoàait.  vote^,. 


'  /r   '".^ 
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par  les  tnontagnes  de  Kamemkoi,  autrement 
Pojas  ,  dans  les  lieux  de  :  leur  deftirmtion. 
Ces  nouveaux  ordres  gênent  beaiicàup  ^les 
Marchands,^  qui  fbtit  obligez  en  pitimt  de 
Berefova^  de  couper  en  deux,  les  troncs 
d'arbres  qui  leur  fervent  de  barques ,  &  d'en 
porter  avec  loi  les  pièces  pour  s'en  fervîr ,  a- 
près  avoir  traverfé  les  montagnes  ,  dont  le 
trajet  dure  quelques  jours  &  finît  vers  le 
Nord.  Là  ils  retrouvent  d'autres  Rivières, 
fur  lefquellès  après  avoir  rejoint  &  ealfeutré 
leurs  bateaux,  avec  de  la  moullè d'arbres ,  ih 
r enibarquent  leurs  marcWandifes  pour  Archan  - 
^tî^  ou  pour  les  Places  de  Sibérie  \  lîtuées 
lUr.  le  fleuve  Oby* 

:  Du  Pays  des  U^aguUJfes ,  je  tournai  vers  le 
'Pojas  OM  Dos  du  rnonde.  fi!eft  Uiie  chaîne 
de  montagnes  ;  qui  feîon  lès  <  remarqués  les 
plus  exa&es ,  a  la  forme  d!uft  dos.  Elle  co- 
mencc  au  îàc  de  Peztrfe  (  i  )  ,  &  Vétend 
fans  îûterruptîon^  jusqu'au  Pays  de /Fipr^<i/«- 
1» ,  où  elle  fe  confond  avec^  la  montagne  de 
ce  nom  ;.  de&rte  qu'on  ne  peut  travèrfer  celr 
Je  ci ,  fans  paffer  fe  l'autre.  De  là  elle 
.continue  vers  le  *$■«<:/ ,  apuye  le  Château 
è^Utkay  &  règne  jufqu'au  Pays  des  Tartares 
Uffiitts  (i),  où  la  Rivière  d'6J^,  ^  un  peu 
plus  %\\^Efi\  celles  de  Nitrét^  de  7»»^,  & 
quelques  autres  moins  confîdè^ables  en  for- 
î«nt;  la  derni^fe  de  ces^  Rivières  va  le  jeter 

au 

(î)  A  yoe^ent  de  la  Kméxfi  d'Irtis,,v'A  ^  vi«  4c 
film  embouchure  dans  Voh.  '  '^ 

^    (x)  Ou  vffimrSms',  Cûi  l*Auteuz  vacic  fax  ce  nom^ 
•lUfii  f*oa)|fi  ftwd»  «Mte  vffimxj*^  •    ^  t  ^ 
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au  Nord'Outft^  dans  celle  de  Kama,  Du 
Pays  des  Tartares^  Ufints ^  W^ÏAmt  conci* 
nue  de  s'étendre  au  Snd,  &  vient  borner  le 
Pays  d^  Aa'mafj^e^^^  Ç'eft  là  que;'|c  Jbw^ 
Jat^tu'û  foiÛbncxi%  ,^qui  a  fon  cniboùcmifé 
dans  la  nSer  Cafrieniîe/  &  la  grande 'Rivière 
de  Toifoi%  prennent  leurs  foarccs ,  le  premier 
à  VOfiefl  ,&  l'autre  au  Nord  de  la  monta- 
gne que  iious  Jéc^vons ,  slaq^ellc  tournant 
enfi^Uéà  l'^i^,  cpntjouc  de  Êparer  1^  Pays 
dGS. Ksltftnques  d'avc^c  hSth/rie .'mCou'mde* 
là  i^  lacs  ;  de  Sai/hm  &  de  ^Kalkkkn  \  te  fa,- 
r)iéiï  Éeuvfe  Ofy  a  fa  fource  diièiï  lé  |»libier 
de  ces  lées.  &  la  Rivière  d*/«//  dans  Tautre. 
Ici  notre  cnaitw^  reprold  àun4S*4>  &  après  a- 
y^^m^mté  legran4;i|eii^  3^#i!»i^i«4  quj  fe 

.decharged^ns  la;mergfa(;lale  |,,€ik|&mfeun 
coude  ^ntrek  N(>rd.Ou^mèWr^Uxh 
tiêqnî  regarde  te  ptùrd-buefl,  i^egîiè  ll*ft>ng 
du  fleuve  que  nous  ^Venons  es  àôm»  :  2elle 
du  .S»</  s'étmd  juiqu'au  lac  de  ^i^golyà^oxi 
ibrt  la  Rivière  de  Seihgéi ,  qui  va  fè  j^erdre 
dans  le  gpncjlac  de  Bmih^L  I?u  lac  oçiC*- 
fi^oH  k  Poj0s  entre  dans 'le  mriddcJSfl  dç 
iàble ,  qu*il  t^vèrfe  jufqù'au  f^i^  des  H^fiH" 
jrakj  ;  après  qàoi  latffiiTt  un  lûtérvale  dtf  quel- 


à  la  mer  às^  Corée  y  ainji  qu'on  peut  le. voir 
par  la  carte  ci  jpîntè,  où  tous  les  détours  de 
cette  .longue  chaîne  font  c|aS&nc*ht  mar- 
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%r<f  de  If  Rivière  A  Kugun  Taha- 
rcsUffibicns;  etmMcement  t^  hernes 
de  kur  Pays.  Juires  Tar.ares  ,  voi- 
fins  de  cem^a.  Ocufatimê  des  uns  éf 
des  autres  i  Intrs  dem-ées:  burs  vêtC" 
mens:  ceux  de  leurs  fimms.  Stéfme 
a  (i^Piemm  de  ces  Peuples:  ieurJéUt* 
««f  •  hfr  religion.  ^U  Peu0skh 
ijfef  le  Paysfituiemre  lesjmces  du 
Tobol  C^  de  PGhy^fer  h  freu^ê 
méridiomif  de  Sibérie.  Lac  de  j^ 
pirfchowg,  ifuifreduit  desfel    Com^ 

^^m  entre  p  Ruffi»  U  ks  I&dma- 
^tiS^tmM$  dh  ce  fil  Filk  qui //pa- 
'i^mSôd%  les  terres  de  ^.  M.  C^^ 
"•Cernée ,  fawe  celles  du.  Pt  nce  des 
^KaJmaqœs.  Pt^s  des^bmLUnÇy.  Soi^ 

J^  ^ueh  Peufhsfmt  les  tijra- 
*iaQr.    JqneU  Pmcm  $1$  payent  tri- 

m-  Im^Ckefs^  Leur  çempkxim. 
aEniw  ^mUme^emi  JLeurs  cdmes, 
Êm^rmtfititkm,  Lemrsdm^és.  Leur 

^^'  ,  '^r  ^'•«^J-    Ixitrs  hftiaux. 

Lmsr^àm  Leurshabits,  Leurs 

femmes,  Zeurs  Idêlesi.  Leurs  chajès, 
Fille  de  Tomskoi  ^frMtiéie  entre  h 

^l^bcric  ûî  to  Kalmaqpcs.     Sa  défi 

^''  eriptim^ 
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^ihn.    SêibOitans.    Son  comm. 

CoMTte  rmih  Ji  TomkiA  à  h  Chine. 

l^e^iiis  Jrmiéres  vers  h  Sfté- 
ne  :  fin  êfeniue  au  Sud-Eft.   CompJe^ 
^ionj   mmrs  Rature  &?  hnga^  de 
f  ,^P^-     ^ungufes  ûf  BUmcs, 
li  hmgdm  fleuve  Jcnizcai    Bernés  de 
leur  Pays  au  Sui.     Fîmes  frmmres 
des  Mongajw.    Étendue  tS  Iferêà  de 
i^/^s.  Nems  Wfuiffunee  des  tretf 
Gkefs  êUM^teU  cette  Natim  e^éh.Wton. 
$iéree  de  Sibêtkiê  m&.    Cèdteitê& 
Paysd'Arffm:  Sajmèki^imha^ 
Utans.    CuraBéte  */  KcmiiJ  T^- 
guS.     Leurs  firees.    Leurs  iuNlk^ 
mens.^  Leur  ^.     Leurs  femmes. 
Leur^l^tm&e.  Mines  d'argem'au^ 
F^/JPAtgmi     D^akce  entre  Aigua 
U  Ncrzinikoi-  ^fif^iptiùn  de^etef^ 
fasè  de  terrâ'm^    Xiviére  de  Gotmi' 
eVe/ipmre  les  Etats  de  S.  Êf.  Cza^e^ 
m  d'avec  cei^  dé  mmperem^  de  la€i^ 
ne.    EfenOne  de  eeuM'it  fuffs^à^^ 
c&n  OricntaR-    Mhi&ee  de  "Wimip 
fd^Vâti,    M)efir^ien  de  hur^c^rs. 
Bet^hspt'entr^mmtre  eeedénxRi.. 


■"î  tf  ' 


'^  QgrfmililfHfmres  miOm^^mn- 

^ft*on  trouve  en  qHmHHJj^Ù  remhu. 

I?tfi?^  i^»  Çap  3aiiït|y  j?A^  CapHe  glace. 
-é^-  ^  prend'    Defctipti^n,  cm  Gap ,  de  gla- 

^^^eUetiïtesWK  ^««^"^  ^Cap  Ife^l^ 

-:yJW^^  ^ gia^rm  §mrmla^pi0f;  de 
.     ce  cêlé  là.     flmii  del^émé^  fmce. 
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qu^mthm)efurksbôrdiyupJi>»M'Lç'' 
na.     Rivîérii  cùMdêrahlt^  qui  fi  jU^^ 
chargent  d^ns  ce ^mve.  Defçrfptim' de 
leur  cours  ^  6f  Ides  Pays  fu^eUes  arth 
fim.    Ville  y  terroir  fertile  de  Wtt^ 
golériskoi.    Rivière  dèKircTikâ.   Fé- 
condité du  Pays' qu'elle  traverfi. ,  ÇSfei 
de  la  mer  impraticables,    Jufqt^dU  Fon^ 
a  pu  pénétrer.    Peuples  fi'on  a  découd 
yert$  dans  ces  Pays  froids.  Defcrâptkm 
dupthfe]Qm^tkdepihfaJhàrce  fup 
\^^à  fin  embouchure ,     Des  Phiéres 
'  cof^dérabh  qu^ilrècoif    D^^  Pelles 
fuibab^etafis  bords,  "filles  Je  Tms^, 
jiiâàioiy  £5?  de  Mmigfiikké    tmr  fii 
.  :  iuation^  -  jM^'^ commet  ^^MA^^ftê^ 

Min^Uêm  cet  arsi 


^ai^iVWiv 


.>  .1- 


•** 


'^',<»'f*  ■* 


qui  MÉent  l^étené^éittB^s.  ^ot  j^di  4é9 

■  -  >•■  -  .^ .^-    .    \  \.nh,  pais 


cif> 


(iV  C*eft  l  dire  du  f  ays  ane  traverfê  le  F#J4i  ou 


toute l*4tettdttc  Sepèentriontle ûc  Si^érh^  êc  ï«rieitt  ^âa 
fl wvie  Jenixiiea  >  ^  I  il  ^*ctoi£  aiiëté  daAs  ie  |if Gédent 

chapitre,  ■  .«  ..^i'^^-fe/^'^:»  t.;, 


-\ 


%M  VOYAGE 

fmsWtrgétun  infqa'i  la  Rivière 'de  Stizs- 
wata.ài  tout  le  long  de  ceue  Rivière  iuf- 
qn'm  Fzjs  dt$  Tarsarts  Uffimef,  ce  ne  font 
prcfque  que  des  habitations  de  fVtguhka , 
Fiwos  dontfai  décrit,  dans  ma  relatiOQ  (i), 
jaReKgiqn,  les  mœurs,  &  le  comeroe.  La 
liifiére  de  Kwmr^  fur  les  bords  de  iaquelle 
I  on  con»ace  à  trouver  des  Tgrtares  Uffiues, 
prend  fa  fource  dani  le  Pays  de  ces  Peuples, 
«ntre  la  Rivière  de  S^zamoia  ,  A  celte  éUf- 
M  b^gfie  en  fpiâSint  une  Ville  XÈôméééiuit^ 
jp«f  oèS  M.  Czarienoe  entreriait  «ne  gar- 
mfoniA  Vient  fe  jeter  dans  laRîviéit  deAa^ 
y^,^  ires  T^rfares  Uffmesj^Jk  4^auti^.2>r- 
f^et^  Bpcm  B^J^i^fifx  co&icctit  d'habi- 

to  te$.çn?rîitm$.<Jt  la  VîJted'diÉi,  jd^où  ils 
wl^méeùî  fers  Wtcidtnt  (in^rmant  des 
i^aï|p&  dea  Viiaies,  énm  ife  cyHiviat  les 
capif^Miê  k  mmà^àmA^f^  k  long 

•-^-'—  Taies  de  $0m,  hJmÊdi  *  Hî' 

Vrtîcs»  ponr  mât  c»  Peuples  eti  brîde,  & 
*»  oW%«rl  pi^er  les  i^ilii ,  q0mM^ 
en  peIîjsfiopsr4c^ai  «lîel.  ÛS'i^Imi  foftes 
^  tr4rr/^hr)(Mi»i»afeet|teâ»f  l^toisté  àci 
Gciivcr»e»ij  teibiit  feit vfi]p»  iïè  fié^oi* 
i«r^i  Autrefois  ils  cxdtoicnt  à  tout  moment 


•TM't 


des 


mM^L^^  *  '^ï  dite  depob  ^*«f«/  fcf  k  JC*. 
le  îays  de  cet  T-yi^r//,  ^       f^  f^  *     *^ 
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^cs  éditions  ;  mais  depuis  quelàue  tcms  ils 

Au  Sud^Eft  de  ceux  d^  pfqà'iiox  ftontî^* 
'^ae  la  Vilk  à^^fifMmiyhn  trôurc  d'autre^ 
pea^  Hordfi874r^jr«,quî  fonttftdépcndûmcsè 
quoique  de  la  môme  nation  que  les  pi^céden* 
tes.  ;  Elles  fc  joignent  fouvcnt  à  celles  de» 
Aalmaaues  des  environs  ^'AJhétëm .  pout 
vc^  piflcr  &  ravager  la  »y^^#i,  *^ 

En  général  ragrîcult»e  ocupe  &  entretfeflt 
toiB  ces  Warsaret,  Ik  recueillent  prindb^c- 
mçm  de  l'Orge, i de  l'Avoine,  &  cto  Bfé 
nour.^Auffitotqo'ihl  ont  moiflbnéi  îltf  forf 
?y  "^  «>  maîeii  lia  champ ,  &  y  4)Étfiit 
JSg.f**'  3n1lseiïqiotmig^t#dans  lètir* 
Mow^ons.    Le  miel  cftl^s  irtic«Hl|Bit  chei 

tomfls^'hahafei»  4ie  toplÉ^  *j  KSile  î 

5^f^?Ép,<^lai.Tart««^  portent 
^i63è  «leâiiatdiii  qu'flslaîflèôt  p^ldre^rr- 
itoctlcjéiii^  l-^lroàcriiefec^f^^ 
éiéip»^:4Mic  to|)li  diemîfe,  pl^e  artîA 
teinnai  fclÉut  eirt»'^  4  |>rodéé  <»  fàtt  ^ 
dn^^polew:  en  «vii^feiie^^iiiÉ  des  jui 
pes  %iUat)les  à  celles  <fês  Aleiiaides^    Éî^ 
ks  fàr^nÉ.toifwîfd  miger^ies  qui  ne 
teur  eot^mtt  que^  éo%t»  delpià ,  &  t^ 
fe  aient  ?»  d^us  idësongîfl*.    Toute  iS 
cœfïkre  ;<»nfi(le  ^ni  urf  Siééb  large  d'une 
ttuim ,  qui  leur  couvre  le  front,  &  fe  lie  fur 
le  derrière  de  la  tête  :  ce  ruban  efr  brodé  en 
W}^,  &  p«^  &  fa%s  de  perles  dé  verre 
de  toutes  coufeur^^endaps  mt  environs  des 

jeux. 


iS8     ^   V    O    Y    A    G    E 

yeux.  Quelques  unes  Te  fcrvqiM  aiiliea  dt 
ruban,  d'un  carton  mince:,  sttaîibroijé  en 
%e,  &  pitfctné  ià pales ,  fqu'cîlèî^  bottent 
pUtfiit.Ictront,  &;/lev<5  dedeax  milus  au 
riÈflus  du  mveau  de  la  tête.  V  Quand  «ïlcs 
lortcnt  elles  fe  couvrent  le  vifage  d'une  toile 
quarrée  brodée  en  iîiye.,  ôç  eritourée  de  fran- 
ftes  de  môine  foye. 

Les  Tarfans  Uffimhm  &  Baskirféî.  font 
oey  l^«ip!es  vaiilans  à<trci  propres  à  Ja  guer- 
rçMIs.  moment  bien  à  cheval  &  iè  ferwent 
ir€C  une  ad^efle  »dmîraijlcdiî<  l'arc  &  de  la 
1'  5»i  fôrtt  leurs  feules  armes.  'Ils  font 
mm  «.roJ)uftes,  &ijoitttto  épaules  fort 

poîls  dçjewrt^fomças  deviettaim  fi /pife.& 
fi#iigs,  qu'ils  leur  fendent &:  les.  pattpiéies: 
|lîî|eu^  ltsî«w^érWe2ters  »s  deuxtéôtei 

li^.,Mmt  aproche  de  C«^i  des  ,t!attÉ«i^^« 
trae^H,  dont il|.  pettfîjhtife,  fair«.:éiifa*è  4» 
partie.  Ils  foMt  en^génAiï  Idôîâtaf^^  )Ieja6« 
merce  q^ils  ont  eu^^fà  avœ.les.7>Aii, 
m  ^çr^nm/e  ayoît  jntcoduîijcHcaS  CBI  le: 
•ff  ^''^^^^'f  t  Q^  «gudqac»iai»qfH-0^^ 

.^.Me|ay«^li^  entre  ksib^rçdldirik^ié. 
ff^^^'^t^^^f^^^Vèri^GikMM  par 
P  '^Im^/ruejj^  Qttb  s'<élendfilt  i julquîau  laè 

^  jamHfcbopi4Ah  h  kqudmirxnemQ  àe 

•u  ^L;ii'/i;p3  iii^l  kiru,  leur 


vi'i  .-;. 


7-  ;  ^tiji^-iîl  ::^b  Ufâitî; 


m 
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leur  d^pendaiîfcç.  I^â  rivages  de  ce  1^  font 
çQUiferts  de  Soi ,  dont  les  Ritffts  de  Toà<^ik 
vie^ncDt  toiïs  les  ans  £iire  leur  pravifton.  Ils 
^^sWpfiUt  pôar  cet  côct  lo.  ou  ly.  barques 
noHld^s  Oockenths  ,  qu'ils  çfcortem  ordî» 
nairemrnt  de  1500.  homes  biçn  armez,  4j 
remontent  ainfi  la  Rivière  dVr/a,  jufqi|'à  ce 
quUls  foyeut^porvfnus  vis  à  vis  du  lac:  alors 
ils  mettent  pied  à  terre,  vont  en  troupe  cou- 
per le^Selaviîc  dci:  iuftrumens  dont  011  a  cou- 
tume de  cowpcr  laiglactf ;  &  quand  ils  en  ont 
une  ^quantité  ;|ufifîtote,  îls  en  chargent  leurs 
barques  <5ç  fç  mirent.  H  fc  paflè-  peu.  dV 
nfe  qu€«^:ttùrodeurs  ne  foyent  aflàlUfs 
par  les  Kalmfifues,  qui  veulent  les  empêcher 
d'cnleyerun  Sel  qui  leur  apartient  5  mais  ceux* 
d  Ibîif  oj-dinafinBmfnt  les  plus  foibles  ;»;  ô: 
contraints  de  céder  leur  propre   bien  aui 

En  ^çfc^idant  la  Rivière  ^Ittis ,  depiufe 
je  lA^Qi^yamufihowa^.  oi  trouve  une  Ville 
nom^eTôrr/f ,  aujîlé  de  laquelle  la  petite  Ri*- 
jirp  de  T^^a,  fe  jette>dans  celle  d*Irt^ 
Cette  Ville  eft  la  frontière  de  sSik^rie  de  ce 
ce  côté  là,  &  fépatt  les  terres  de  Sa  Mâj, 
Czarienne,  d'avçc  celles  du  Prince  ou  Bu/:- 
tticbên  àt%   KatmfIfHefi     Les  Eeuples  qui 


hab^ent  font  ape^cz  fî4i'/a*ï>j5?;  &  forment 
in  petit  Çtat  qui  s'étend  à  PA;^  depuis  icette 
'   :  :   :  <  ■  - -Ville 


1 
un 


les  K^knMijues  arec  les  Kfilmaq^ts  j  les  ftrcibïcrs  n'di- 
cupent  que  le  Pays  dont  rAuteut  parle,  &  les  autiè? 
ont  divcrfeshabitaiions,  tant  furies  côtes  de  la  met 
Cajpienn»,  que  le  Joug  des  frontières  méxidiohales  de 
iSiUr/e ,  juf^ii»AU  pay«  des  MéngaUi, 


y 
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Ville  jufqu'ao  fleuve  (Hy^  vfià  vli  l'cmbou- 
chiure  de  la  Hîviére  de  Tom^  de  li  Ville  de 
Tùmiàoi,  Les  voyageurs  font  obligez  de  pa(^ 
ai  en  hiver  par  ce  Pays  Ipour  fe  rendre  à 
Timshi  àc  à  Jtmteskoi:  les  chemins  n*Àant 
pas  praticables  par  Smrgut  &  Narum  à  caufe 
des  glaces  du  fleuve  Ohy,  Les  biwakinfy 
font  une  forte  de  Kaitm  mej ,  defquels  5. 
M.  Czaricnnc  6c  le  Bufluiiiên  tirent  Un  tri- 
but  pac  égales  parts.  Ils  font  comandet  par 
ttois  Chcft  ou  Têifiha.  Le  premier  s*apel  lé 
Kmfé^ëz.,  leftcond  Baikis^h  le  tioifiémc 
Bmiéié.  Ces  trois  Oficiers  exigent  le  ti'îbut 
&  rapofiwit  à  ceux  de  S.  M.  ciarierine,  fa* 
vcifr  leif«r/i»f*t  à  la  Ville  de  Tora:  ïcBai- 
^/mi  Château  de  Tiinwa  ,  &  le  BaUuk  à 
celui  de  KmhmkfH  tout  ce  tri{)ué  cônfifte  en 
pelleteries.        >t  .   -:: 

Ces  Peuples  (ont  vigoureux  &  guerriers. 
ils  logent  fous  dd  dèahes  dé  bois,  ba/Tcs 
corne  celles  des  Tliri^r/  de  Stè^h:  ils  ne 
fe  forent  point  dé  fourneaux  .  toaîs  <Pùnc 
c^éce  de  cheminée ,  dont  ils  ferment  Tou- 
vcmire  quand  lé  bois  eft  réduit  en  charbons 
iôu  que  là  chaleur  t^€  dans  rapartement 
Leurs  cabanes  font  ramaffées  en  forme  de 
Vilages  :  ils  les  dégarniflènt  en  été  pour  y 
faire  entrer  la  fraîcheur:  en  hiver  ils  les  cou. 
vrent  de  bois  pour  les  rendit  chaudes.    Ils 
ibnt  grands  amateurs  de  l'agriculture,  &  re- 
cueillent abondament  de  rOrge,  de  TAvoi. 
nCi  &  du  Blé  noir.    Ils  ne  fément  point  de 
Seigle  V  &  ne  mangent  point  du  pain  qui  en 
elt  fait  :  quand  on  leur  en  préfeme,  ils  le 
prennent  parceque  le  goût  leur  en  plait  j  mais 

ils 


DE  MOSCOU  i  la  CHfNE.  t^i 
îls  le  mâchent  en  frimacctnt.  corne  fî  c'é- 
toit  de  rordurc,  &  tprès  Tavôlr  toulé  quel- 
que tems  dans  la  bouche ,  ils  le  rcjwent 
&  ft  raclent  kl  langue,  afin  ^u'il  n'en  refte 
aucime^  particule  x^u^ih  puiflcnt  «valer.  Uor- 
gc  eft  leur  nouritarc  ordinaire  :  ils  le  font 
tremper  qticlquc  tenw  dans  Tcau,  6t  le  pref- 
lent  enfuite  pour  le  dépouiller  de  Técorcc. 
après  quoi  ils  le  mettent  fur  le  ftû  dans  des 
chaudières  de  fef ,  où  ils  lé  laiilèm  fins  eau, 
jufqu'à  ce'qu'il  foît  bien  f ôtî  :  tteft  ils  le 
pennent  à  poignée^  aie  font  ctaôte  fous 
ia<iÉnt,  corne  s'ils  brffofeiBt  des  os:  cetalî- 
m^t  eft  leur  pain  quotidien.  Us  mmàtut 
aufli  des  oignotft  de  lis  fecs,  après  les  avoir 

l^ur  boîflin  eft  Teau  de  vie  de  lait  de  iu^ 
nf"^i^*'^''>  apellcnt  K^mh,  &  IcKéirafa 
ou  The  noir,  dont  les  fi^/jwwlcur  ont  a- 
pris  Tuftge.  <  ; 

Leurs  armes  font  rarc:&  la  flèche,  corne 
celles  de  tous  les  Tartans.  Ils  élèvent  beau* 
courfdeChameaujr,  de  Chevaux,  de  Vaches, 
de  Moutons;  mais  ils  ne  nouriiTcnt aucuns 
^orcs  &  n'en  mang«it  point  la  chair.  Les 
Zébelînes,  les  Martes,  les  Ecureu/fs  ,  les 
Hermines,  les  Loups,  lesCaftors,  les  Lou- 
tres, qui  abondent  chei  eux, leur  fbuinMênt 
quantité  de  pelleteries,  éa^t  îls  parent  leurs 
impofîtions.  Leur  Pays  (corne  nous  Pavons 
dit)  s  étend  depuis  la  Ville  de  Tara,  jufqu'au 
fleuve  Ohy;  il  eft  fort  uni&  couvert  par  tout 
de  cèdres  ,  de  bouleaux  ,,  &  entr'autres  de 
torêts  de  fapîns  arofècs  d'une  infinité  de  pe- 
tits ruiflèaux  d'une  eau  criftalîue.    Leurs  ha* 

bits 


bits  fpm  ftiUJ  à  la  nnanirei^^es  Kalm^ffies , 
&,i\s  prqiweiu  come;  #iil  g^t^Pl  «je  f^m^ 

£9Ân  km:  Idmm  ^^it^n^  i«>ft  uqe  ^re 
5^  »t>ois  >  igrpgllffçmeot  â#  ^«e  uu  couteau, 
i^a)uverte  4'%n  babît  4'46offes  de  ^Jujficurs 
cpuJeiKSt,  iï  la m^îi^ye  4cs  îpmmts  RuJJien^ 
iifl,.  Onjn  tient  ordinairement  dans  unear- 
nilHreqi^llf»  ferttipii  cet  u%e.  Quandon 
liim^ni^Ml^'f^^^Qi  on  la  met.  dans  un  traî- 
neau «^tigsiifr  ,  <wi  les  chafleur»' viennent 
l,ui,  f^ire  ofr^iîdeidf  ak  Pl^^î^rc  bête  qu'ils 

frennent  ^  [de,  <peique,  ^fpéc%. qu'elle  toit» 
ioriquç  la  chai]^  a  €té  çq^uiEp,  les  chaf- 
iSèurs  s'en  ,ret9urncm  en  faifant  des  cris  de 
joyey.&  ils  ne  font  pas  plutôt  ariyez  à,  leur 
jpabanç,  quç  pqur  rendre  grâces  à  leur  Divi?^ 
nit^^dfi!  k:  %ifMi  qu'elle  ^y|erit(|«  jàm  acor- 
der,  ils  là  poféfit  fans  la  déplacer  de  û  ni- 
che)!, fui;  le  liçii  14  pj^s  élevé  |ie  I»  hute,  où 
ils  iapateiîl de  haut  en  bas ,  devait.,  derriè- 
re,  &  fur  ies  cotez  ,  des  plus  belles  peaux 
des  2ébelines^^  des  Martes  qu'ils  ont  prifes, 
lefquelles  :fcflént  fur  ce  trône ,  jufqu'à  ce 
.quelles  fopnt  uféesi,  ce  Peuple  regardant 
cçkine  facrîjége»  çejuî  qui  ofe  employer  à  fon 
uiage,  ou  vendre  lesU:nQfes  qu'il -a  une  fois 
co^façrées4  fa  fau)&  Divinité.    Cette  fuper- 
iV^çn  prive  le  corner  ce  des  pelleteries   les 
plus  précieufes,  que  l'on  voit  avec  chagrin 
pourîr  fur  les  corps  des  Idoles  de  cette  na- 
tion aveugle,  iV 

A  [f extrêniité  du  Pays  des  Bardêïffjy,  du 

côté  de  rO^/,  on  trouve  au  delà  de  ce  fleu- 

„ ,      ^       ■""■■.  ^         ve 


\ 


CElV.OSCOU'àli-GHINE.  ,«• 
«.|»i.?iW»  Asi7»wrf«,  dont  j'ai  perte  Plus' 
tel»;  *w«,elM%p»«ient  i  S.  k  ŒJw! 
&«p«*a!;*»in:àMtowxl'a«c  celle  du  fiiTÀ 
«ffaw.    Gètte  Pjace  eft  gr«,de,  fone  &  i^ 

S^'S^  'ÏÏ'^f  I  *^^io^  beaucoup 

Farabour^  de  I,  Ville,  qni  en  font  «paS 

ar»,  awneï  aHehatt$,>^  payent  tribut  J 
r:  V    ^""«■«»-    I'*  Ville  klWée  fm  il 

«-««  (ij:  elle  eft-te  SMge  dU  comWc« 

*^  f,*«/^»:  beaucoup  de  marchand* 
M's  «'{mireOèittanin  dam  le-lwfeoce  dt 
c«  Peuples,     Leurs  Caravanes  vl?  à  7^ 

en  auffl  1^  detems;  mais  elles  baflent  par 
des  chemins  «aréniement  pénible^ ,  &  font 
obligées  de  tems  en  tems  ,  de  charger  leurs 
Chamçjuîdebois  &  d'eau,  pour  fi^^  S 
leurs  aliraens  dans  les  dtferts  qu'elles  traver- 
lent  klles  prennent  leur-route  en  droite  lî. 
gnerdan»  te  Pays  des  i:*/w»*»,/  (i),  &  p^p. 

Ë\^S:t'"'^È^  ^"'<^^«  ^^  Chine  Qi 

de  la.  gràMde  murale;  mais  ceRe  route  eft 

im^aticable  au«,/t«/« ,  &  anrautres  PenJ 

Tom.  VIII.  I  p,^^ 

(2)  Au  Sitd  de  Tmifii!. 
rlV  ^*f  ''">«  '"*  f"'  ''  tord  Oriental  du  difettrf» 
i»  K3'm,:i„s,  le,  cjiavtwjft  Umiatm  à  VtA'' 
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pies  qm  vont  à  la  C&/m^  taet  pm  Im  4iîê€u!« 
tez  di»traitt,;^^c«a&  des  lNttidei4e  vi^ 
leurs,  dont  les  cbeoûos  finit  e^mm»  de  toU" 
%ç$  pâtcs« 

«4r/l«,  le  Fnqfs  e(ï  ui^,  k  cmvmt  éê^^kmh, 
de  diitaUce  ea  dîilance;  maft  |ettl«i&mt  d6 
fcrt  &  ttàaiàé.  H  y  a  cepcadMi  d^x  Vil- 
tes,  Pline  «peI4e  i^xr/iif f^#V  l'être  J^^ka» 
/ht,  0tiié<,4  entre  lés  Rivières  de  Ki^èc  Zu- 
wm  (1)  ^>  laais  te  terrain  qjai  les  ii^re  n'eft 
j^înt  hàMcé,  non  i>lus  ^ue  les  tic»4s  des  Rî^^ 
viéies.  Le  Pavs  des  M^fmfis  ^  Fenj^Ies.  fou* 
mis  au  Bnâftciam^  eà  Itnaici^fhe  à  c«  éé» 
fert,  du  Gôt^da  Sud  Mfi.  La  Ville  de  JCr^/*» 
msjar  ^  <j^  apm'ent  à  S.  M.  C^arumne,  eil 
men  fotttâéei  &  pourvue  d'une  garuKbn^^ 
Jfiffmtf  qiû  eft.  obligée  d'Itte  «touiours  £^  fes 
ffipli4es  GOhtre  tes  irrupiâ^ns  ém  Kirgifis, 
vingt  Chevaui^  ù^^  font  joar  él  nuit  fuf 
le  matcM  de  la  Ville^  devant  la  pc»te  da 
Gouverneur ,  prêts  à  courir  après  ces  VO' 
leurs,  le(quels,  quoiqu'en  paîK  4vcc  la  Siki* 
riê ,  viennent  fouyem  à  l'iniprovifte ,  piller 
les  environs  de  iraftn^éi^^  où  ils  «il é vent 
homes  ,  chevaux  ,  &  généralen^ent  tout  ce 
qu'ils  y  trouvent.  Les  Cofé^és  leur  font 
quelqueâ)is  payer  cher  le  lutin  qu'ils  ont  fait, 
en  leur  tsuUant  en  pièces  àe&  Hwtdes  entié* 
res.,  .'    - 

i  •  ■     . 

(i)  OvL  Z$êlim.  Ces  dieux  ILiviifres  eotdait  d'abord 
dit  Sàë  au  N^rd  :  eelïeà%  Zt^im  (b  feceuite  6n  fuite  à 
VOmfi ,  te  Ce  jo^nant  avec  U  KJt^f  elles  fe  jettent 
«aremble  "k  1&  dfoite  du  âeuvf  Oêjt, 


DE»fp8|;ÔUàkCliiNE.    r$^f 

J2L    ^^1^'  ^  ^nt  très- propres  à  IV- 

vnge.  W9  itnemfcitt  woÊMahmamer,  msaxt 
fmt$mféaxm£ûts.  liflèWettr* 
îM«  «e* la  iKcfee:  rîls  ponm  outre  cela. 
qu^dN^  iKDCrr  <m  ccmrtfei  <îcs  mdHics  ou 
des  lgmÊ$r^ih  l8î£to  peti^re  â  fear  poT- 
gn^  ^foitid  ^  fônt  k  Cheval.  La  plupart 
ha&^eiit  dm  mamgm  mt  ÏÏ  tit  htiSomt 
éelcirmtre.  Lear mpigc ^Im prèr 
cmtdtsK^nntfmi^r\stttî€tiâmt  é  pmttti 
w^la  Iat^(fe$  tartares  dt&rhiée,  6t 
fa  TiÊffiée.  r 

,  ^Ni*  4a  terre  7f/wrV«,  en  dcfccir^ 

(onth^sml  dSr#îtt&^|  «mcfté,  par  dei 
7ft^^fi&  dei  BiÉT^^x.  Ks  dcbiîéfcs  ha* 
bttatrgisJe  cetet^d  cOnfticfit  à  f^/f  aa  Pay* 
des  iw^W'W»,  irerf  icpié dtt  1^   otr  iÔix 

&  kvarc*ÉfeJi^&^4.    Les  Placts  fronriérea 

du  cotf^^2?ÎI^'  "*  ^ontpas  fort  gran- 
des; rmmol^wm&é^kpmt^rv^^  de  bo- 
ties  g^nî&ar,  compôf?e$  ée  MongâUs  mê- 
mes ,  dt  de  Tar tares  du  leor  cMpcndaûce. 
tels  qtie  fbm  les  yififtf^/jr,  les  Mif,  &  qucî^ 
ques  Burates.  Ces  troupes  43ui  Aervent  à 
Cheval  »  tiennent  tous  le  Pays  en  fureté  du 
côté  à'Oecidem,  On  trotwe  fur  ces  îtoùti^m 
tes  une  eipécc  de  boîs  de  Saatêl  cxtraordf- 
nairemçnt  dur.  Quelques  Buràûêf^  a^î  foat 
lous  la  proteaion  de  S.  M.  Gaaricnae,  a- 
voicnt  autrefois  leurs  habîtatîont  aux  eiïv^ 


T    _ 
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rons  de  U  Ville  _d<B  4%//*^lj  iim|îi  ^s  Ojî- 
çfcrs  du  C%ar  s*ctatic  aperçus  q«u^ç^,!^eu- 
Dles  fblliciçezj  ptr  les  ùJIfij^ou,  compp^ient 
à  défcrtér  leur  Rg|  y  pour  '  te  jç^pdte  aux 
Mimgaies  ,  'ûs  J^^M.  ^  àktit^t  p$pr  s'êf- 
furer d*eusjdans  les  monopnçs  des,  Mvjions 
du  lac  dé,Uaikd^  où  le  re(|e  ^  ces  amrata 
tit  aâadl^ent;  trànquile  »  en  pay|pf  à  S. 
M.  Czariehne^un  tribut  de  Z^jbejvpii,  & 
d'autres  foururcs ,  quj  font  àès, telles,  & 
très  aboudàntes  dfOS  1^  qou^^iii  qi^rtier. 
Toutes  les  terr^  de  la  dotnli^tlpti  des, 
MoHgafef^  <ju  (corne  on  dffoit  aticjennement 
^  la  0Qft^it^  de  Giij  ^  i^jf^Jcoupfteut 
dans  '  l'étendue  Privante.  Elles  ççmencen^ 
aa  lac  de  Kafigol^  d'oli  elles  s'étenéent  à 
VEfly  iufqu'au  défett  de  fible ,  cBifit  elles 
Clivent  la  longueur  jufqu^u  lac  Dw4f  (|), 
W  mer  àt%  mok^^les,  lie  14  ,  elles '^n- 
riem  au  -NW  ,  jufqii'au  Pî^ys  d'4re»»,  & 
tournent  Tnfiiîtç^ au  ATor^.  ff ir#,^  jiSqu'aux 
Rivières /d*^»»«  &  dé  ^<îi/,  où  elles  aBou- 
tîffentv^  Ces  Ë^uptes  obétîTent  à  ftroiî  ^^^^ 
ou  Régens ,  dont  le  jpret^r  &  le  pli|5  Âfo- 


îû,  qui  eft  corne  le  Patr^he -de  î^lNStion, 
ft  nomt  KattH^t (i)i  le  fécond  Atfro'fSain* 
€fafi  lie  troifîémç*  JE//<Sf.  La  dopinatîon 
de  celui  ci  eft  bernée  par  le  Pays  des  Tarta- 


m^ 


lA  'i^^y 


"ï'tty  Ce  lac  eft  nomë  fut  la  carie  Oppm  DaUI:  il  eft 
\  i'cxccemité  du  défcrt  de  Sable  ^  qui  xegacde  le  Nord. 
.  (jt)  Ce  J^artiatclie  fiiit  fa  réûdence  dans  une  Ville 
Homée  X»ditK.>  o»  ^'/''  é^ idoles ,  laquelle  eft  à  VEjf, 
H  pttia.  iloif  âëe  du  lac- de  AjAS"/  >  où  cosncoce  le 
ïay*  de»  Maniâiet^  ,.    ^ 
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De  MOSCOU  à  I4  CHINE,  i^ 
m  ^ctsBsf.  Le  premier  &'îc  iècond  de 
ces  Pfînccs  vivent  enfcmbfc  en  bone  întciiH 
g:ence,  &  tiennent  réciproquement  leurs  fu- 
jets  dans  le  defoîrj  le  troîfîéme  court  &  pil- 
le de  tons  les  cotez  :  Il  vient  quelquefois  à 
la  tetrdc  les  troupes,  jufqu'au  deflbus  de  1% 
grande  nniralfîe  de  la  C&iàf ,  &  ne  craint 
pas  d'entevir  les  praTerts  ,  que  l'Empereur 
envoyé  tous^ks  ans  mt  ^tigres  des  envî- 
wns  de  f$  Etats .  pciûr  îcs  cngtor  à  lapatc. 

Cmm  ont  mtîs  toutes  ks  ferres  de  leur  d6)cn- 
daricejos^la  wptéaîbndeS,  W^  CMnoife. 
î  ^^M  ^  «P«^«c>ii  où  ils  ibnt  fans  ceifé 
^l^^'f^^  ^"^  »^M^^  des  xsimua/ies, 
doMs  ftirât  crueltoent  ipftraitex  en  i68sl 

<^ÈonsJes  Ftqii&rts^^h  miriê  ,  du 
côté jÈs  2lj;jj^  venons  à  i'J/î,  ver$ 
le  Châfe-^u  d'^fjfuri. ,  /îtué  fur  le  bord  0c4 
cidentu.  ue  là  Rivière  du  m|!me  ncmi.  CeS 
(corne  nous  l'avons  dît  ailleurs)  (i)  une 
^^^'^^  apartenant  à  S.  M.  Czarîen- 
nfc  :  ejîe  eft  pourvue  d'unejamîfon  Ruffien- 
"^^  .fi£?  habjaos  te  aidons  font  apelez 
KonmTunxHfi ,  ^  p«jtm  tous  les  ans  à  S% 
Maj  Çzanenne  un  tribut  jSn  pelleteries  # 
Zébelîncs  &  de  Lînx ,  dont  lecf  Pats  abop* 
de.  Ils  font  aguerris  &  Mrépldes  :  ils  peu^ 
vent  dans  l'ocafion  mettre  fur  pié  quatre 
mile  homes  Je  cheVi^I ,  j^rmdi  d'arcs  &  de 
flèches:  ils  craignent  peu  k| TJfwr^*/^/ ,  qàî 
■-v"""''--  .    '4^'"!^,/-.:^B'oïànr 

(r;  Ch.io,  '  ^  '•:  -   ■«.  >.-  ^^'àn 
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b*o%at  ks  «taqaer  à  foirce  oavoctff,  (k  cou* 
tentent  4e  dhercher  &  d'^uieyer  k  jcui^^  ki 
troupeaux  dtQmmi  &  4e  Moutons,  qui 
fmmRt  dans  les  }ieux  ^axsn.  Les  habks 
^Tlslver  4e  ces  Tmi^mfes  îbat  &ks  dé  peaux 
et  Moutons  :  ÎH  le  cqgoem  Je  OMips  avec 
|es  ceimurei  laigi»  d'une  mata  ^  &  couver* 
tes  de  |#|ues  lat  fer.  X«eur  bmim^  fom 
foxâffi  à^mep^iSk^^^  ^iîftacher 

Ikr  le  c^anop,  quand  us  font  ||f|^  |>ar  1| 

re.  Ils  foiitencxies  J^tofs  a  JaCyaoi- 
Us  vc»u  eo  4^ h  tàic  HWf  4k  iia£U^  i 
U/iélme  d^e  to«&4ecbeir^u;i«.^ite  ItiP- 
ftoi peodre  par  «feipé^,  âûéipi;  4 »cêiiume 
é^  CiSmk.  Jjcm  haiMts  4c^m  fm&n 
ûm  fdk$  de  idki  I4e»«  #  h  OKmt  1  liaie 
&  piquée  de  cot&.  Ils  ne  portent  point  c' 
lî&s.  Il^oai  Je  Vi^^  ]«rge  cmtles 
vmfMÊijPça  de  barbée  cèpumm^  M  %m 
e  coni^eZfiQii  très  v^oureu^  Qualxi 
^vrès  leur  xnamueot,  \tls  tsmtp^e  U»" 
èes^l  la  chaiTe  du  Cerf  OIS  de  Ja  BJe'^h 
i^im^ffSDii  mMxA  fàr  <^les  parts,  ks  anî- 
mm.  «fu'ils  ont  ahatua.  Us  mtm  ^affiére» 
ixuBori  xnats  Ib  tii  naai^q^^em  j^imais  leur 
qHDp'  I^  â^mes  iSuit  preto^  fubni^es 
àsfiîe  les  JhomeSiy;  on  t»e  t»  dl^^pie  ^e  par 
4ekx  xoufti  4e  cbeveux  /^QtrdaS(5esi  4e  pe- 
tits cerc!ies  d'ai;g4snt  <3u  d'^é^v,  kiqiielles 
k»r|>en4ent  de  cbaqne  c^  de  la  tét£  juf^ 
«^s  fur  la  ^irine.  U  eâ  permû;  à  ^haane 
BOixie  d*aydr  ^sMvx  M  âaïunes  quMl  peut 
ca  lea^ctmîr  :  ils  en  font  un  comercé  en- 
t?eux,  &fe  1|S  vendent  les  uns  aux  autres , 
iàns  délicateilè  &  îms  jaloufie.    Leur  reli- 

gîoa 
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gfon  eonfiiit  à  croire  qif  il  y  a  on  Dieu  dans 
le  Ciel ,  ne  kii  rendant  cependant  aucun  bo* 
Deur,  ni  ne  lui  «drdfiiAt  aucune  prière.  11$ 
vont  dans  la  nuit  en  troupes, Invoquer  Smêitj, 
au  ion  du  tami90Uf  ,  lui  donander  s'ils  % 
rolit  heureîïx  «0  nudheut'ieux  à  la  diaflè  oti 
m-comib^  dt  h  coiifiilter  lur  ce  qu'ils  dc^ 
veut  «ntrméndrc.  Quand  Us  veulent  le  ré- 
^^  ewreux^  Us  dîi^ent  du  laît  de  Jinnent. 
qa^'te  font  aigrir  exprès ,  dont  l^s  ifaent  UQ«5 
«(Iféced^u  dëvie  qu^ils  nomept  ifr^t:  au*» 
mÊ4*Mméki^  lis  ^  l^v^nt  de  deux  u$$ 
qu'ils meiteut  I*unfur  l'autre,  &  gii'ilsl^- 
cbemfeien:  îîs  faifem  'dans  ceM  de  dcS» 
ma  mymàt  i)ws,  pw  <3Ù  fint  fe%it  &  lait. 
Les  lioaies;  les  ùmmcs ,  les  enfims,  ft  mo«> 
gfem  ^cxc^y^on  de  ceée  ^foev,  jîi^tfl 
et  «utis  tonabent  p^r  «erre  (M^  detnemeti 
qiidqtt€>fbis  içs  liftMeS  ^ntï^  ,  fans  d^icr 
aucun  iîgne  ^  vie.  lies  fymmé  les  ^ik$ 
v^mimit  1  cheval ,  &  1^  ferrent^c  firc  ft 
de^iiéche,  m€cmm«Êti'MttSh^lt$bQ'' 
tm^.  Ces  l^enples  n<g;%em  mÉ^^ 
^^OBkme ,  êi  tmngeiy  aul^ile  -pm^  des 


dé  lis;  mma  yédute  «i  IwulHïet  «t 
tantôt  ûcs,  lie  ^eiû  çoniercejjfas  fent 
conâftec^  paieries»  ^  fes  lirf;^4#r^ |r 
les  JCmx^m^  (i}i  Pei^les  iiKœfe  Iffin- 
pire4e  la  Chine  ,  viennent  échanger  contre 
du  coton  bleu,  des  toiles^  &>du  tabac.  Ces 
TttHgufes  croycnt  tirer  leur  oifginr  da  Tirr 
^4/î«x ,  9p4\u  aatresient  I>09r€s  ,  ivci:  lef* 

.14.  ■■•v,:\  ■'quc^ 


(i)  C«s  Peuples  font  décxitt  d^ns  Ict  ck.  10.  M  Ué 


^00  V    O    Y    A    G    É    : 

3<iels  ils  vivw  (Jws  UM  parlait^  lijteJI/gen- 
^  pîulîeurs  toiilçs  aes  d€i^  NacKMjs  k 
regardent  même  encore  corne  allées  Sir  1« 
liag  les  unes  aux  autres. 
:  A  une  demie  journée  de  chemin  d»  Châ- 
teau d  Argmm  (i),  eft  i»e  mont^rie  où  l^^n 
trouve  des  mines  d'argent.  Lci'itwûwTs  ^a- 
bitansdu  Roymm^4^ NitMcbeu  m MJ^mw 
fie  les  avoîent  onirwcs  :  on  ,^j|oé.méme 
çncore  les  rcftes  des  fonderie^  que  .ces  Peu- 
ipîes  indùftrîeux  y  avoîent  pratiquées  ;  maïs 
ïa  mines  font  pre(;|uc  totalement  com- 
Wées.  V     . 

4^ttniêroeChâteau:  ^Amm  à  U,  ViUe de 
jRr#r;çiir//M  Capitale  de  îa  D^jvre,  il^y  t  <fix 


journées  de  chemm ,  en  le  fàîiànt  wtr  terre. 
Cet  efpacc  de  tern&>  eft  ton  agréable:  Ton 
jr  trpove  à  tc|fc  moment  dçs  ruiflèaux  i.J«s 
|nonçagnes  y  |6litcauverçeà  de  fleufs  &dier- 
bei  ai^omi^ques  de  toutes  \ià  iort^:  l«  va» 
Jées  d?un  griind  pâturagç ,  qw(  s'él^e  jpfcttifi 

^f??^-  C^ettion^  que  les  7*iirr«^ 
<|iii  babiltent gette  Contrée,  &  quî.font  fçus 
la  ddapin^on  de  S.  M.  Gzarîenne ,  tiégli' 
fent  de  culdver  un  fi  1>eau  Pays.  '  l 
,  vPuGhâ^eau  &  de  laSîvîèe  '^Argi^iy^ 
ittaverfé  Te  iameiiif  |euve  Ami^,  é  je-  viens 
4  laRiyiâre  de  <?arl/)5i:(;^j,   Eîiçfepare  ks 

::■•■■■;';■-:•>  '."-/i;     .  .      ■  ./États 

t*)  Bu  tîrant  an  tfnif ,  anprèi  de  la  Kvtiétt  de  .J«- 
rehtuskii,  lojezle  ch.^|o.  < 

•  U)  Jofques  Uk  l'AutcMÉ'  paiie  de  e*  ex^îl  a  vu  j  ce 
f^fm  procède,  des  iaftinaions  qu'it^i  eu  foin  de 
piendie  des  Ofièie»  dés  Places  pat  4>à  il  a  paflc, 
ainu  qu'il  k  promet  dans  la  picmicrc  patc  de  foa 


DE  Moscou^  UC^NE.    foi 


Etats  de  &  M.  Çivvoité  i'twc  cent  '4e 

tootfe  P«yf  qa?<éfc|iu  l^£jl,':depaîfc  cette 
Rivière  ji^iâtà  là  mct\  ûmênt  à  S.  M; 
Ounoilb  ;  é  -  que  ceKH  qui  îteie  à  l'OtÉèfi 
&aù  j|M^(k  È|mai£é:  Rfi^i^^  <^Mûe 

lélt!vî%ifc  a*l?^,  QbVtiéttvl  lés-feux 
Riviéràf  de  riw,ir  ;&  IfOJa  i  ^qtiî  b#  ^1 
lits  au  ATôf/^  du  «èi^  ^j^^  i  t(m\mi  kiom^ 


trc^cescteus  Rli^léies'oti  trouve  cpjantîté  de 
belles  Zébeiines.  «^^  Les  rîvam  de  î*(ine  &  dé 
^ilttc  éJftt  haWti»  ^it  ie^lTum^s ,  a  par 
dè^  i^e$  re#!*à^^,  ap'1kï^i-«rîSrJf  &  ici- 
ry#$l  <m  deriûésî  r  doipit^  ^rè'  ïc^  ^  ^ 
Pifs  de  C(»Ai^;  ten^eft  ^ISNgtwf  A^;  leom 
)»èiCâitiiDOSi  ,^  #  ^lïaftt  ^  tàit  reft'  favrora4 
blev  ils  î>iUver#Te  rendre  en  peu  de  jours.' 
On  dSt  <pi*îls  étoiehi  dVibàfd^  ^nùs  camper 
for  te$  rivages  do  ^&xvéyfm&^  d'ô4  rïs  s'é*^ 
tc^bl  enfuite  értftidusjiîftri^  l'ebdiroit  où  \\% 
fifet  ntyqurd^Hûi.  €è«f  ii<à$  mm.  qitt 
fdàt  voifîns  dei  eôees  de^là'tter;  n4)nit  d*au| 
«se  moyen  four  à*enttèteijir^^e  la-^échei 

V         .       _  .,,  I  j:  trouvent 

(r)  I.'t:A)i8nfr  detâûè  fd  éèatKdîie^  cet  eudimrl 
D^l^ent  de  remarquer  que  tout  le  Pays  qui  cft  à  VeH 
de  ïï  Rivière  àt  Gorbiftt  ap&rticnt  à  la  Cô/»#,  &  a 


effet  fçloa  la  fait«, 


rit  t  Pom  conorair  jif  74amr§s  ^s  Chi- 
ne ;  qm  jr  viennent  à  la  chaâè  dâ^iébeli- 

^  vpk  aiijçri#1«  n^fyt  !«$  ()ords  d^î 
çc$  4ctw  Riy^rej,  étt pxMpifpg^q^^^  vicwiciit 
de  ccrta^oe»  iiïei.^^ J'iAi^Ai»  .a#!!l«^^  lei^ 
Gttcqc^  oo  p«tt  4&oi|V||f  de  t^ratiôtïcharç 
Ce  ces  Siyjéies.  G^  In&l«res  Imu  v^ui 
4*habîKi  doubler  de  pçU^Mrlos  pr^q^feg ,  tu 
é^Gbm  d«f()Jiel5  Us  pnnrm  d9^  if0é  àe 
^^^f.}  br  wanléitt  de»  f  k*c8  fi#r^<w.  Jn 
fpnjt  d'ai?usSt^rQiii44iocieiae9t  bài4  n^rr^ 
!W^#  g«^*  *»*w»  ^  <**»t  hQ<ïf  ndnf. 
IJ3  Weoo(»|  4^  df  iWits  J»f«M^  âclMrtrr 
tes  fiUfs  4e$  r#»Jiijf#  de  W^  \mm  9f^ 

dont  Us  di&H  <tae  leur  Fff$  iboodc  ftstt* 
çbent  jpar  tojites  &itq^  ,de  moftm  #eotmcet 
^fjfH^  \  #kr:w%pcier  dwr ^fcwieiaei 
*^/^^  ^  g«»wemfl»t  de  3UI*r#/i^|- 
àM  «lumoislpos  ie«r  d<i9«iitiqfl  îeflcftt 
»c,WW^  fl«ly >f  «W^J^ur.  Iwigiiie,  (le  «», 
I»  de  cette  PwiWf,,  pei«  &i»  Jyoïtter  &i 
.  1  cei*'^  uradttion. 

Ail  Nêrd  des  deux  Rivières  dont  nous 
ftmm  4e  pftrJlec  ,011  uiomt  «loore  celle 


i  îi 


dU 


iÎ5cl2^^  ^  Cwwéf  ^fi^ioii^  4e^Mé 


.  DE  M0SC9U  î  kCHINE.  joj 
MgHb»  (i) ,  mm'^^VMm  k  cdie  é%'^ 
m  o»s  de  k  iw  ^ùwt  tiM^ours  templkg 
deBakiocs.  Ce  mm  poim^  ée  mhas  qm 
k  Nervirai,  &  le  Oh:^ii  iwin,  fc  âecc  mm 
eu  fwdégiflyic  guiiitité»  ikMis  remboucto. 
re  de  <%tt€  mtee  Kh^léxe  eOgt$èa,  jo^u'au 

.  U  Vîlte  de  Jt4Wi^Ai  (à),  &  lei  cètes 

foffuies  font  hibitte  par  deiax^ Peuples,  ^h 

j>de<  A'*«#  âe  K$ii$ki^  Q^ul  ont  diacon  UA 

wegagt  pmit»!ier.    Cmx  qui  fom  le  Junir 

de  [a  vm  fùmm,  des  habits  et  peau  deChka 

nttrui,  &  demeurent  dcas  des  cavernes  O)»*- 

imaiBfs  I  mais  ceux  qui  hafalent  la  catnM. 

fijïe^  %m  riches.    Ils  vcwit  à  la  chaffe  *i 

C^ttrf ,  dont  Ht  pia^gem  la  cWr  cnie,  de 

inte«  que  ceSe^s  fo^ini ,  &  m  fetaron 

jamaïa^'uroc  leur  c^ne.    Jls  font  mfci  co 

medci  Renaids ,  &  n*ant  ni  mnt  foî ,  ni  1^ 

délàéi    Toutes  fcurs  armes  conffAcot  daaa 

U  fropde^  afifie  fau|ueik  lis  iettéat  desjwires 

mt  l<m .  &  flvcc  une  ^itce  €Utitmméit^ 

M  n^  oiuvrc  peadaet  7   rads  de  î'aa^ 

cette  C@iati)ée  vointie  du  Câp  du  ^^e  :  élis 

n*v  tibibe  c^çicBdail  f>as  fet  haute,  &  to»- 

joar s  aa  ctHlienoeiaeat  de  JWer ,  après  quoi 

*]îc  géîc,  Ik  Ton  n'en  roît  pins*  de  «orne  M 

fsfoa.    An  pîé  de  la  Ville  de  ÉCsmfysim^ 

m  GdWs^  qEdimé:  retiaice  au  àî^rw^ . 

i6  i 


(1;  EUe  coule  du  Atrf  «à  thné-Êif,  4ri  «éveA  dft--^ 
iiMitet  fiuimiifBes  .  Ôc  fe  t«te  êtes  Vo,;ém  Oxkntal 
au  deftM»  ckiCiltâtxnm  Lm»a 

<xj  aiwice  à  l'ewjémité  de  la  ^iiiffM  ▼e»'lc««irf.^ 
*^,  fin  les  cà^i<»4mC»/dtgimx,  r. 


i#4  1^    O    T    A    G    Ë 

&#fMiifieafs  imfcsgroiifollbiîs»  I^  fca« 
bitsçîs  du^Pap  j!îS«îîacr.«Mîoys  les.  m  des 
qujn^tc*  pt0^kù&$  4t  m  «tiIitiMur*  ^ 

hùCi^  dfugkm  eft-ùne  Igilgi^ilé  tmô 
quliAvance dan»biraer  (i),  oècHceft  eou- 
pfc  MT çIufieuTR  bras  d'^tti,  ^1  forment  dci 
Golfes  &  des  Iles.  Un  peu  «u  deâbs  de 
Kénfëtks^  U  aier è  me  aitréc  laô^par  où 
paflènt  ks  pftclieart.  Lct  Vflic*  àfAmàM^s^ 
à9t  &  S^êhka  (^>  fôm  habitées  j3»if  les  Xa^i 
«  jcwwii,  qôc notitvenoiii  de  décrîje.  •  La 
Rivière  de  ^«/<;t#V»  cft.  tf «s  po^iboeuïe:  Ton 
y  pêche  princbalemoiit  le  Harang  ^  l'Eftw 
m^n ,  le  4S*#rfcA  &  le  Nêàité,  Le  l»«g  de 
cette  Rivière  on  trouve  jen  s*élo%iM^(k  la 
«cr ,  diveifo  iiâbiUKiom  ibuierraTifei ,  hai^ 
fées  pÉc  les  Copifmt  que  S.  M.  CzarNme  # 
^wretient,  poulr  recevoir  les  tribut«  detPco- 

Îles.  Oa^  trouve  auffi  tes^^Hae»  4  le 
-mx  ,  en  fi  grande  quantité  ^  que  fce  petit 
Mtraiji  fournît  plus  de  Zébelincs  à  S/m. 
Ciarienne  ,  qu'aucune  autre  Contrée  de  k 
Sià&h,  1»  Climat  éa  Cap  de  gtscé ,  on 
felon  hi'Baiffts' dvL  Swetoims ^  c^eft  à  dire 
€4/  JWi*»r,  eft  cxtraondînairement  floi|.  lî 
lygéle^fij^rt-que  pIûfieur»^dr0Ît«^de  la  mer 
ife  couvr«i^  de  glace ,  dorifc  les  pièces  portées 
par  les  vents  s'acumuîent,  &  forment  en  peu 
de.  tcms  de  hautes  imiitagncj^ ,  qui.  durent 

^^     .  d'une 


^  (4)  Foim^e  pai  la  Rivière  jiomée|:Ïp«/4/t4 qui  vieiir 
mNard-Ouffi  fiç  a  fon  embottcbiire  en  cet  endroit. 
-  (i^Cfi»dcu»¥Ul^s  ou  plutôt  ces  moatifacs.  font 
fti4erûi«cs  dtUiJ/Vrif  a»j»?#,^r^^  ■. 


DE  MOSCOU^!  lÊCÊ/Mk  'éÊ$ 

lire:  énén^tàknt  àmtn^m  éfomiesMa^'^ 

Mita-ruptfei  iul^o'ai  ï  69^.  .f 

#•  Dui?«^  iijf/ir#,u«  (iflfe  aal^Qd  fleuve 
de  Lftfe^'^i  pitDdâ.  â>iiice  ta^  SmNJ^tma 
(4)i>m  k  laè  de  Bié|j/^Icqudi/eû3c 
noua  Vwçii^t  (4)  réte^Ia  ^/râck^li 
^njrrr.  Su»  pc^  t^wiiRcâf  Itude^  la  V» 
âc'JékMtsàbf^  Cl9rfiëi*laOïfltréà5eptf* 
trlotmle  de  aibérie.    SM  liabÎMs  >JeniiM 

Ma ,  à  fùèàtrshi,  ft  4i«  gojfe  driCjMi/|ii^ 
f»oiir  y  pécher  XtNtrtffifi,  #ma»  ptaineiK 
ie$rd<»$l,  «  i«  Balew  diiiin»^m  ée«^h^ 
le.  Les,barq^«rddattl|i  irfer¥crit|l|»t  It^ 
»ss éi^eQi|rV5%dent  Tenf^s^  beaucoup 
dc^îwie.  Lc$Fcaplwde«;ei!Tir0isdeAë|i 
te  Ville,  ft'to  bords  de  U  Rifiére  i#MMtk 
fimt  •ffl«i54ifew/«.-lJ«iï«irttntdcslii^ 
coropofe»  de  places  raportto^  dî|«Uetoie^ 
dopt  IC9l#H5reis^  iQ90lE»ifsr|^ 
femU^  bkmfQ.  Sur  les  coiihiiii  &  tutoiir 
df  <^s  vétémens,  cegne^eèoiiMidé  tott 
4tKé  blanche  ^  dcila  lalgeuf  dfiH|èn>âi  t 
l^  font  ouvcm!  â»^  deift^é  à  ^x  <itâz 
5^^^  ^^  ^  peu  pfèi  à  U  tiwde  Ateman- 
de.  Ces  Peuples  portent  des  cheveux  Jctogi 
à  pcndans  fiir  les, épaules  ;  ru%c  de»;  dS* 


■N 


(<%•' 


•/^ 


iii  ." 'W  o  t  A  Gm 

ékâtmsmçé  âx$m9£tas  ipm$  paSééexiti 
m  ùlimi^i^me  &u  ilini  r«née ,  i|a%  c£^ 
m)rent  dans  le  printemSii  av^  kamcoup  df 
wi0iâiM<  ^U  cérérooflle  connue  à  Mhunet 

«te  dûrfc-:  il«  Ib  p^fllèât  de  i»îi«  [»èit»-  cr 
ij^fâi  2?iî  ^Wf>3«0^i«îr^iùw.»//  cm 

Im  iprèt  i^uttrc  ti^^mbre  danst  te  leu/tk 
cètédé^'Onàitf.  QtKumh  cft  uneëau  de 
w  4iB  hit  V  lapilli  ufent  «onitiHiieeBmt. 
MtuilM  qneiqu W  ti'ttwi^eiix  tnettrc,  lé  plui 
JWNte^amttsiè  co«»wÉ  dé  fe  f«re  emeti. 
liiri^ilb  fsvsflt  àiûâié  de  éÊmtt  ié^atMc 

^is%jfe  dftilBrrferJe  feodier  ,^^^  cea*. 

*«#^è^CMÉ^  fiMi  £poai,  jdk  le  «owolr 
MBOÉnKinr  ^tet  Itere  ino^ablonr  ^*IQki^ 

^jréoîpnfiii  :  f  .,  .  \    r 

"^  ^««i^*  Aï drf«f/i,  ie£)À€ls  Hrm 
t  I  teteisB  <^«r  n^mes  r^r^^^r 

^    f^  i«wn«  ^««il  peut  «q  noiîr.    Cei 
fitt^j»  vm^m ,  ^  ^ttapfporOBfit  teor»  ms^ 

mmâlùs  fur  des  traîneaux  tirez  par  des  Cerfs 

Srvont  très  vite.    Ils  font  en  général  har- 

teurs  de  îa  vérité.    Lorfque  S.  JVJ,  Uarieri- 


iie 


mi$  mxd  cet  Oâdcr  u&  Zm^^^M 
»5ed  jàdcr  im'eQX  d'aiicuoc  viotoooe  •  lié 

om  .^co^é^  45c  nue  la^slndbj»  Z 
p!!ÏÏ^  ^<iap«  *?»^^rie:.  ^..dans  ^ 

mjmi^i  m^  ils  «»t  k.  ibmt  4eT2 
gHéCV  ea  oou  4c  tems ,  en  mmmçnm  ^m 
mm  9mm  md,Â:  ikêmmm3m^4^fél 

j^f^î  irs  ^im^t;^^  méemn  Immm  fer 
ICI  J»li^  dd  ifiwrjï^i^^  9  ^  Idotikr^t ^ 

çmîculier  touchant  ces  Peuples ,  c^ft  qu'S 
décharnent  les  cadavres  de  leurs  morts ,  en 
font  fô:her  ^  fquelettes,  &  après  les  l^ 
'^^  ^jmmx9.  tm9fi  '4e  paks  de  vetre. 

pendent  aux  envjro;i$  de  lr«r|  eaiNmei. 

r^d?m  Jes  hmm  *vîûk 


J«  wnt  icMwf  ia  ans  i  âir  iiss  ,w4iie$  dtt 

mt.    Ce  Fleuve  paffltrt 'dans  les  m^ûtâgné 

dont 


»•> 


Y  ■-;^Kfe^B--'m' 


i^-^t 


Kiles  ^îiit^s  flÊces  4t  ter  m  gt^^ ,  Iguc 
mm^rM  m'od  voit  en  ;4wé  Ar  lôgi 

l!09  tr^ùvet  des  d^ù ,  &  ^el^çfôls  4€S 

vl  I  JUftf  llfi^ttt$  ciQniiâM»l6s  *  qui  1^  dë«bar* 
grni^dliis  ç^euve v  ibne  Wffjmm ,  1*04- 
Amw^'  &  la»iM|i^  qflttotuesr  trois ,  pceiment 
le^  finurce  «u  JW  (2^  Lei|rs  tsûrds^iom 
ecmvcf^dfii^^^ljpes  m^l  ècdtipiQàems 
mo&es  ^jpéces  dtmks  pelleteries  :  teli^aene 
^'en^hlver,  on.peut;  y  âcieter  ^ilé  pma 

.L  v^)eiii^bnt  4e  kRiviér^ 

ki>Uâle  éà  Wywl0ijkM^4^^  ^  o4  le  â^ve 

I»  peire  Bp^-eMe  Xir>irâ$^  (élâ&npiejiii  «a 
cnmis.  TiHir  le  GpavarQemseQt.  de  Jakm'^ 
7^  en  tire  aDuelteoient  ^  fiibrito  mêufe 
à  lort  bon  aiacché»  cac  etiieÉivres  de jPaJrlne 
dt  Ss^te  Vf  con^oc  pas  p^Qs  de^  icmÀu  i|2. 

.Ijdls :  les  bè(liit«t}^  k  làvtandèisîy  acbétenli 
l|û(kirtkm«  j  ;  11  ^  vtai  que  corne  \^m%m^t^ 

^%pâ^':»m'> .         ,-■  "  ■  ^-^ '-'îtare. 

*^)  ch.  <t  ■• .  ' 

^  i|a^  Coulent  m  mfd^OmJfy  9t  ft  <^cjiafgea|  à  li 

(4}  Elle  pfcbd  fâ  fôan»  &s  ki  tiîôflk^&  qit! 
Ifbiiti'«|i.iri8i<eite  titie?  de  A»/M/>  àoatc  idmrê  Se  fe 

«•^P*^^  %^É^*^#î#'î^9  à  rwMliok  w  ci  flou**»- 


■^s:-'d» 


uiîfiiîf  dftfàï 
LMcàtcs 


*yfaw»lig,--»igtii|H^  ces 

nifirs^,:  #€<^Mrf^^MilHàl|t.  d'une 

(i)  Kii  cottle  du  Sud-Bf  mmrd,$t  z  Caa  m- 
bouchittc  émj*  smt  gimtlç.im.  peu  alut  au  21 

U)  CCS  7iii>#i^ib#^iiii&é^$  ^i/imt'XmÊf,^ 


A   G   1 

^ié4e  mm  ^Ifimà  qmmmi^Êem  # 

^''*^mmmM  t^aabe;  ils  (mmemmâ^- 

mm 4e émm^mm.mm  d^tgmMmmh 

^oir  SKchevé  de  r#âwwr ,  Aiite^  jjoe 
loji^^ &r1V»dr*  «jéi^^  ^'3&iicû»nr 

w ;« w» !f^^!!F^i(  Pif ^  Villes 

aii|<ou$  les  acx  en  grand  nombif  jufq»'à 

l'cm- 


DE  MOSCOU  i  M  CHINE.      ^  | 

pour  y  fidre  la||Éclié^u  Clto  çi^lk  4\i 

VoUâtoot  ce  ^  l'èrQ^  à  4«^  jn  inééi 
là  Jië4^^  de.i^  £mf0.  Mon  4|^hM 
d*éa  <itok£  Véimiac^  les  I^Qixb,  &  1« 
Mii^^k\%6k  .£ > pe  me  tilngfiei 
dWSkii&eââsliaèr  rk&i  d^erripio^ 

yp;^    U  mètcik  à^ôofr  Jinb  idée  géq# 


it    ._  _  ^  ^^ 

Di^Hili  fief  ^imiéres 


tcmlr^i 


pw# 


tat,  fa  F^opriiice  ^m  porie  |&n  Éom  en  cflt 
auflî  la  ploè  beîîç  &  U  p]m  hcureufe.  -  h^ 

^^^^  *c*«i^*  b?eh  ftîi$ ,  &  piii  fu. 
mmimd^dks.   |£4tii^?pîr  y  ëft  tr&feitf* 

««ot  <fti4)àl«ia9(iç,  è  a  J'eJcceptîonfdii'lNfe' 
dea^liBiJiHlble^  #t  des  ppfçelaie^^  <^ 

L'hivjr  y  éï  vif,  ^  dpi^JiiiMspt  Ul&gê- 
ce  a»ez  forte  poarpiofter  des  hoi^s.  VM 
y  eu  fcMft  cbaïKi;  mats  f*une  &  l%|tee  #  ces 
fidlonsy  eft  fui^îta^  ^  b^  r|p^.  It 
n*en  eu  pi^  de  méoi^  des  ^iiii^  Bmyiwmé 

dom 


il»        V   O   Y  '. 


.1^1»' 


m 


« 


^^  loiî,  qaf s  regaixleit^f  fta^r 


n       -^'fÀi*.^  w   t    iV  ' 


ip(M;tejna  moîndlpltérati 

«Et  f>u[#^s  ^^fe,1ip[  4xfmatmr 

Slm^c<0  quk^s^e  Wfeirok  c^ljl^  1* 

M9imm^t^m  des  Mqs^  ^mâ  ,  ion  les  a' 

mâ^  cou- 


,     _CH^E. 

traîût  ic  garder  Je  jnçBic44i:4*atre  irai 
''dateurs"  de  la  prbpagâljon  de  Vfy 
!  fait  tpqs  les  ans  t  Ija^s  ymx^i 
œ^verfioiis,^^^ap  t(%e|5 

pettt*etltirtffi  ptcequ*y  îui  coutcrof  trol 
d  abolir  tïnf  coutume  1 4o^ce.  Ce  Prince 
§^  ^^^fl^  »e  ï'a  ^t^  aucun  de  fes 

Ibjet^  î^lî«ia  &f1a  cratatè,^  qui  s*!^ 

foire  des  oit  c(>iirmes jpi ,^^^^ 

Les  C^»oi|^  font  perfiiadyt^ïilInVat^^^^ 
de  Pays  dans  le  njondç  pluiJtoir  quç  U 
iïïf  =  ?l#^«»^  c^e  pNfïçMott  ji^i  ni 
p0^r  au#iç  terre  que  l#%iîr  fur  Icurltar- 
tes  géo^phîqm  <î^^  lài  aur 

5S%„4'iiiiMdè  m«;w 

f^^£? ;|P  ce^  cartes^  |p  î|  moîiîdre 

profcffint  wict^y^grofere,  en  rémpfr. 
^"'  %n^!?îi^^  pi:i,|ioiïd?re^kfinî:de  lîi 
§"^/^^^  ^f?^.^^«®t  ^^  autant 
de  Droite.  :  Je  iïie^^M^vl^çntreteiîfi 


&  a  vj^i^neiiei  màPiis  tkPTei^ipoim 

coniprenife  ces  véM^  a:  ïe  i#an0fent 
toujc^s  à  dire  ^  'que  leurs  ancltçes  ne  les 
amt  {^s  crue^  »  ds  ne  peuvent  m  ^k^véftl 
ieslfoire*  eux  mêmes/    Le  m^n  bîé^ 


avec 


i/tiRi, 


V   p    Y    A    G  'È 

de  r#  v^coaiilÉ^Mm  aix,d^^ 
a^un  Ipndjiombli  de  mmes  ;  vôliiptéli 
laïquelM  fii  %  Uv^^  fkns  ménagement,  lis 
ne  favem  cW'biiiCkâ  ^uc  féc|i<J  :  le  çrfeic 
même  neHôi^dt  j^  psirmi  eux  |  (f  ùii«  infa* 
tiût  peqp^icire^nnil^Il  pttâition^  muûiçe 
itnpoA  à  celui  ^  l'a  com^,  iTelt  |ei«r(£ée 
q,u&  eotm  une  tacfie  légi^rt  <iu*iia  peu  de 
ttsms  étlce^  &  ïé  élmmi  r^^ff#  mentiot 
après  Janvle  n^dft,  i<^^  «oUintde  todiel^ 
ï;.  &  d>  cr^d't .  q#  s*ir  eÀt^ÉjM  ho. 
laéte^me.  "*•  *^ 

JU  J4;É:^dlEilic|,  la  pélfce,  &  gjéaérale- 
menl  tQift6»lls  |qix  &  les  uiSiges  établis  jpar- 
M  ces  Piniyes  V  p0Ur  aÛurçs  îe  i^s  cie  h 
I^ciécé  en  Iplârial^^ /l  dbs  É^  parti- 

cule, oi^  qudtia^  dic^  de  grollér  &  de 
bari»re,  qiii  denna7ideco|l  iine  léibrmajtîon. 

da^%Éét1^^i^  I  de  Dor- 

CgiiéiÉe&^  6l  m  ^t^ipSy.  que  j'&rope  éAipc 
bèaaCGppi^f  ^l^erchë  aved  li^^dSemçnt. 
IIs{bi&1#guer^»recdespuî|^tes  ftrrh^et, 
m  ié  nm^ai^  jifteîi  ^  caiûpagnp  du'avçc 
ifpz  ou  trois  éenr  iil^f^atîses  y  ainf  qu'ils 
iiot  isic  efi.  dernier  Uru  ionlrt  IcBufi^mbatt^ 
pu  Fru*ce  àé^Tart^és^ÊOcÊiei^  ^^nleduel  a 
Hcupé  ce  |]^df||ei23|  co^  depuis  réSa  juf- 
i|u*eo  i6jÉ*  IfOriff  :  ]-iir  Emperear  a  le 
fnallleurjf&e^;  léds^  îe^cçtoitt,  ils  fé  dé- 
cimgçri^t  ûir  k  dia^  %  &  '  cbaçàn  cherche 
£millut  d|Q»  la  fuite.  Ils  portent  d%canoa 
eu  c^pc'ïejr  &  fa/ent  l'employer  «tec  fuc* 
i::^^  n£[^i^rs  So!da;$^  ae  font  {Htsbieîi  ar- 
mez ,  u^aut  ïa  plupart  que  Tare  §  la  flèche. 

lit 


DE  WÛiCOU  i  1«  CHINE    !*♦ 

MrfcâioB où câFrtfrte»  ont  foné  les  «S 

i"  ^yj"^*  ,«(t<^B».    Il  eft  vrai  qn'as 
'H5"*!W«>"W|l«i»«lMis  l'étude  des  liit^ 

on»  port^*«ee»'%sf'io9itett  de  ll^ri^ 
celle»  des  heam  «t»,    *  ■^^' 

ïeat^IflwtâiiBftt  r^iiiJr,l5  «n  MiuA 
^  J^  ^«''"-Toï^tee  à,  fflé 


*o|*  le»  Torture,  de  Ê  nfeoa ,  jnfaues  M 
ifi^Kotàwnt  point  à  un  Cbmii,  un  cm- 

le  ft^« préalablement  maamaiMmfim. 

•      La 


Bl4 


y  O   Y   A  ^  « 


m.. 


^^.  Jl*  Tàèiiûtmu  .  l#ft  familles  Cn 


familles 

—--■"--  1,-»'  ;•/■?« 


bdmctqut 
•-^îl  mirées 


^ 


aL^pt,  (pmdf Itit  eft  ea  f^  IRoyeiVî 
nStWie.foldè  qu'el»*^  frent  alinùeltetnent 
^..|^.  Chinoiiv ,  q^HJXi*  ^^^  «^î»  ^^ 
-»viF  de  c€S  mémçs  efcîaw  qua^dk  le 
ûgc  IjpropQS.  Le  nombffS  aes  Jéfuîî^  de 
Mtém  44^ r  lorsque  j'y  arm,  que  de 
fmif^m'i'  dont  4fii  ^oîent  -Êfl^^nGls, 
trois^Portc^,  éem^Bp^  »  ,^  W^o- 
mato-    1^  Cfuro/V  #^  ptinapam^^  les 

'     !s  dç«  Idoles  l€|,i^||i|ll|  ^«  ^*!^^ 

[jufs  ceux  a  î©  poiMÉIv^de  to*îcs 

..Jei  à  la  propâg«tîoB  de  ta  fôî  Qirétien- 

Iciéle  coiléifel ,  iv^  lequel  IcrMif" 

iies  s'y  apî^enti,  étoufant  c^wgîe  jour 

•flyr^  que  xesMiDidrc^  d%Si|iA,l^hent 

répandre  DàdÉ!  le  pijr^rai|y|r ^Em^ile. 

^^Nâdon  fbiîenne  a  tuai;4lûs  Et§^  û^ 

*.egd|}^at  derMIffioMir^.,  iefqil^ 

tirafl&;^  Religion  Or équê,     ^  ^;^ 

'    Je*  aois  inutile  de  oonet  i%une  Iiie  des 

i    #7.  ..      ..  -  '■'  Cham 
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DE  MOSCOU  à  la  CHINE,  iiy 
a«»/_ou  Empereurs  qui  ont  rœné  dans  !a 
»^hin«wqu-âcejour,  parcequeTes  perifoncs 
cunei3Es  ptuvent  en  voit  un  Catalogue  exaÛ 
dans  la  Chronohgjt  Cihoifi  de  Àfr.  C/^^, 

ce  âae  .î,^-;  ^n  «"'»/<?"=.  en  ajoutant  à 
ce  que  j  aidit  ailleurs  de  a  grande  muraBie 
qm  embràffe  une  partie  de  l'f  mpire  cS^ 
que  cet  ouvrage  a  moins  de  quoi  furprendrc 
par  la  beauté  le  fà  ftrufture/que  p/rTtn- 
vaii,  &!esfomes  immenfes  qu'il  a  dû  cou- 


■*  ^T.' 


^;^^,71«      "v^*^'-"i"V   ruine   inmcire   de 

ordre 
,  depuis 

%^\  loî^ert  au i«^-i^  ve;s'irmér''d?cî 
mr'^m!?/"  "'9"  compté  de  l'une  â  l'amre 

ueTéfe'ÂTM?'l-'*^'""'''«"^' ^i°«^« 
Sntli,  r-n  r°''  5^"^  '"*■  ""  '^"ain  uni,  aînfi 

?^1k-  "/"■■  '*'*  »30nt"gn«,  fa  longueur 
fcroitbiende.400.  miles.    Elleaquat'Ven.- 

P"""»"-.  de  Lehng ,  &  de  TOw.  fine  e(l  fi 
large  que  Irait, Cavaliers  peuvent  v  iMtcher 
comodément  de  ftQnt.  ^  marcher 
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CH IN  £> 


♦^«  aproS  Si  J  ri- îl?"» 


Em^S^f  *'**^  »*r^^^^^^ 
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ai*       JOURNAL   DI>      * 

raille ,  mais  Meffieurs  du  Mînîft^rc  jugèrent 
à  propos  de  me  ftïuùt  m  Ptfleport,  fous 
prétexte  ^uMtant  dcTlfné  par  Sa  Majefté  C«<r. 
rintfu  à  réiîd^  i  la  Coor  du  Cèait  (i),  il 
me  faloît  une;  permiflfion  de  la  perfone  mê- 
me de  Sa  Majefté  Box^i'Cèêw^eMttf  »  non 
feulenient  pèuf  aler  }u%i*à  la  grande  mtirail- 
le^  tnàh  autt  toutes  lesfofs  ^  je  voudroîs 
•1er  coucher  hors  la  Ville  de  Pek/ttji;:  Et  ce- 
la ,  à  oe  qu'Us  difofenCi'afin  qa'âraâi  un  é- 
tranger,  la  Cour  pût  toujours  être  aflùrèc 
qu'il  ne  mViv»t  auquii  aoèident  (  2  ).    Et 
corne  ^a  Majeflè  Éoj^Joi-ÇybameHfte  avoit 
déjà  quîté  alors  le  fôjdur  ^tJ^ekiugy  pour 
aler  prendre  le  dlvcriilTement^e  la  chaflè, 
ce  ne  fut  quVec  bîén  de  lapefne  que  je  pus 
obtenir  la  permifGon   d'acomftegaer    Sadite 
^Excellence,  fpus  r«fci^rte  d*ua  Ecrivain  du 

Cpn- 

'  fi)  Téas  lés  T4rf4r#i  délient  IleuxtP^peef  tegnants 
le  titre  àtChMti  êc  cerne  ia  mmf»!!  ç(ui  ocnpe  â  pr^. 
feet  k  l^fôae  de  U  Chine  «ft  lOite  de  cette  branche 
oçf  Téttârts  2aymt  ,.  qui  n^iis  <eft  ceoue  fotif  le,  nom 
ees  Mêm^atts  Orittitàtix,  !ef  tmpeveurs  de  la  éimi  fe 
confoxmant  à  la  eontuime  uhrr^rdk  ée  teur  N^on» 
fpalf rfCBC  eqce2»  à  PJieofe  ^'U  eft  k  titre  de  Chén. 
ConÛlUtez  Pmjhiff  Gfnéâitgiaui  du  Tatér*. 
'  (i)  Mr.  d*ipii4r/<»/^  Ton  «part  à^ptking  ,  y  laiflk 
tn  verra  de  ^a  luItiëAiou  le  iti^îMigii  en  qiralité 
#Agçnt  acrédité  de  la  l^ijl^,  poui  travailler  à  loifir 
àa  règlement  du  comerce  &  à  rëtablifiement  d*unc 
corefpondanceaiftie.CoMe  les.  deux  fianues:  le  ouoi- 


-  Jipî „. j^,^ 

naire  fût  û  biéfi  prendre  Tes  me(ure«,  «jue  le  Bo^ni- 
ebân  y  dofta  les  itiaitts  malgré  toutes  ics  iotdaues 
fOstrauts  da  Mloitéxe.        * 


Mi 


SIEUk    LANGÉ, 


»i 


Confcil  des  afaircs  des  Aîctmgalrs  ôc  de  quel- 
qiics  Soldats ,  jufqu'à  CxJhanpinfm  qui  cft 
une  Ville  éloignée  de  Pekhi  de  60.  Ù  d  ). 
d*où  je  revins.  "^  ^  ^^ 

Le  d.  du  mois  de  Mars  à  Pekhg  (i). 

Le  7.  de  grand  matîn  je  vis  entrer  dans  I» 
coar  de  mon  logîs  un  home,  ayant  l'exté- 
rieur d'un  miférable  gueux,  quî  étoit  chareé 
de  quelques  Poules  fort  makrcs,  de  quel- 
ques plats  de  Choux  faJcï ,  &  de  quelques 
pots  de  Tarrafttnt^  qu:  çft  une  cfoîffon  que 
\t%  Chinais  boîvént  au  lieu  de  Vin ,  en  la 
faifaut  chaufcr  aVant  que  <!e  la  [^rendre-  cet 
home  ayant  mis  tout  cela  à  terre  dans  la 
cour  de  ma  maîfon ,  aloft  s'en  retourner 
lorfque  je  le  fis  rapcler  pour  favoir  de  lui,  ce 
que  cela  vouloît  dire;  fur  quoi  il  me  répon- 
«'f>  1,  que  c'étoît  une  partfe  des  provîlions 
f»  qïi'il  avoît  achetées  cour  moi ,  par  ordre 
„  du  Collège  quia  la  drrcécion  die;s  magaihis 
,,  de  vivres  derEmpcreur;  maïs  que  n*ayant 
à  P"  porf«  ^é  tout  en  une  feule  fois,  W  s'en 
,»  aloit  de  ce  pas  quérir  le  rcRe,, .  Là  dcffus 
m  étant  informé  de  lui  quel  home  11  étoît 
il  m'apnt  ;  „  qu'it  avort  ftît  un  coatrat  avec 
„  ledit  Collège  de  me  pourvoir  tous  Ics-o 
„  jours  d'une  certaine  quantité  de  provî/îôns 
„  ûe  bouche,,  .  Sur  quoi  je  lui  ordottaf  de 
reprendre  far  le  chaxïjp  toutes  ces  Provi/îon^ 

-  k:  4  qû»il 

(i)  Peiibne  ii»ign#rc  <»ue   lu  TUIe  de  PihÎM  ^ 
xnamtenant  la  Capitale  de  k  Ckim,  &  qu»dje  iaJfe 


ï 


i^H        jOVRNAL    DU 

qu'il  difoit  ivoîr  achetées  pour  moi,  âc  <k 
ne  Plus  nen  aportcr  dans  mon  quartier,  juf. 
qu  à  ce  que  je  fuflè  informé  au  préalable  de  la 
part  du  Confd!  des  afaîres  étrangérp,  com- 
bien je  devo»  recevoir  joumelJemeiSt  par  or- 

dre  de  S.  Majefté  B#^^.Aa4u»/V**r,  &  pa^* 
quy'auroîi  A  le  recevoir. 

Enfuitc  de  quoi  j'envoyai  faire  favoîr  aux 
Mandarins,  qu'on  m'avoït  doncz  pour  avoir 
loin  de  propofer  au  Confeil  ce  qui  me  pou- 
roit  regarder,  ce  qui  m'étoit  arivé  avec  m 
ijome,  qui  étoft  venu  en  Ja  fufdîte  manière, 
me  porter  des  provîfions  de  la  part  de  S.  M. 
,^og4ot-ÇbaHtemwe  ,  &  que  je  recevrois  tou- 
jours avec  beaucoup  de  reipea  tout  ce  que 
ce  Monarque,  par  amitié  pour  Sa  Majeflé 
i^tarienne^  me  feroit  doner  pour  ma  fuWîf- 
tancc  ,   pourvu  qu'on  me  renvoyât  d'une 
manière  convenable;  ïcs  faiûnt  prier  en  mê- 
me tems,  de  me  faire  favoiV  e»i  quoi  conlîf- 
.toît  1  entretien  quf  m'étoit  dçHiné  par  la  Cour. 
,5urquoi  ces  Mrs.  me  firent  favoir  en  répon- 
se, „  que  4e  recevoîs  à  préfent  le  même  en- 
I,  tretien,  qucj'avois  reçu  auparavant  pen- 
w  2?"Uf  Kéfidcnce  de  Monfîcur  l'Envoyé 
„  lixtîK>rdinaire  en  cette  Cour,  &  qu'ils  a- 
„  voient  fait  d^a  un  acord  avec  un  certain 
„  nome,  qui  me  livreroit  réguliérqnent  m^s 
„  Proviiions„  ,  Jeter  fis.  repréfenter  Jà- 
deaus,  „  que  je  n'avoîs  eu  aucun  entretien 
„  Wparé  pendant    la  Réfîdence   de  Sadite 
„  excellence  à  Peking  ^  ayant  toujours  eu 
„  1  honeur  de  mander  à  une  mtoe  table  a- 
„  vecellc:  que  pour  cette  raîfon  je  nepou- 
„  vois  rien  recevoir  œaînteDani,  avant  que 


S/EOR    LANQI.      »», 

»  ?.  "1"  «Pf«  «la ,  je  let  prioçk  de  mè 
„  faire  payer  i  moi  rofme  kmonttnt  de  l'ar- 
V^Ii\A  '  ^"  "  *»  ft'o>t  doner  au  pourvoyeur  . 
Sonî^/r'V"'  "','"'1«<'«^W  P--S  de  me  faire  ri: 

auurer  fortement  à  mon  (our,  „  que  je  ne 

"  e'T^:t5"'-ï~-"V'"'  •="  "''«  «"«>«- 
„  re,  parceque  j'étois  fort  en  fufpens,  fi  je 

„  devois  cro:re    que  Sa  M.j.  B^Joi-Cil 

"  fflî*^h,*"i'"'j°'''.''",'°i'.«  femblable  perfone 
"  m'avoW-„1f  '»  «Jifpofltion  de  ce  qu'elle 

Mandarins ,  qui  avoient  compté  de  fournir 
kw«blede  mes  provifions  :  mais  voyaw 
5ue    dificilement  fls  viendroîent  à  bout  de 

è''jA"2'H'  '^'^«'  "  «'^^  ocafioï 
fuîvZ.    J^r*"""  ^  '",  ^"  ï*  fptfcification 

ôriredûci'"^'*"'  PO«ïm>n  entretita  par 


■'»,. 


Tî'< 


•M? 


1.  Poîflbn. 
I.  I3rebi$. 

1.  Pot  de  Tarrafsiàé. 
I.  Poule. 

I.  Jatte  avec  du  lait; 

a.  Qnces  de  T'M 

a.  Oocès  de  Beurre.     ..  .^ 

1.  Onces  crHufle  de  Lampe, 
i*  vjin  d*  Choux  falei, 

^  i"  a.  Pe- 


■1.  ».•*<* 


^JWi^".'' 


^ 
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1.  Petites  Me(«ira  de  Rii* 
if.  Gins  4e  Bois. 

A  mon  interprète  par  jour, 

!•  OnccdeT^/  * 

^  J.  Gin  de  Farine, 
a.  Onces  de  Beurre. 

2.  Onces  d*Hui1e  de  Ikimpe; 
a.  Prîtes  Mefiurcs  de  Ris, 

^      8.  GînsdelJoîs. 

Et  tous  le»  9.  jours  tinc  Brebi», 

Ik  chaqoji  de  mes  Domeftiques  par  jour 

H.  On  de  Viande  de  BoeuE 
1*   Once  de  Sel. 
1.  .Mefure  de  Ris, 
S»   Gins  dcBoîs. 

à  un  DMgon  que  Monfîeur  TEnvoyé  Ex* 
traordinafre  avoît  Iffîifé  à  P^l/»^,  au  tujet  dç 
quelques  Tapi/ftriés ,  auxquelles  on.  travail 
}OitpQur  Sa.  Mai.  CzaritM/tt^ 

*      u  Mefure  de  Ris. 
1.  Once  de  TM 
h  Gfn  de  Farine. 
X.  Onces  de  Beurr& 
a.  Onces  d'Huile  de  Lampe* 
5.  Ginsdefiok 
lttous>lcs  9  m        leBretl-!!; 

giR  desi^G/w  dcsXivrcs. 

Enimfi.donant  cette  fjjédficatton  JesMan. 

da> 


SIEUR    LÀrfGZ       %^. 

^^'ïn  ?*^î^''^"^'  ';  Qtte  ipâPccqu^on  ftroît 
p  obHgé  d'acheter  les  «rcWs  ,  les  Poî/Tons 
„  Ie«  Poules  êc  It  Lait  de  me*  proviftûnil 
p  argent  comptant ,  j'en  pouroîs  rcccvoîr  pa* 
„  reilleincrtt  la  valent  en  aident  |  maïs  qu*à 
f)  1  égard  des  autres  artîclw,  ÎI  ftloît  m'aco* 
„  moder  à  les  recevt^r  en  nature  des  maM- 
„  2in8  du  CA^  (I):  fur  quoi  je  les  a/ruraî 
„  que  je  ne  m'y  opoferoJs  point ,    pourvu 
„  que  cela  fc  fit  d'une  manWre  décente  & 
„  non  par  des  gens  încoiras,  qui  prendroîcnt 
n  la  fuitî  après  les  avoir  mis  bas  dans  I9 
„  colir  du  Ic^îs ,  conie  cela  s'étoit  déjà  fkît 
i,  une  foïs^,, .  En  même  tcms  je  leur  deman* 
dai,  nfiiepouroîs  avoir  encore  les  Chevaux 
„  de  Sa  Mn).îiogdoiCèamefi»f,  pour  m'en 
„  fervir  qnand  j'en  aurois  beibîn,  corne  ce- 
„  la  sVtoft  pratiqué  dans  le  tcms  de  Mon* 
„  fieur  l'Envoyé  Extraordinaire,,.  Ils  me 
réjpondirent  là  deiïbsV ,»  que  je  pourois  à  la 
fy  vérité  avoir  toujours  les  Chevaux  duCJbam- 
,y  imis  que  corne  les  écuries  de  h  Cour  é! 
,,  toient  fort  éloignées ,  il  feroît  néùefl^'rc 
„  q»€  toutes  les  fois  que  je  voudroîs  jfortir 

eélinlbtmom  4e  f^  fuie»  ^tU  campagne  en  dtaiéeî 
9t  mtnufaftitfe»  du  cru    de  chaqtie  ftôrince      oS 

«ux  qtrffon»  au  fetWee  de  ce  Monarque,  9c  oomptéM 
«wr  «ne  partie  de  leur  falaixe.  Ddwte  dSe^V? 
^  V argent  qui  entre  dans  le  fréfw  dit  ^*« ,.»««« 
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„  je  le  leur  fiflc  favoîr  Iç  jour  4'àuparâva:nt; 
»»  ^  5^'*lors  ils  auroîent  foin  que  les  GhevauL 
„  fuifeot  le  lendemain  de  grand  matin  eu 
•,  mon  quartier,,  .  (0  Pour  couper  court 
à  ctt  inconvénient ,  &  pour  n'être  pas  tou- 
jours obligé  de  leur  dire,  où  je  voudrois  aler, 
je  pris  la  réfolution  d'acheter  6.  Chevaux  & 
de  les  entretenir  à  mes  dépens,  quoique  le 
fourage  foit  fort  cher  à  Peking,  La  garda 
qui  avoir  été  auprès  de  l'hôtel  de  Rujfie  du 
tems  de  Mr.  TEnvové  Extraordinaire  fous  le 
comandementd'un  Érigadier,  y  refta  fur  le 
même  pié  après  fon  départ;,  de. même  que 
deux  Mandarins  du  37.  ordre  (z)  avec  un 
écrivain  ,  pour  recevoir  de  moi  toutes  les 
propoiîn'ons  que  j'auroîs  à  faire,  foit  de  bou- 
che foit  par  écrit,  &  pour  en  faire  leur  raport 
au  confeil  des  afàîres  étvar*«;ér€s  :  &  cette  dif- 
pofition  ne  laifTa  pas  au  comeocemeot  de  me. 
pafoitrc  de  fort  bon  aiiiguce. 


tO  A  Pthlng,  quelque  t«m$  qu'il  puiffe  faire,  ïn 
»ontc  à  Cheval  lorfqu'on  a  de»  vifitcs  à  faite  pai  la 
Ville  i  mais  les  Princes  du  fang  fie  les  autres  graid» 
Mandarins  de  TEmpirc,  fc  font  ordinairement  poit«r 
en  Litière  en  ces  ocafions  acompagnem  d'une  granck 
.  nite  de  Pomeftiques.  = 

(i)  Tout  home  conftitu^  eu  quelcjue  charge  ou^di- 
•nité  publique  dans  la  Chine,  depuis  le  premier  juO 
q«*aù  dernier,  CÛ  apelè  du  tom  àe  Mandarin  :  De  là 
Yiciit  qu'il  y  en  a  de  plufieurs  ordres,  qui  font  tous 
diftinguez  les  uns  des  autres ,  par  leurs  habits  &  par 
les  caraftëtes  &  figures  difërentes ,  oui  font  brodées 
cm  tiifues  dans  ces  nabkc  v  defotte  qiron  peut  d'abord 
lavoir  en  Toyant  uii  Manddtiin  »  de  quel  ordre  il  eit , 
atcndu  qu'il  eft  défeadu  à  tout  Mandarin  fous  des  pei- 
neitrès  rigoufeufes,  de  paroitie  ç»  public  fans  poï- 
tCK  rka^it  »k(ki  l  loa  oidre, 
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iifcç  9.  le  Brîgadicrde  la  garde  de  JîiDa  hô- 
fel  me  fit  favoir  ,,:quc  Sa  M^jj,  BcigJ(»^CJI^4* 
pienne  (èrfeit  le  lendcmaiiî  ;^  retour  de  la 
chafîè;  &que  fi  j'avoisenvj^  d'aler  au  de* 
vant  d*Elle,  on  doneroît  ordte  que  les  Man- 
darins fuirent  pràs  à  m'efcorter  avec  une 
Garde  à  Cheval  pour  la  fureté  de  ma  pet- 
£bn€.  _' 

Le  10.  je  montai  de  grand  matin  à  Che- 
val y  pour  aler  au  devant  du  Chan,Dhs  que 
S.  M.  m'eut  aperçu,  elle  m*apela  &medç» 
manda",  ^>  ne  m' ennuyais  p4s  d'itre  ffut 
dam  HH  empire  étranger  ^  fi  Hpirni  de 
PEuTêpe  *^  elle  s'informa  encore, yT/r  me 
portais  ht  en  tfffi,//foh  content  de  toutes  ebo"^ 
fes,  S'jrquoi  ayant  remercié  S.  M.  a^^enne 
profonde  révérence  de  fon  acucHf  gracieux  , 
je  raflurai  que  je  me  pwrtm.  fmfykfwent 
àien;  ^  que  je  ne  pouvois  fu^^re  p^$  ^«r 
tent  ayant  le  bonheur  de  téfidêf:  0  la  Q$ur 
Â^un  fi  grand  Monarque.  Aprè$qt}oiS  M. 
m'ayant  congédié,  elle  fe  ^t  porter' ^.ft  |i^ 
tîére  à  Peking^  fuîvie  d'une  Cour  fort  nom- 
breufè  (1). 

K7  Le 


- .  n  •,!■: 


i^vy^ 


'*..; 


(i)  L*£mpereur  de  la  Chine  |K>uToic  CTotr  alors  €^' 
Ans  lunaires  9  mais  il  ^toic  cncoxe  foxt  diip^s  jtjiat  de 
l'ame  que  du  Corps  ,  &      '"  ' 
d'une  peuc'tration  extraor« 

rieur.  Les  Përes  JéfuiterMiiuonaires  a  la  (.htm  avoîent 
beancoujp  de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  6c  il  les  copAÛ- 
toir  ordinairement  dans  toutes  les  afaîtes  importantes, 
11  monta  fur  k.  Troue  en  Tan  1662.  âgé  de  t.  ans, 
&  mourut  en  Tan  172a.  au  mois  de  Septembre»  à  l'a* 
ge  de  TO.  ans  lunaires.  Le  Prince  fon  troifiéme  fils, 
qui  par  le  cvafeii  des  Hk%  Jéfuitei  arolt  d^ja  le  çom 


9> 


» 


230       JOURNAL   DU 

Le  II.  II.  &  130C  ^  notifier  âux  Màn* 
darmsSollictteuTsdemesafaires,  „(]u*ayant  à 
§^  faire  travailler  à  plufieuts  ouvrages  pour 
^trEmpcreur  mon  Maître,  je  pourois  bien 
avoir  beibin  de  l'argent  dont  diférens  Mar* 
chands  de  cette  Ville  fe  trouvoîent  être  re- 
devables au  Comiflaire  Gnjaiînikoff  ^  qui 
avoît  été  en  dernier  iieu  à  Pfking  avec  la 
caravane  de  la  Sibérie  (i);  &  que  je  k» 
„  priois  de  nm^acorder  leur  afTiitance  pour  fa* 
f,  ciîîter  le  recouvremeiit  dicsJîtes  fbmcs  » 
^  aiendu  que  les  débiteurs  s'étoient  engage! 
par  devant  Monfîcur  l^Envoyé  Extraordi* 
naire  de  me  fatisfaire  à  cet  égard  incontî* 
nent  après  Ton  départ  „  .Les  Mandarin» 
s'expliquèrent  fort  favorablement  là  delTus  ; 
mais  nos  débiteurs  en  ayant  eu  le  verir,  ferc-- 
tiréffentàia  campagne,  ce  qui  m'obligea  à 
lemetÀv  cettt'illîiire  jufqu'à  une  autre  fois. 
*  Le  lf«  S«  M.  HogdoimChanienfft  ala  à 
Ctebum-  ZihmnHtMfte,  qui  cft  un  Château  de 
platâuite  de  ce  Monarque  à  ix.  Ly  à  VOf- 


%f».i 


jnanelemeiit  dés  années  de  TEmpIre  {ur  la  fin  du  Re<*^ 

50e  de  Ton  P4ie,  lui  a  fttccëdé  à  l'Empiie:  car  le  dé* 
iDt  Empereut  vtmi  fait  confiner  quelques  ané«s'  a- 
▼«nt  fk  mort  les  deux  Princes  Tes  fils  ainez  dans  une 
étroite  prifon ,  à'  taufe  de  quelques  pratiques  de  ré- 
volte ▼rayes  «ufupoftes,  en  les  déclarant  exclus  de 
la  fuccemon  à  TEmptre.  Cependant  leur  fréic  les  a 
lemis  en  liberté  incontinent  après  Ton  avénenienc  à 
I^Êmpire,  8c  les  a  comblez  de  bienfaits,  {>onr  leut< 
ikire  oublier  le  pall^drok  qu'ba  leur  a  fair  en  Ùl  fa» 
Teur» 

•    (1}  0!r  dènc  le  titre  de  Comifâfre  à  ceux  qui  onrlfli 
ittieéioii'  des  Caravanes  «  qui  viennent  ca  t€ius<  4& 
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bre  de  oorte?  fr,w  i      ?  V  ""  ^""«^  "<»«• 
.  «rchitcaure  tout  à  fait  maenifiqu?  &  d?.?:î 

teur  perfeélion  le,  pièces  de  téâSe  K^ 
»^L7es-?o^,L^^r^^^^^^^^ 

SujrrSe-sSèér'iS^ 

16  vjûge  prolfcrné  en  terre,  de  voS7ea[ 

TOjiet  quelq}i.ua  de  û  part poui. examiner 

...  -'      .      ,  cettit 


I 


■ 


*'^mt04 


^gg0^i9wr.^m^  tout  €eJa:  (sf  éu^efU  $iê 

LMtj6.  je  fis  prîer  tes  Mandarine  Sollîcj- 
tm%4^  mfs  afaires  de  mevenît  voir  pour 
4sfMme$  m  regardoîeot.te  Confçîl  :  fur 
mQ\  mm|  fîtfevQir^  que  l'un  d*entr»  eux 
émtm^dée,  IVatte  n'ofcroît  iè  mêler  d'à- 
JMreç  oui.i«gardoient  leConfeîl,  fans  le  con- 
^OUi;s  de  fi>n  camarade;  ce  qui  m'obligea  de 
FÇndre  patience  jufqu'à  ce  que  celuî  qui  é- 
m  malade  Jferpit  xétihU,  à  que  je  pourqis 

^    ''  "  '  ■  '  '-^     -i;.     ■  ■■  ■    M  ' 

^m  LesJionçuM  qu'on  rend  à  r£inpefwirde  la  à1 
!W*P|»,dfv»iîrlm,  dcaHoilpeifoiic  m  peut  fe  ajf. 

li^<r  ^^^^^^^^  ^^  ^--^^  ^  ajjant^etnS. 

tlemment  Iç  |oug  4e3  T4«4m*    Cependant  d«n«i«  i!l 

^ïïli^S^  fS?'**^^  »  ^«  contentant  de  lia    condS- 
^ttàdcfigroflFs  amendes  pëcuniaiiîs.  au»ill«  mîî 
■^tj^  U  rf,folttnje«  l*»rs^4fta»'d"i;3S4i"câ^^^^^^^ 

2Sf'«a3?.'l^"'  '^^C"  contre  fon  autlru/rîudque 
••rk^qu'Ui  ca  po«Toicnt  a?oit  d*ailleun,      ^"^^*1"* 
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les  voîr .ws  dcôx  enfëmafe.  ^ 

eâé««Tf*^  &  <*«  1^  Pérès  ffiS 
lemçnt  me  voir àilèur  «otir,  &  !de  OTmmfr 

S»V^/"  £«"?««,:  mais  je  trou^af  por 
tout  qo^oH  me  recevo  t  avec  uoe  civilité  S 

TOMnt  qu',1  mçftroit  aflh  dificile  de  pari-eî 
n.r  ^  mon  but  dans  la  conjonôure  préfente 

fi«c  à   '     "*"  *^  '•«nettre  ces  forte»  de  Ik 
If!!,.-,""  *™"  P'"«  wnvenable.    Mtàsmt 

lemblablejéaniére  de  me  recevoir  ne  Mytt 
doné^^afioa  de  faire  Wen  desvrétei^n"'^ 

"  * w:  fvL  aÎ?*"'î''"«'"'"  très  agrfaWes. 
.,  &  qu  Ils  ibahaiteroient  de  tout  leur  caeat 

"  l'ijîlf  J»»?»ir  d'Xr*  tdhs  lés  j6urs  du 

„  mfeui,que,les  coutumes  du  Pays  le  leur 

„  permrttoient,  &.de  venir  me  vofr  pareille 

,. .des  Soïdatèwî jae fSivoiént  pi  to«,'oS 

"  Ç'?P"/«.  Gens' «fans  lalnïàe  chamfeè. 
"  |i'lt^°'«"  arec  moi,  &' qu'on  n^/ 
M  *onat  pas  tout  ceWils  fouliStei«fent  ™s 
„  pouroiept  te  aoifer  d'avoir  avec  mpT Vn  • 
n  comerce  clandeôîn  de  grande  împorttnd^ 


i..  nm 


'M' 


N 


^'    ■/ 
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,,  ou  quelque  autre  négocwdou  (bip^e,  ce 
i,  mJi  ne  nuaiiqiierdc  pis  de  leur  coûter  une 
^  Ihmecotifîdérûble,  éc  p«l^étre  même  de 
n  les  raiucr  «Btféremeiit ,,  .  (i)  Ji  eft  vrai 
que^MrSlct  Pérès  Jtffuîtcs  ne  poûroîcnt  pas 
mHtnmk  craindre  de  rbtfoîetice  des  Sol- 
dMs  de  ma  Garde  que  les  Mai'chands,  la 
Qoalk^  de  Gens  de  Cour  qu'ils  portent,  leur 
donânt  une  tout  autre  confôératfon  '|>armî 
le  Peuple  que  ne  Pont  les  Gens  ordîrtaircs  ; 
iwis  «I  qualité^d'éfranffcrs  ÎIs  préteridoîcnt , 
firil«  etoîcnt  obligct  de  prendre  toutes  les 
Çrécaittîbm  poffibles ,  pour  ne  pas  demer  lieu 
à  -dts  Cyapçms  (i).  Cet  avis  M  rae  mptk 
'"'■".  ^-  aucu-- 

f»)  tes  Princes  de  |a  mïtoh  Tiirfm  ,  ùm  tegtiti 
PTOP*  <i*n»  la  «/w,  ont  aptis  z\ix4tptn»  dt  kuis 
ISn**^..»  S**^**  "«^<l«^iv«n';  pas  ik  xcpoCcr  beàui.oao 
mMjddti.  de  là  Nation^i%/WA  f  c*cft  V^SuSi 

Tfrunt  Mtmàiv^  qui  «Mifftut  à  rariè  tmé^  du 
gufieurs  prérogatifes  fan  cooC4^akleJ  ,  ce  «nii  les 

«nve«  m  thin^st  lé  coiiie  le  iwteiBe  dr ces  S" 
netei^ok  ws  atcoreUcment^iflex  fîtadipouf  tenk  en 
tri4e  un  empire  aiifii  écendu^ua  la  0«if ,  Je  4^B,„t 

ûôiifcre» Jé^Mtcwi  réglei»îiit,  pottttit  qiw  roos  ié« 
7«it«p»  M^m^n  liomerÀ  femmes,  tfttifeAiicwdent 

M^ir«^  <flever  Icut^^enfaas  fclon  les  coutum^les 
iAw«-i«,  &  îi  leur  faire  t^teûdrè il. Languie  ji^hii! 

d!p^JÛ«,^/t&jl»»ncfcm«IBCAm^»  ^m. 

^3«««-/,  &  d?un  <:*/W/,  %iem  çeiir«  if;,«„j*/,, 
âiptoalifez,  8c  quccome  tels  ils  jaluroient  de  testes 
f  »  P«J«f«twres  de  Cftt€  Natioif ,  fans  aucune  diftinc. 
«*o»  4^v«c  les  ^««i^*/**  naturels, 
,  (*;  Ç«  i^'çtoitqH'u^ic  ejtcufe  dçs  teie^  JçOUtcs  pour 
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iuçunmicDi ,  fur  tout  à  l'égard  d'une  N*l 
tton,  donijçconoîlIWs  déj/pafEdïlemcmîc 
génie,  atendu  ^lue  dans  les  afiS^dW  m^ 

doràcairefprtépineuxjjar  tousses Pay^da 
wondc:  mais  je  ne  Jaîifii  pas  ppur  c3i  de 
^Ic^^^'  .q»c  cette  entrée  dèfàvantagcufc 

nT? -'A"^?"  avantage,  labord  que  S.  M. 

T^^ul^"^  Woî^  '^?  ^i  -Lettre  de 
créance  de  rEmpoi-eur  mort  Maître. 
Lfe  li.  mes  Mandarins  vinrent  tous  deux 

1er  au  confeU  :  iîir  quoî      les  priai: 
/l/*^t^®  ^*è^C^.*^^^""^«»  mon  nom  r^/. 

tre  de  CîâiBcc  de  S.  Jk^lW^^  bien 
^  au  ^  delà  du.  lerine  acou^Mii  l^tre  mes 
>,  xwns  &  que  j'aten4oïs  tw  |S|  canal  lei 

,i«MplafcoîtdeIawcevo&:.      .   "^  ?""*^ 
»»  (2j  De  vQuIqJF  informer  i<^   Préfi- 
»  dent,  quej'avoîtréfblu  delo«er  une  mai-  - 

^Jélaca-f 
jîiavanr, 

{c  d^ftlfC  iMnlti^iiiiiit  469  vî^M  *^  *'•  X«i»*.  doitt 
{«  petfone  ne  Içuje  piHif<»it  pas  éwc  m&aïmcmmwZ^ 
Ue  ,  «cfidtnt  è  Pfi^  CQPWB  U  fkifoif  po«t  tnéomr 

tous  i€s  Jéfuitcf  de  fou  Em^rç ,  wnJaat  qii»^à  i»tve* 
mr  u  ae  vînt  point  4'*ueres  Mi^onaim  é»  |a  JLeli*. 
giOTi  OiT*,/*^,»^'^^^,»*  eo  fçs<  iMtf  ,  .^  4h  â|«« 


w  fon  pour  moî  dans  le 


i'    f! 


•,^i 


t. 
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,»  vïttHçflc  &  qùf  pouron  W«*ft  être  abâtu 
j»  pnftércir^t  par  les  flujr^s  qÈ(î  alôfent  ve- 
?»  ^  ?«**  rtiofns  de  cette  rrfparattoh  le  Co- 
)i  imiraircji  y  iluroit  venir  loger  i  M  ztl- 
^^pkiHg\  dccepté  qull  iie  Voulût 
,i  s€?itpofcr  j?e  gayjté  ^e  cœiir.  à  faire  de« 

;'>?  A?^^*^^"^^^*^^««anderpour  moî  un 
*„^paircport  avec  l'efcortç  ntoffaiVe,  pour 


Inédit  Bagai 
que  j'ayôj-  ^ 
Nko/m 
avoît  lî 

La'fiÉ 
t>rèsie 

VÈi 


t» 


.« 


^S^i'? 


W 


ctoit  fine  partie  de  foye  crue/ 

"^5  P^'^^  ^«^  compte  du  Sr. 
pour  caifle  &  effets ,  qu'il 
^maîn»  (i)      •     . 
teçusi  îmrttédîétem^t  »» 

r-fipit  en  li^ftanftri' .,' que 


^-t.  ; 


^*  #?^*^«éflfe  de  l9  ;i,f. 
^Ic^Afn  des  JftmM/^j ^ 

Min.  de  Lati?.  le^nibif  de 
&  le  terroir  des  environs 


12^**^:  "^J^VJ?  -Ï*^^^  0'^^'^\nrVhihkcnt] 
^o|Et  pasJ  «rite. dfèutiT'^*'  '^^  -  -    ?  .    * 


Sv^tlâS*  ^i;.*^^^  de  fait,  qu?airec*deàl  livres 


SIEUR  (.ANQB.  a„ 
„  }t  i?'eh  étQiJ  pas  content  À  ™ï^*  ^"'' 
„  pftial  jnêçe,  n'oi&oft  me  louer  ooe  mS- 

"  Sr^Sl^H»  ^°n"1  "acte 
"  «.1.  !™^^"  "  i;    A  quoi  je  téplhr^'-' 


»  "J«"  reçu  par  tout  l'Univers,  de  von'lofi.' 
„  BeMrahç  perfone  pubh>é  jufe™S 

«  St J°±' eï.vi?  «^^^  r^  ûSo*' 

rent  i;)  rfflrtïiT^   "f      U*  'p  «ne  répondi- 

lîif-^^S^  i  "  'î""i  les  mnîéces  qui^i 

«  tfflew  en  mage  en  fi»,^,,  a'étoiair  ^înt* 

„  r«ys  a»  monde  avoiem  leur*  mnh,»,!.' 
„  particulîéres.  la  cl/wilonuffiS? 

•    ■    •  •  .•.-'■       ■_:^?^* 
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toit  en  feirfe  là  propdfitîon  à  rEhipcrcof. 

Sur  quoi  leur  ayant  répènda,  „  que  cela. é- 

,y  ttiït ,  11  faloit  ^cn  que  je  prlfTe  patience  , 

,V  jufqu^à  ce  que  PimpôffibilW  d'y  reflet  da- 

,^  vaBèâgem'oblîgeroitd*aYOîr  recours  à  d'au* 

,V  ttés  ittefufcs  „  ;  Ils  me  firent  d'eux  m^cir 

la  propoftion^  „  j'II  ne  iè  pourcir  pas  ^u^on 

1^  .fupiîiir leC'^w de  me ftiredoncrpjie  autre 

^^ihaîfôn,  iàns  alléguer  que  celle  <ïile  j^oçu-' 

,i  pois,  prèfèntemeht  étdir  fi  îoemmc 

maî^  voyant  que  je  né  "préténdoîs  en 

tt'r  que  pircequ'cfre  dtoîc  fi  délabr^fc,  îlf^_. 

fifWrentà  drte,  qu'il  étoit  împoffible  qu'oïl 

tn  pôt  faire  la  propofitîon  à  S.  M-  ifur  ce 

pié  là. 

Le  23.  les  fudits  Mandarins  vinrent  dere-' 
chef  me  trouver  font  me  dire,  „.  que  Ife 
„  Prévient  confblterdt  tes  autres  Meiiîbresr 
„  du  Conféîl  furma  tettre  de  Créance»^ 
„  qu'il  en  feroîi  Ibuvcnîr  rErtip^jêUr,  lôrf- 
„  que  l'ocafîpn  s'en  préfenteroit:  Mais  que 
„  par  raport  à  Itipédition  du  bagage  »  îl 
,,  feloit  que  je  prîflè  patîeilcè  jufqu^ès  lè 
„  jour  de  la  naJftàncé/dç  rEmpereur,  puiiîr 
^  que  les  préparatifs  4^  çette'Fete  ocupoîent 
„  tellement  à  préènt*  tout  le'  mondej  ^qu'ir 
„  étôît  abfoltiment  îitipblTiWô  de  viquet  I 
„  aucune  àixîtt  iîftcïre  ,  cfe  queîqiic'  îœpor- 
„  tSincc  ^*^Ié  pût  èr«.  '  ^ 

Le  I .  d'Avril  VÂiloye  ou,  Miaîlre  des  cé- 
rémonies du  Cba»  itie  fit  inviter  par  ordre  de 
S.  M.  Bogè)iChamenn€  de  venir  à  Czchéin* 
zcbuwttenkâ  :  S^  quoi  n'ayant  pas  manqué 
de  m'y  rendr«  ^  rinftant  V  /e  n'y  fus.  pas  fi- 
tot  arTvé  que  férxvoyû  faire  favoîr  mon  arî- 

fée 


ceîaé- 

tiencc  » 
;ftcf  da- 
à  d'au* 

te  autre 
!j*oçu^ 

eti  fofii 

mj^ 

qu'onf 
|ur  ce 

t  dere*^ 
que  lis 
eiiîbresf 

V  lôrf- 
ùs  que 
ige»ÎI 
>rcs  Ife 
,  pqiP^ 
ipoiient 
,  qu'ir 
iuec  i 
impor- 

lès  cè- 
dre de 

anqué 
>as  <!• 
n  arf- 
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voir  en  fon  loïis    iW.  5  f .*'*  *°^«  '« 

de m'adipettrete  iXê  f^l  **^'  "«««ion 

dianceTn^'^.5e"£  r^^?^^^*?''- 
furvenues  inopiiémeJt  eH^  1?""  ,'"'  *"« 

achevée  de  S  tiriffeîl  à?*  f.f**  9ui  <to{é 

puflè  envoyer  dWe^;^  "J"  ''««  j"  'a 
près  ,  &  tflùra  i«^„!°„f'î^'  P*  «»  E»- 

achevées  JtTofc^i^ô^JJnfLPIÎ  *^4« 
l'ocafion  Sa  paflèport  &  À,  ■'^™«f«rv«  de 
me  aïoît  pou";  lŒ;.^  ™.  «^«""oi ,  qu'il 

»  voulût  avoir  la  bontés»  T'"  ""^  »-  "  ^"  'J 
»  S.M.fttordonwaaPr^fif'''  «?«>««  que 

„  pour  le  biaj32i  dJif  T^"<^<=^«^« 
..  prendre  la  p?tae  de  .'Ifi?  '"^''^^'^  ««ore 
»  Créance  de  S.  M  CW^      "*.  ^'re  de 

reor, 
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ïcuTiH  mcfïVOttaàfon  retour;  fut  S.  M. 
Jeroit,  in^amêMS  dowêt  fis  9rdrkp  an  Canfet/, 
éfif  qu^tl^M  4mf  faurvir  di*  paU'eports  ^ 
efentis  m^tJl^irm  |  tém  f9mr  tm  Tapifferif 
q^\p^^ J'  %«♦  quê  ji  v^ukis  exfidier: 
mm  qfte  ala  nt  fi  potmit  fàin  qd'aprh  U 
Fiti:  Que  pour  ce  4^  toit  de  la  tJ&ix^  et 
Ctè^çe,  il  nVoît  paj  trouvé  à  propos  'd'en 
parlcir  à^rEinpçrçur,  atendli  qu'il  lui  piroif- 
tV^cju^  §r  M.  fe  fibuvf'nant  d'aillcurJ  de  ma 
pçrfqnc,  ;èllc  n*auroit  garde  d'oublier  rm 
I^ijrrç  4e  Çi<auce  (  i  ).  Cependant  il  me 
.  l    •(•  *       doua 


:»  J 


'^{i)X,t  diéfnm  ËmpereaV  <î«  la  rt/»/  malgré  fou 
jfaiK?  âcc ,  avoit  encore  la  mémolze  fi  «cellente 
peu  de  tèin%  avain  fa.  mort,  qo*uo  rëit.  Jétutr^/4- 
tn^nd^om  tk  encore  à  P«/^»;f ,  raconta  à  un  4e  te»  a- 
mis^^wfcfl/.yiifi-l^wâiiiaé"  là  fuite  de  Mr.  à'-ljmaîtoff  , 
quMl  y  avoit  eav'upn  zo.  ans  &  davantage,  qal  ce 
Monarque  iri  ayant  iDoutté  ua  ioux  unf/wr^,;  lui  de- 
manda s*il'y  avoit  aull!  de  cette  efVeçè  d'oi-canx  en 
fon  Pays,.  &  qt^ja^rant'  rcpondâ  'ouVii/  ,  il  avoik  été 
oblige  de  lui  ci^  dire  le  noiq  éHFhmaudi  que  peu  de 
tcms  avafit  ï'ativéc  de  Mxi  d^^lfmàiUf.  r^mpereur 
ayant  jeté  par  haaard  les  yixtx  %  m^  ren^blakle  oi- 
Wl"»  «*^tQJ^  avlfé  de  lui  defnande^derechdr;  s*il  s'en 
tfouyo^  dcif  M|)\eerpéCfÊ^en:r(»n>ayj,  8c  ^u'ayint 
fiipoudja  cette  fois  ^ue  ntn,  ce, Prince  lui  den^aiidx  ; 
pmrfMêiU  ne  im  drftq  f^tn.tfirUei  &.i*ttpt  fiSomve., 
nèh  /»<w,  ffitt  1^$  tHùR  iêm»  il  'ini  àvom  étY^lj^/l  j.d- 
Vêit  dt  'Jfmtléible/  o^f^tfx  tn  fon^^ajt':  nîriquxil  lUi  SPérc 
Jéfultcf  à/arit  avouif  "4u*^i  étoit  déjà  fi  iongtems  hou 
^^làl Flandre t  qa*il  ne  fauroit  eu  confcience  affurcr 
pofitivemeut ,  s*il  y  en  avoit  ou  non  j  rEmpereur  lui 
demanda,  4*/V  n^enfav^sdthcpÂitenomf.X^ùoViyAttt 
nareiikment  répondu  que  non ,  ce  Honaïque  trouva 
fort  plaifiint,  que  loi  ^ftûtc  avoit  oublié  fa  Langic 
Matçmdle,  tandis.  qu*^i  lefouvenoit  fort  bltn  enscre 
au*il  M  avoit  diticuans  paflcz,  qu'on  tMHivoit  de 
iemblàbles  otfeaux  en  Ton  Pays,  Ôe  qu*o»  les  apeloit 
d'un  tel  nom  ,  lui  ça  difum  en  mètat  tem^  le  nom 
en  Flamand, 
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4^ona  en  qaclquc  manière  râiîî.rgnce  JM 
^ffct»  nedîtereroit  pas  lonjyfr^mrA  ,  *  ^^^  '* 
cnfuîte  de  quoi  ÎI  me  «TJ^  ^  '^  recevoir, 
qu'il  ne  pX^t  LZ^ti^'J^'^f'^  ^-  ci 


qu'il  ne  poâroic  pas-^Wr^^^rplû?  fo'ne! 
;arcequ'il  étoit  obligé  à  sVn  rio^ 
ïàment  à  la  Cour.  ^    *  ' I^J^"^ 


tems,   parcequu  ciuic  od 

ncr  mccOàment  à  la  Cour.  ^  »v 

oca/ion,  fans  a~^m  '  °S'^r'"*  *  <^«'e 
quoi  chàcurfe^«H.X'ini  ■"?"''=  'P^** 

riter  le  plus  dltre  vu  en  ri  '  """J"'"'  '^^• 

leur  fit  diftKTchacuîûns  ^rk?-  ^• 
i«»  dW„e  &  te  Sya  ch  * îuf '°"  ^• 

r>m.  VIIL  L"^  CO  me  préfenta 

1^ 


\ 
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.^n  lîKJinoîre  de  quelques  dctiest  qu'il  avoit  à 
prétendre  de  divers  particuliers  de  cette  VilJc 
©ar  raport  à  la  fucccflîon  du  défunt  Archi- 
Mandrite,  en  me  priant  de  lui  vouloir  açox- 
der  mon  aûlflance  eu  cette  a^ire. 

Le  5.  ayant  reçu  du  GonCyi  le  pa/Teport 
néceflàlre  pour  le  Courier  que  je  devois  faire 
partir  avec  la  pièce  de  tapi/îèrîe,  je  Je  dépê- 
chai le  même  jour  encore  tous  Tefcorte  d*un 
Courier  Chmois*  ,4 

Le  8.  quelques  inconus  étant  entrez  cheî 
moi  me  ârent  dire  par  le  moyen  de  mon  in- 
terprète ,  „  qu*ils  avoîeut  acheté  pour  moi 
,t  un  certain  nombre  de  Brebis  ;  mais  que  fî 
„  je  ne  vouloîs  pas  les  avoir  en  nature,  ils 
^  étoient  prêts  à  me  doner  une*demie  Laen 
,,  en  argent  pour  chaque  Brebis,, .  Je  ne 
manquai  pas  de  renvoyer  encore  ceux-cî  de 
la  même  manière  que  le  premier ,  en  leur 

faiCant  ûvolr,  ^  ^"*^^  jÉHip''^'  ^^"^  ^^^^' 
.,1  qu*ua  du  Colége  g^^^iireélion  des 

fes  publiques  fort  magnifiquement  bâties  ,  oà  Ton 
voit  tous  les  Dimanches  Se  jiours  de  Fêtes  ime  afluen- 
ce  extraordinaire  dte  riloude  de  toute  condition,  étant 
^mis  à  un  ciiacun  de  (è  Hxtc  de  la  Religion  Cmho^ 
ti^Ht'%cmtLine,  Cependant  l*on  y  trouve  cette  ilngu- 
larité,  que  tes  iiomes  ne  le  découvtent  point  la  tête 


^w«  ^~. ..  j     ■ -••  X ,     ~-  '».•«.«»«  ,    a    «.AUiC    uu  ClICS 

ont  leurs  Eglilcs  particulières.  Le  défunt  Empereur 
de  la  Ciiinf  favoriloit  même  le  culte  de  l*Eglire  "3^- 
mAtne  à  un  tel  point ,  qu*il  avoit  prdoné  que  tous  les 
£ls  des  Mandarins  qui  étudioienc  fous  la  dire£^ion  di% 
Pâcs  Jcfyites  feroient  obligez  d'aier  tous  les  Diman- 
ches 8c  fours  de  Fêtes  à  leurs  Eglifes ,  ce  qui  doni» 
tcfiiblemeac  de  rinquiétudc  aux  Bonzes  Oùntit, 
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"  ^&'  '^V  ^'^'''  "^  l'Emperwr,  pour 
'I-Â  Proviaons,, .  Ils  tentèrent  encoVe  ,„ 
manière  du  boh  &  d'autres  Sont  S^ 

H.,  S,    a/   r^"*  ,'*  Paflèport  pour  le  bagage 

du  St.  N,ç,'.at  ChuliiM ,  qve  je  àéa^^ 

•■ax  »0urs  après  de  pJ.2.^  J..  ^P"*« 


dcux-^û. ;  ;èsTœ,^Vu:  £iS 


d 


fci  meVîVVi'  """"•'"  ;  'cr rendent  du  Gon- 
Wlmefit  dn-e  en  même  tems  :  „  qu'il  ne 

'  ^.  r!  ^^  ''"""^''^'^  «""«  '«  deux  fimpites 
.,  ne  feroieut  pas  encore  rmifieï  dans  les  for! 
V  mes  aooummées ,    vu  qu'on  n'avoif  ^7 

f»  par  petites  caravanes  ,  corne  moi  mfin^ 

"  {ml7f    '""f*'"^"'  •-"'raifon  ;:  a^? 
"  S         "'"       conférences  tenu«  lœ 

a  *'°'' P»"'f  inceflàment  pour  Jercbùll  o,»- 
eft  une  Ville  nouvcllemeut  bâtie  ayVu„',Sf 
|n,fique^|,âteau,horsdeIa  grande^,™  Z" 
a  440.  Xy  ou  2.  journées  de  pofte  à  I0rl„t 

tÙ!7-l-  °\  ^'«  «=«  acoutSmée  de  paffêr 
la  belle  fa,fo„  à  la  chaflfe  &  à  d'autres  Cr! 
tiffemcns  de  la  campagne.  *«res  divec, 

.     .    W'  J^  montai  à  cheval  pour  aler  trr.,, 

o«'l  î"^  '^?'  'a  Garde  m'aréta  iufqu'à  ce 
'"  après,  d  m  envoya  un  de  fcs  Domefti. 
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ques  pour  s'informer  :  /  je  venois  À  defein 
de  luifair£  une  vifite^  oh  fi  f  avais  à  lui  ^ar* 
Ur  d^afairest  ^  en  ^as  que  je  vinjfe  pour  a* 
fairesy  que  je  vouiujfe  les  cowHHtquer  aupa- 
ravant à  ce  domeftique ,  afin  qu^il  pût  infor» 
mer  fin  Maître  de  quoi  il  s'aj^iffoit.  Je  fis  fai- 
te mes  complimens  au  Préndent  par  ce  mef- 
fagjer  &  lui  fis  dire,  qup  je  venois  pour  lui 
faire  une  vijite  :  mais  que  fi  c*étoit  four  des 
afaires  que  je  venois^  elles  regarder  oient  apa* 
remment  le  Maitre  ^  non  le  t^alet.  Après 
quoi  le  même  domeiliquc  étant  revenu  me 
dit,  a ue  je  ferais  U  kien  venu  à  fon  Maître 
(i).  Etant  entré  là  de/Tus  dans  la  Cour,  le 
Préfident  fortît  de  fon  apartement  pour  me 
recevoir ,  &  m'ayant  préfcnté  la  main  après 
quelques  compliuiCns  réciproques,  il  me  pîc- 
na  dans  un  falon  ouvert ,  où  nous  nous  aflî- 
mes  Tun  auprès  de  l'autre.  On  fervît  d'a- 
bord du  Thé  avec  da  Lait  a  la  manière  des 
Chinois  ;  &  après  avoir  été  aflîs  quelque  tems 
je  le  priai  de  fiiire  fou  venir  S.  M.  Bogdoim 
Chanienne  que  j'avois  des  Lettres  à  lui  pré- 
fenter  de  la  part  du  Czar  mon  Maître,  & 
que  je  ferois  bien  aife  de  favoir  s'il  lui  plaî- 
roît  de  les  recevoir  avant  ion  départ.  Il  me 
répondit  là  defliis ,  tout  come  le  Maitre  des 
cérémonies  avoîc  déjà  fait;  „  que  S.  M.  ne 
„  l'ignoroit  point  :  que  félon  les  aparences 

elle 


(i)  Dans  la  Chint^  locfau'on  vient  voir  un  Manda- 
rin ,  de  quelque  ordre  qu'il  puiflc  être ,  ponr  des  a- 
faites  qui  regardent  fa  Charge,  le  Mandarin  cft  obli- 
ge de  mettre  les  habits  afeftcx  à  fon  ordre,  faute  dc 
quoi  U  c&  coadaac  à  dç  gxoiTes  amaades. 
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P  elle  fauroit  bien  d'elle  même  quand  II  fi! 
»  roit  temt  recevoir  ces  L«frif  V^ 
«  qu>  i'en  «.fouvenir:  &  ^f  fi'  .J,  ^' 

f\  M  ™°'  "*>"'  *o«idrions  prefcrite 
"  c.  ^•""«ms  pou»  faire  quelque  chô! 
...  fe .,  .    Je  me  donai  toutes  les  pein«  ^î 

jûtà,a"fi^7„e1em.e'ri^"r"'  *  "^i* 

:  co„tg^;r]ei^wb^'^'  "^ 

.,  qualité  d'Aeent  •  *  ,f.,     L  **  .^^   «a 

»  Po«r  le^uelle,5'<3oi»  kK%Ï?  "' r« 
I,  te  Lettre  ne  pouvoir  «•«.  ~,_;  *  "S^»  '^*** 

fy  de  tems  fans  les  recevoir  •  A-  rm^      ^ 

»  r«  in^rtantes:  que  partanTie  nî^li^T 
,.  aucunement  atendu  à^  clw  T  "  *'^' 
«  Ppnfe  de  cette  namre  Mat  dW  n*^" 
.,  c'étoit  une  chofe  à  laquelle  l„"^* '"5 
,.  pas  remédier,  il  faloif  queuté  «r^'*"^ 
"  TJ^''^^  ^^  qu'il  pS^àP^fjP»:. 

,  Le  .6.  je  montai  encore  à  chev/^*"'^ 

^^  avan- 


.j 
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3V^anl3!g«ufe  par  rapôri  à  mon 
R'avoit  été  celle  du  Préfident  du  Confeil.  '£- 
tant  avivé  à  fon^  hôtel  on  me  faiâii  à  la  vérité 
emrer  dan»  la  Cout  ;  mats  come  je  nfavois 
fm  eovie  d'entrer  dans  laxhannijredefcs  dof 
me(i\(^s  y  je  fu&  oHigé  de  w^mêm  dans  la 
Cour,  jufqu'à  ce  qu'on  \m  rà  notifié  moa 
«rivée:  il  ne  manqua  p^  toUtcoimc  I^àoitKC 
4e  m'envoyer  u»  domedîqne  paar  $*Mcmtm 
4tt  fujet  de  mon  arivéc;  ôi  Im  ayam  &îi  M 
ydr,  que  >e  &)i^artoâ  dVoàr  rhdneor  de  Se 
voir  je  de  Jeittretenâ:  d'wie  a^ire  ,  d<H#  je 
»e  faueofs  m*c3:pliqiier/à  fôn  àojtneftiipe^  ce 
iMme  donÈleiliquii  tevint^n  .  moinenr  après 
BMdlre;  mott  Mmtrtimtt  mmi^im^dÊsvfitur^ 

éà^  de  vous  Vifir.  i 

■^  i  7.  :ie  m*'ea^  encfireiea  ^mvolflna* 
gfit  ^  90mm%P^mm  tÂcerprére  à  loi» 
i^I  liQiif  ûtio^    îl  ^msffm  penneitre  que 

répcH^Q  ^e  cela  ne  fe  pouvoir  poii^,  parce^ 
<^U  i^tole  fu^  k  pokiÉ  de  ibrtar  pour  aler 
tarourer  &  M.  &  que  même  'û'  rte  ûrukpas 
9^iiidiil  srasoit  Irtccnside  me  parler^  C^e(t 
pçpg^l  vofaoi  à  laffîn  ^  e'éN»c  une  afidre 

3m  n^ifi^oir  paâ  être  prôfifée  je>pris^^  le  parti 
e  la  littiTer  dôrxtiir  pour  quelque  cemf. 
Le  ïç.j'alaî  voir  nn¥éré]éGsàe  Alemafid^ 
qui  étant  une  vieilte  concnâàlice  &  de  mes 
amî$  depuis  mon  premier  voyagfc  en  ce  Pays> 
ne  fit  point  defaçcm  de  mcSfe,  que  plufieurs 
du  premiers  ^dbaidarks  de  }a<;^i«#dèiiprou- 
%Qmt  ûim  9àe  k.Cèa$t  eût  ccmfônti  l  mon< 


-t:! 
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léjour  à  Pékin  (i)  ;    mji»  que  corne  il  nV 

fti  hardi  pour  ofer  trouver  i  redire  aux  ac- 
lions  de  ce  Monarque ,  à  mo^  que  de  fi 
vouloir  expofer  à  un  lerrible  hatard.  «  v  a, 
voit  aparence  qu'ils  s-acowttmeroient'infMff! 
Wement  à  ma  perfone  (.).  U  «e  dit  enœte 
qaaavo,t_ envoya  dîmfes  fois  fou  vafet  | 
^2!*?"^^??  "*•***«  fw  complîmens, 
mœion  f  arm  toQ|ipf9  reinroyé,  corne  on 

leur  doner  la  |««.    fl  me  JeconSà  feS 
«meot  d«  Be  «he  ««ne  «ctoSlf  de^ 


«é^'^'W 


L4 


.  Whm  wwiaa. 

renaenet  i^nix  A*e 

07  *<^«ît  éf^^mir    " 


^' 


€ 


"  Ajptt^ 


te  î^miéK,  atit,  de  &n  RtoMh^ïïT?„1S2 
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qu'il  venoit  de  mie  dire,  parcequ'il  ne  vouloir 
pas  paroître  dans  attte  afaire  ,  &  qu'il  ibfi- 
îbit  que  j.*en  fuflè  informé  pour  prendre  met 
mefîires  Jâ-defTus  dans  i'ocalion. 

Il  y  a  à  PtÂiffg  un  grand  nombre  de  petîet 
IMarchands  ou  plutôt  de  Colporteurs,  qui, 
d'abord  qu'ils  aprennent  qu'A  eft  arivé  des  é- 
Irangers  foir  de  /^«##  ou  d'aiJ  leurs,  viennent 
leurij^  <  dans  leur  quartier  de  toute  iSbrtc 
de  mai  lûdîfes ,  qtt'ili  tirent  en  partie  dc$ 
jLiOmbards  en  partie  des  autres  mailbns  parti* 
culiéres  de  toute  qualité^  qui  ont  des  mar- 
chandifes  dont  Hs  fouhaîtent  fe  défaire.  £t 
chez  ces  gens  on  trouve  Souvent  bien  mieux 
ion  fait  «  tant  en  toutes  ibrtes  de  curiofîtez 

?u'en  étôfesde  foye,  qiie  dans  les  boutiques» 
^  î'eft  pourquoi  je  propofaî  à  quelques  uns 
d^ntre  eux  de  m'àporter  de  tems  en  tcms  ce 
qu'ils  aurolent  deplus.cufîetiz  »  $b\t  en  étofes 
loit  en  bijoux  où  d]mm  mardiandifes  de 
prix,  afin  qtte  je  puifè  fÉrtienàr  avec  le  tems 
a  une  conmffiuice  exaél».  lie  toutes  Us  mar- 
diandiiès  qu'ion  trouve  tn  cette  VîIIiî.  Là 
deiiès  ces  genr  me  r^réfèiitérent  que  je 
pouvoîs  *^!en  croire  qu'ils  ne  demaodoient 
ms  mtux  que  de  g^ner,  atenéu  qtBe  t'étoît 
leur' métier  |ât  que  par  conlîîquerit  ils  ne 
masQueroient  pas  de  ôire  ce  que  je  fouhai- 
toisti^eux,  Cl  la  maifbnéioît  partagée  entre 
plufieurs  ménages,  parceque  les  marchand  îf€$ 
qui  ne  conviendrohent  pas  à  l'un  pouvant  é- 
tre  du  goût  de  l*iutre ,  fis  débîtcri^nt  tou- 
jours quelque  chofe  :  mais  qu'ocupant  feu! 
la  maiTon,  conie  ie  feifois,  ^  ayant  une  fî 
nombreuièGarde  ama  porte,  ils  nefauroient 

le 
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Te  feire,  par  la  raifon  qu'avant  qu*on  îàir 
permeitoitrcntrée  dans  là  «laifon,  ils  étoicnt. 
obligez  de  convenir  avec  les  Soldats  de  1». 
Garde ,  combien  ils  leur  doncroîent  en  for- 
tant:  &  foit  qu'ils  vendîffcnt  quelque  chofe 
ou  non,  Il  faloit  également  qu'à  leur  fortie 
lis  leur  donalFcnt  Targent  dont  ils  étoicnt 
convenus  avec  eux  en  entrant. 
.  ^%  î°;  i!envoyaî  demander  aux  Manda- 
nos  qu^  étoient  chargez  du  foin-  de  mes  afai- 
res;  „  s  ils^avoieju^conoiflànce  de  ce  que  les 
„  Soldats  de  la  Garde,  qui  étoit  à  n^  por- 
,r  te,  ne  laifToient  entrer  perfonc  chez  moî. 
,,  a  moins  qu  on  ne  leur  donat  de  l'areent 
Ils  me  firent  favoîr  en  réponfe;  .J^nJi^ 
„  nen  favoient  rien  du  tout,  mais  qu'Us  ne 
„  manquerojent  pas  d'en  faire  une  exaâe  re- 
„  cherche    &  qu'en  cas  quril  fe  trouvât  que 
„   eliexhofe  étoa  arivée  par  le-paffé,  par 
,.  1  ignorance  des  Soldats  qui  étoient  tnào 
,.  lion,  ils  y  mctfroient  bon  ordre  pour  1'*^ 

't^SVn  5^^^^^^f5^J>F«<ianslafui^ 
tequils  en  avoient  parlé  aux  Oficiers  de  Im 
Garde ,  qui  leur  répondirent  ;  „  qu'ils  à- 

"  ISnl^'î  ^"^  -^r^"'  foi^ncufemlnt  cet:e 
n  maifon  &,de  veill^^  atenti^emènt  à  ce  que* 
n  la  canaille,qui  eft  d'ordinaire  extrêmement 
„  infplepte ,  ne  Couvât  pas  moyen  d'entrer^ 
„>  dans  la  Cour  &  d'y  voler  queV  chofe! 
'•  ^3f.>  corne  c'étok  à  eux.  à  en\Vo„di 
„  Il  faloit  qu'ils  prient  lés  précautioiLu^." 
„  trouvoient  néceflàires  pour  cet  effet  ^  I  ! 
vinrent  me  raporter  cettrréponfe  corn;  uni 
LTr'"'  ^^"j /^Pî'q^«  5  maîsjeTerafTu^ 
«u  que,  quand  la  Garde  Werok  entrer  ch^, 
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moi,  tous  ceux  qd  vieadroient  me  ifoir  pen»» 
dam  ie  jour,  je  ne  la  «endrds  tei^nfiô^ie 
d'aucun  vol,  qui  pooroit  étrt  fWi  cbe^moi, 
Acenda  qne  j'tvcKS.  moi  même  des.  domcftt^ 
ques,  qui  poDroicm  chaiTer  de  1»  Cour  de 
mon  logis,  ceux^uèattiK)ient  U^hmdic&k  d*y 
entrer,  fans  y  ivoiraâifre; 

II  faut  remar<^xcr  en  cette  ecHlièn,  que  I^v 
CiiartiV  ont  lit  manière  de  ne  s*exp|j^r 
qu'une  feule  fo»  fur  uneprûpolkion;âi  après 
«voir  dond  une  féh  nt»  réponiè  far  quelque 
matière  que  ce  puWè  être ,  ili  fe  tienneiUt 
toujours  ciouetf  cette  répOt>fe,  corne  à  un 
argumeue  ttifailHbte.  £n  forte  qu'on  a  beau 
tourner  avec  eux  une  afikrc  de  vingt  côtei 
difércns,  pour  les  convaincre  d*tine  mamére 
ou  d'autre  de  leur  erreur,  ou  po«r  les  Mit 
fcvciw  de  leur.  ftniimcBl^i  on  n'y  ùà  que 
perdre  ùl  çeîàe ,  «^nda  quiîs  fe  tîéffiftcw  «r» 
mement  Hea  à  lieur  première  parole;  £t  c*è() 
une  régie  généritement  reçue  che*  tous  k$ 
Q&iitm ,  foit  grande  »  M  petits ,  fur  tout 
jprsqn'ils.  cnt  afaite  à  dts  étrangers  ;  en< 
ibrte  que  toutes  ks  Mi  quiî  B'^%k  de  quel- 
^  propQfiii(ni,  que  leur  iiMérét  ou  leur  va- 
âîté  les  empêche  ^e  geiKer,  orl' peut  compter» 
caBPtamemcnt,  qu'après  àt^  ^putes  infinies  > 
on  fera  à  la  ûu  ot»lké  de  recevoir  la  parole 
quils  cm  promjnceé  dans  le  corhefic<rmentf 
0ô«r  toute  réponfe^  M  qu'elle  y  convienne 
G^  non. 

Le  xuje  parl^  au  Br^îér  de ma  Garde 
àe  cette  afaire.  G'éft  wi  home  qui  a  réflî- 
nMfçéaâ^k  de«om  Ce qa'ît  y  a  de  gens  de 
in^ttadan$i*Eii^fe,    lî^  a  quelques  anées 

-^^  qvi'il: 
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qu^fl  ociîpoJt  une  des  prcmf<5rcs  Qwrffar  cte 
l*Etat ,  niaft  iJ  fbt  difrracié  &  àk  Brmdfcr; 
à  caufe  de  la  maovtiic  condtïitc  de  fdn  Fré- 


Je  jmîs  dîrc  que  c*eft  bien  le  plus  dfene 
icquej'afe  conu  i  UCbint,  pldn  d*ho. 


re. 

home  que  j'aye „.,  ^..„,  „  „u. 

ncur,  de  nulbn  &  de  probtté ,  &  les  Péret 
J(5fuîtc$  conviennent  avec  mol,  qu^'l  n'apa^ 
fon  "^eil  dam  toute  IVtendw  de  ce  vafté 
Empire.  Il  dèfaprouva  d'abord  extrêmement 
la  conduite  dcf  06cfcrs  ôi  des  Soldats  de  la 
Garde,  maïs  H  me  rcpréfcnta  en  même  tems; 
„  qu'ayant  des  ordres  précis  de  l»Empereur 
„  dfempêcher  folgnenfement ,  que  toute  Ibr- 
te  de  canaille  ne  pût  entrer  &  fortir  chet 
moi  à  leur  fantaine,  afin  qu'on  ne  me  fît 
^  quelque  infulte,  il  n'avoit  pu  que  do- 
ner  les  mêmes  ordref  aux  Ofifjers  de  ma 
Garde  ;  mais  que  pour  les  empêcher  do* 
rênayant  d'abufcr  de  fcs  ordres^  Il  vîen- 
droît  r^uKêrement  dem  fois  parfemaînc 
et!  mon  quartier,  pour  avoîr  l'œil  fur  leur 
,.  conduire,,  •    Cequlmedoîia  à  la  vérîW^ 
le  moyen  de  lîcr  une  amit«  particulière  avec 
lui;  maïs  ni  moi  ni  toutes  les  menaces  que 
le  Brigadier  pût  feîre  atnt  Oficîcrs  &  Soïàtf 
à  ce  fujct,  et  même  les  eflTets  rigourcuf  tati'îtt 
leur  en  fit  reffetuir  en  dîvcrfes  ocaifons ,  iJt 
parent  réprimer  ravîdîtêinfatiabîe  de  ccsgeî» 
de  guerre,  qui  croyent  être  fondet  en  dofe 
d  exiger  des  contrifrutîdns  de  ceux  qui  négo- 
cient avec  les  étrangers^    Êftfin  îf  m'auroie 
été  înf^ortabïô  et   contîntfer-  d'être'  à  la 
metcr  des    chicanes-,   que 'cette  prétendue 
barde  d  honeur  s'étudiolt  tousks  jours  à  me; 
m^  fi  jp  û'avoîs  e»i  refpérance  que  ma' 


^ 
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Lettre  de  Créance  aloit  éttc  re^ue  incciîa^ 
ment^  &  qu'après  cela  je  pourois  ûire  ma 
Charge  avec  plus  d'agrément. 

Le  13.  mon  interprète  ayant  «encontre  ua 
de  nos  Débiteurs  le  fit  fouvehir  des  promef- 
fes  qu'il  avoît  faites  à  Mr.  l'Envoyé  Extraor- 
dinaire îfmàiloff ,  &  l'allura  que  ,  pour  peu 
qu'ils  diféreroient  de  me  contenter ,  ils  a- 
loient  être  arétez  tous,  atendu  que  cette  a* 
faire  ne  foufroit  plus  de  retardement;  fur 
quoi  îL  lui  promit  de  venir  hm  voir  en  i.  ou 
5.  jours  avec  lès,  camarades \  &  de  faire  tout 
ion  poifible  que  ce  ne  fût  pas  à  mains  vui*» 
des. 

Le  16.  deux  de  ces  Débiteurs  (c  relidirent 
che2  moi  avec  un  Marchand  Chinois  ,  qut 
leur  avoit  (ervi  de  caution.  Ils  m'anoncérent 
dès  Tabord  qu'un  de  leur  compagnie  apelé 
PzchutfDzcban  ,  qui  nous  étoit  redevable 
de  1400.  Laen  argent  fin^  étoit  mort  l'anée 
paffée:  mais,  corne  j'éto's  înftruit  que  trois 
d'èntr'eux  s'éfoîeni  obligei  folidaîrement  les 
ups  pour  les  autres  en  tel  cas,  ce  dont  ils 
ne  pouvoîent  pas  difçonvenir  eux  mêmes,  il 
felut  que  cette  fome  fût  portée  Ti^r  le  compte 
des  intéreflèi  furvivans..    De  ces  deux  Dé- 
biteurs qui  vinrent  chez  moi,    l'un    apelé 
Dtchin  -  Borejbe  fe  trouvoir  encore  en  arîére 
de  700.  Laeuy  félonie  dire  de  mon  interprè- 
te, maîs.il  ne  çonvenoit  que  de  6jo.  Laetft 
l'autre  apelé   Dzcbift-  Saaga  devoir  fournir 
34Qi  tbnn.  dç*Kifaika.  (  h)  à  Tarivée'  de  la 

j)rochaine 

;.  ^iCcft  micAutCLclcLtQil€<ié  cotoa  Miée  trèt 
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prochaîne  Caravane  ïPgkw,  &  cda  eo^es^ 
tu  d'un  billet  qu'il  en  «voit  laît  auComîflàîre 
GHfaitnihff  payable  à  lui  pu  à  fbn  ordre.  Je 
leur  dis,  ,,  que  quoique  je  n'euflè  pas  entre 
„  mes  mains  les  obligations  qu'ils  avoîent 
„  donée^  au  S.  Gufêitnikoff^  cela  ne  les  de- 
»,  voit  pourtant  pas  empêcher  de  payer  ces 
„  dettes  à  moi ,  finon  tout  à  la  îc:\%,.  du 
„  moins  peu  à  peu,  à  mefure  que  leurs  for- 
„  ces  le  leur  petmettroient,  atendu  que  c'é^ 
„  toit  un  argent  qui  devojt  entrer  dans  l'^* 
^  parg;,ne  de  S.  M.  CtsrUittte  ;  &  que  lors- 
„  qu'ils  m'auroient  pay^  le  tout,  je  leur  fe- 
„  rois  mon  billet  de  mortification ,  qui  rcn» 
„  droit  étefntes  &  de  nulle  valeur  leurs  o* 
>,  blîgations^  qui  étolent  entre  les  mains  du. 
„  du  Sr.  Gufatttiikoff     (ij.    Sur  quoi  iJ^ 

L  7  répon» 

forte  &  ferrée,  «ii»^on  fait  \  là  Uinê  de  tome  forte  ds 
couleurs,  dont  if  fe  fait  un  débit  fort  «onfidérable 
par  toute  V^p  StptntrUnélê.  "«uciaoïc 

(i)  Le  comerce  entre  la \«##  ac  la  Chine  tA  \  p,é« 
lent  un  Monopole  afefté  uniquement  au  tréfor  de  1>l 
Sibérit^  aucun  des  iujets  de  la  %u§e  n'ofant  fous  nei* 
ne  de  H  vie  fe  mêler  publiquement  de  ce  cointtce* 
que  pour  le  compte  deJa  courone  ,  quoique  cela  fc 
pratique  affez  fouvent  pan  la  connivence  des  If4itu#. 
dti  des  places  frontières.  En  vertu  du  dernier  traite 
entre  les  deux  Emptre»  on  ne  peut  envoyer  de  la  Si^ 
AmV  qqe  tous  ks.ans  une  feule  caravane  5M»*iiir^ dont 
la  fuite  ncpeut  être  que.  de  aoo.  ptrfones  touTau  plnsw 
au  heu  de  looe.  &  davantage  qui  la  comtfofoicnt  ci- 
derant ,  &  qui  étoient  entretenues  aux  dépens  du 
CUn  de  la  Chtne  pendant  leur  ftiour  fur  les  terres  de 
cet  Empitc;  ce  qui  eft  auflî  changé  maintenant,  en- 
fortç  qu'il  faut  qu'ils  fe  nouriffcnt  à  leurs  dépens.  Le 
Comiflaire  qui  a  la  direôion  de  la  Caravane  reçoit  \ 
<y«nptc  du  tiéfw  de  la  Siiérh  fipotqi  foitcs  de  iKÎlete- 
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répoatfrcBt  ;  „  fofffe  ne  poovoknt  qu'être 
^  cmàjstn  de  cet  espcdicnt ,  oc  que  confbr- 
^  inonent  à  la  Dromeifc  qu'fls  avoteot  fkite  à 
„  Mr.  f  Envoyé  Eitwwrdinairc  de  me  doncr 
^  «pe  cRtiéve  ùxhÙt&Son  Ik  âcfRts^  ih  nw 
„  manqncroicni  pM  de  fiitfc  qifbrtc ,  «ce  j/ç 
„  puffc  toucher  effe^rement  une  partie  de 
,,  leurs  d  tes  avant  la  fin  du  mois,,  .  Cet- 
promeffei  continuoicnt  de  jour  en  jw  cn^ 
cette  manière  ûm  le  moiadre  effet;  Ik  corne 
jç  fàvo's  par  ma  propre  eipéncDce,  «^offoy 
à  pai  an  monde  de  pins  mauvais  poyenrs  qfue 
les  Càimoh ,  lorfqu*ott  rte  peut  pas  îes  y  con« 
tnrîadre  par  la  force ,  il  me  mut  fbuger  à- 
d'autres  eipédiens. 

Le  t.  de  Mai,  je  remis i  nue»  Mandarins 
étux  mémoires  au  fuj et  desdîtes  dettes  Se  de 
Certes  du  Fïêucde  Sf.NicoUs  y  en  les  priant 
de  vouloir  les  préfenter  auGonfeil  &  rae  co- 
t^uniquer  la  réfonfc  qu'on  y  feroit. 

Le  môrne  jour  mes  Matwarins  me  naîrent 
eti  niaâis  81.  Lm»  26.  Ftm^  atgentiihy  di- 
ftot  ;  M  ^ue  S*  M.  Boji^Joi  Cèmncftfte  tviik 
»  prdfOné  de  me  pa]fer  cette  fôme  poilr  la 
^  valeor  des  Brebis,  Poifibns  r  Lait  m  Pou* 
^  Jfôs  d<^  ^«««  moîspaflSb  5  &  qu'à  Pâfei^  iî 
„  v4Cirf«'C^dc9  jourseiJ  9. jours  unEciftraîa 
^  duTr^or  laipétial  m'aportet  i^.Lém^j, 
^  Fan  en  payernent  desdîtes  provifions,  & 
f^  qw  potir  les4Uitres.demées^  que  je  recevois 

„  en 

it$  UmâxcUêoàÂf»  âà  icmi  du  tAp  »  «a  orix  dont 
ÙMitt  caaii€iwç  aïcç  le»  Gaides  duJU  ttéfer^  &,il 
4cIe  ca  payer  là  vatlSif  IT  (on  retour  àt  H  cHtin ,  «i 
a«iç&t,.o)i  CA  maxc^aAdifcs^u  csu44ei«  Céw.- 
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„  en  natare  ,  on  auroîe  Ibftï  de  me  ._  ^, 
„  ?oyer  pareillement  par  un  Comls  des  âa. 
„  gaiîat  dont  on  |  les  tirerait.,  .  Dfefbrtc 
que  tout  ce  que  je  rccetofe  pjr  moî4  pour 
Icntretitti  de  ma  petlbne,  fbff  e«  argint  *. 
fi^it  en  denrifcs,  pour oft  /aire  tout  af  plu^ 
félon  le  prix  courant  d'alorft  48.  l^e»  ;  ia,v 

Chmox ;  ce^çii  fiiffoft  un  article  comém- 
We  LPfkng,  0à  le  ftmrag^  et  W^fthcajcnt 
<nief «  ' 

Après  que  penàuit  tout  ce  jour  H  eût  (mi 
on  fort  mauvais  teitjs  de  pfuyc^  entremêles» 
de  grands  coups  de  vent,  îa  vî«ne  maifoa 
ou  j  étois  logé,  ne  pouvant  plus  t^fktmit 
injures  du  tems ,  la  muraîllfe  de  tout  ua  cô^ 
de  ma  chambre  tomba  vers  la  milpft  dans  k 
Qour  du  logis;  ce  qui  me  faîfêtit  mfûâtt  ex- 
ttémement  pour  ce  qui  en  reftoft  encore»  W 
nis  obligé  de,jneÊmver  dans  une  chanS)fc 
voffîne,  pout^  me  rtiettre  en  quelque  manîâi 
à  r  abri  du  péril  évident,  où  je  me  trouvcHa 
fâtpofé.  Et  quoique  cette  cl^ambre  ne  f^ 
qu  un  fort  vilaîà  trou ,  je  n'y  coorôfs  pà  0^ 
grand  danger^  n'étant^piât  a^  àiftit  6  viSne 
qucl^itrc;  T  >^   . 

Le  «epdcmâîii  1,  éi  mois ,  ie  fl^  tamiià 
mes  Wiindarîtîs  de  ce  quiVcnôit  dii  nmîveiL 
6n  les  prfent  de  faire  entbrte  qutôn  Vînt  S? 
oeflàment  réparer  ,  fînon  toute  2a  maîlbn 
dumokis  mon  apartement;  lîir  quoi  ifs  ml 
firent  aflurer ,  qu'ils  aloiênt  y-  travailler  fur 
le  champ^ 

M^  h  4.  îîs  €hang(ft«»t  dé  toit,  &  mç 
fireût.favoir  qu'on  n'y  pouvoit  rien  faire  avant 

ïtt 
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le  départ  de  rEmpereur,,  vu.  que  le  Colég^ 
^m,a  la  Sur-Intendance  des  bâtimens  étoic 
Il  ocupé  avec  la  Cour,  qu'il  ne  pouvoir  do- 
ner  fcs  àtentions  àaucunes  autres  afaircspour 
le  préfeni.  Là  deffiis  je  voulus  elFayer  de 
feire  réparer  moi  même  mon  apartement  par 
des  gens  que  je  fis  louer  à  mes  dépens.  Mais 
il  manqua  de  leur  en  coûter  bien  cher,  &  ks 
Maftdarfns  me  protedérent,  que  c'étoit  une 
afaîre  quiles  pou  voit  perdre  eux  mêmes  pour 
jamais,  «  l'Empereur  vcnoit  à  favoîr,  qu'ils 
euiTent  confenti  que  je  filTe  iéparer  cJ/b  mon 
argent  une  maiTon  qui  lui  apartenoit,  mais 
qu  Ils  m  afluroient  qu*6n  viendroit  y  travail- 
ler au  premier  jour.  ^,    " 

Le  8,  S.  M.  Bogdoi'Chamenne  partit  pour 
jegcholl^  &  ayant  eu  Thoneur  de  la  fuivi« 
en  cette  ocaÏÏon  jufqu'à  ij-.Xy  àç  Pekmjr  , 
5.  M.  me  demanda,  fi  fatettdois  bientôt  il 
€af^ane.  Je  lui  répondis  là  deflus  ;  quejr 
ijJlVùiSÀ  la  vérité jufque  la  aucunes  Nouvel- 
^{^'^^^^^'JJ^^^^y  ^^s  que  pour  cela  je  ne 
iasjfotspas  de  compter  qt^eile pouroit  être  en 
deux  mois  À  Pektng.  Sur  quoi  elle  me  fit 
propofer,  /,  en  atendant  la  Caravane,  je  ne. 
vouhfs  pas  venir  pajfer  mon  tems  avet  la 
Cour  a  Jigcholl  Je  reçus  une  invftatîon  iî 
gracieufe  avec  toute  lafoumîffion  qu'elle mé- 
ritoît,  promettant  devenir  faire  la  révérence. 

^'  fl'^'^S^i^^.  P^"^°^  ^^'"  ï«e  feroit 
poffible  (i).    Mais  a  mon  retour.  iPeking 
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le  Gouverneur  de  la  Ville  me  fit  iiivoir;„quc 
„  je  ne  pourois  pas  fuivre  rEmpereur,  avant 
„  que  S.  M.  eût  fait  expédier  les  ordres  n^- 
ccfTaires  à  lui  6i  au  Confeil,  pour  mcdo- 
ner  1er  chevaux  de  relais  &  l'efcorte  de 
Mandarins  ,  dont  j'aurois  befoin  pour  ce 
M  voyage  „ ,  En  atendant  je  as  divers  a- 
cords  avec  quelques  particuliers  pour  diféren-r 
tes  fortes  d'ouvrages  de  vernis  que  S,  M. 
Czarieume  Ibuhaitoît  d'avoîr  5  ce  que  je  ne 
pus  pas  faire  au  prix  ordinaire,  atendu  que 
ces  cens  étoîent  obligez  de  dîftribuer  une 
grande  oartîe  de  ce  qu'ils  gagnoient  par  jour 
aux  Soldats  de  ma  Garde,  pour  avdr  ren- 
trée Iflwe  chez  mol. 

Le  10.  mes  Mandarins  étant  venus  xmt 
▼oîr,  l'un  d'entr'eux  prît  congé  de  moL  é- 
tant ,  à  ce  qu'il  me  dih  nomé  par  la  Cpor 
pour  alcr  éo  qualité  d'Envoyé  vers  le  Daléi^ 
Lama  Çi)f  &  Tautre  me  dooi  d(Ç|  aflôian- 
"■''•  -.-^^       ces. 


dmairement  afable  &  |rActeai  eartii  ta  Bwtpemi ,' 
rattom  envers  ceux  quTil  favoit  exccllef  en  quelque 
feieiicei  U  étoit  d'une  taille  peu  comuuel  ceux  de 
fa  Kftcioai  »  ëc  1*ùb  ne  pouvoic  coneitre  en  |aucune  f«* 
îon»^«i  *  ^^  *«»P*»  m  à  fes  ttaits,  qu*il  ëtoit  d'^x- 
ttaâroq,  Tdftâft:  o£^  rçoiaiquoit  pas  les  fcals  os  de  fes 
jouf»,  qn*fl  wm\t  tin  peu  larges  &  tclcvex  vers  les' 
ejttemitcz  des  yettx,  qu^il  tcnoît  quelque  chofc  de« 
Metmj^altt, 

(i)  heDaUï  Ums  eft  le  Grand  Pontife  des  r*/^ 
w«*«J^?,  des  Moungatis,  &  dé  pluficurs  autres  Nationa 
Idolâtres  du  Nord  des  Imdes.  Il  eft  adori  corne  Dieu 
par  tous  ces  Peuples  &  paffe  dans  leur  efprit  pour  ira- 
mortît:  il  demeure  4flns  un  Couvent  auprès  de  faVil- 
*e  de  Potaia  dans  le  Royaume  de  Tançât ,  fut  une  hau- 
te montagne  au  Sud  du  dsefett  de  Xamt  ver»  les  Fron» 

tié« 
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^  ^n"""**'  *»"*  '^Imdemain  de  grand  ma- 

ponicj  „  q»  te  Prifident  ne  les  avoit  pa. 
„vo,^arece»oir.  netrouv««  pas  à  wof^ 

»-^twbmirm>k  »bmommt  point  d^ucuhe 
^  ardoB*  à  Ittf  Mai,*»(n  <S^;Sir  ceT*!. 
.r  «n  ^t  d  acputer  de  )wefll«$  1^. 

ne*enoit  pas  me  voir,  atendu  qum  craknoi 
ffl*^"t"'"'î'  "î"'"  "'°'^  «"■«  î^"°e 

»  je  n'eotendots  rie»  à  mi^ti^^ 
„:pJMBe«,  &  que  je  foBhateoft'ée  tout 

cette  réponfe  il  prft  le  parti  de\^  1^,;  t^. 
verlul  même  &  de  fè  plaindre  «ttCeS 

«bnce 

ï?T4.'4r/.'*  ^''^     Coafiiktt  rift(/f.,V,  Gé^^i^ 
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(Jance  des  bâtîmens  àpouevofr  à  la  réparatioii 

de  ma  maifon,  nonobftwit  qu'il  lut  eût  écdf 

pluiîeurs  fois  fur  «e  fujet;  en  des  termes  fbrt 

pre/fans.     Je  lui  detsmidur^  te  qm'ii  eraynt^ 

que  U  C^ér  mon  Makr$  p$kké$  en  iraite^ 

wem  qn^on  mefaifiit^  ^  a' il  me  créigmippaê 

qu  on  j^  ^ur&tt  rendre  Pt^mtfiéle  m>ic  Iw 

temt  dune  fcmeille  cêftdmite  :   inais  s'écant 

mis  à  tfce ,  H  me  dit  j  qu'il  ft  f^ffah  biem 

d^amru  tkufes  thez.  €ux  ^  dêbkiÊ  fiitgrami 

déJmpêrfémee  pu  ^e  k*é0it  séUêek^  fimt 

qu  â^fipu  jpomt  nUaièr  in  périma  fis  plmm 

éu  Cbam^  ^  qm^^ne  douait pmitqgûtè  iML 

fût  um  de  même  ekez  mmi^    Ccpcadant  le 

Bxi^htè^  mik  Garde  en  ayant  été  informéj 

ala  ccoav^  les  Mandarine  de  ce  Col^  & 

les  menaça,   qu'il  iroit  lui  niôme  «rectw 

rfimpeEcut»  que  par  leur  négligence  Hs-ccm- 

tribuoieott  à  la  diminution  de  faglpke  dàotf 

les  Pays^ûingbrs,  en  cas  que  iàm  plus  dîfif^ 

rer,.  ils  ne  âàen|:  réparer  ma  mat£b0dkns  le 

jour  du  Icndemaîp.         ./f^a       . 

L«  ij-.  ta  irint  enfin  des  ouyfiétl  qui  m:^' 
vaiJlérent  à  reniettre  mon  apiattement  en  ét^ 
dcpouvoîr  être  habité.  Le  même  jour  un 
de  nos  Débiteurs  apelé  Dzcbîu-Saujra  vîbt 
^tpottersù.  S%0$(i  de  Kitmkd  ^  miâ^  pdia 
les  autres  je  ne^^S  aucune  apareucà  <f  cii  tt^ 
rer  quelque  chôfe^  d'atttaat  que  la miÇétûé^ 
toit  fort  grande  chei  eux,  et  qiae  l«  efforts: 
que  mon  Mandarin  faîfôit  ^rôi  d'eut  ten- 
doient  plutôt  à  ca  aéraper  d'e  tems  en  tepi» 
de  petites  graiifia^rw  pour  lui,  qu'à  prdTer 
férieulèment  ^tre  payement. 
Dans  les  nioîs  de  Juin  ,  Juillet  &  une 

pâftlç 
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partie  de  celui  d»Aout ,  il  ne  fe  pafTa  à  mon- 
égard  rien  de  remarquable  à  la- Cour  ou  dans 
Je  Minillére  ,  parceqUe  tou«  ceux  qui  étoient 
de  quelqu  ifftinôion  étoient  alez  participer 
aux  divertiliemens  de  h  campagne.  C'eft 
pourquoi  je  remplirai  ce  vuide  par  un  raport 
meie  des  oblervations ,  que  pendant  mon  fé- 
jour  en  cette  Cour  j'ai  pu  faire,  tant  par  moi 
m€mt  qur  par  le  moyen  de  quelques  uns  de 
™s  amis,  fur  l'état  préfent  du  négoce  de  la 
ViUe  dePfkwg.  Mais  je  ^g  obligé  en  m^^^ 
me  tems  d'afvertîr  le  Leôeur  qu'il  s'en  faut 
beaucoup ,  que  ces  obfenratîons  ne  fbyent 
HUcs  qu'elles  auroient  pu  l'étre^n  je  n'avoîs 
p«s  été  fî  gêné,  &  il  on  m'avoît  laîffé  jouir 
des  comoditei  néceflàires  pouf  m'en  pouvoir 
indruire  à  fonds.  : 

^  Ceux  de  la  Çor/^  ^  qui  font  tributaires  à 
ntî!"^^  viennent  tous  les.  ans»  deux  fois  à 
."?,(')»  favoîr  au  mois  de  Mort  &:  au- 
mois  d  AoMt  au  nombre  de  40.  à  fo.  perfo- 
nés ,  tant  pour  payer  le  tribut  à  l'Empereur  ,. 
que  pour  fdrc  leur  négoce,  qui  confîfte  prîn* 
cipaiement  dans  les  marchandifes  fuivantes. 

Vnsr 
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^c  muxaille  de  la  Chine:  cll^  cft  coiitigic  à  VQhSI^ 

W^s,  àc&MoHng*ht  Otttntaux,  Les  habitans  de  la  Co- 
«w  font  depuis  un  tems  immémonal  tributaires  à  la 
Chtne,  qutfcs, traite  fort  durement,  ne  leur  pcîmct- 
cant  aucun  comcrcc  avec  les  étrangers  :  cepJant  i  s 
ne  laiflent  pas  de  venir  dandei^ement  Wc  î^u  s 
marcliaudifcs  pat  la  mer  du  f^on  dan^  la  Riiîér" 
d  .^mur,  &  de  là  par  la  Naunda  jufqu^à  la  Ville  da 

îsri^rcc'iL'^i^r  ''"''*  '''''''''  ^  "^^^^ 
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Une  forte  de  gros  Papier  d'un  grand  Vo^ 
lume  faîô^e  foye  crue,  qui  aproche  du  gros 
Papier  à  envejoper  qu'on  a  en  Europe:  on  fe 
lert  de  ce.Papl^ià  la  Cèifie  pour  les  fenêtres 
aalieu  des  vîçreSé 

Du  Papier  â  figures  d'or  ou  d'argent,  pour 
en  revêtir  le  dedans  des  apartemens. 

Toutes  fortes  de  grands  éventails  de  plu- 
fieurs  façons.  #  ^ 

Des  Nates  très  fines  &  fort  proprem^^ 
ravaillées ,  dont  on  fe  fert  pendant  l'^té  au 

Iiea  des  Matelats.  ' 

^nn^^iT'^p'?  '  fumer  coupé  fort  nienf, 
&  £  ''?  r^S^^^^^e  confomation  i  la 
L&we,  &  quieft  bien  plus  eftimé  par  les  C^'. 
ftofs,  que  celui  qui  croît  chez  eux. 

Une  forte  de  Toile  de  Coton  ray4e. 

Une  forte  de  Pelleterie ,  que  les  Ri/Tei 
apeîlent  c/..rjy,  Se  qu'on  nome  coiaufca 
iiberieguife  trouve  en  grande  abondance 
à  la  Cor/e  &  dont  il  fe  fait  Un  débit  confi- 
dérable  à  PeÂi»g. 

Une  forte  de  Poîifon  fec,  qu'ils  tirent  de 
certaines  grandes  Coquilles  de  la  Mer  du 

Ceft  avec  ces  Marchandifes  qu'ils  font 

ei»  trafic  ;  &  quoiqu'il  les  faille  quafi  con- 

lidérer  corne  une  même  Nation  avec  les  chi. 

nots  &  en  quelque  manière  come  leurs  fuiers. 

ils  ne  jouiiïènt  pas  de  la  moindre  liberté  pen' 

rtn  '^'  ^^^''^r  ^.  ^t'^'^'  ^^"^^  comunica. 
non  k  converfation  leur  étant  abfolument 
interdite,  tant  avec  les  étrangers  qu'avec  \es 

fetnl,^^'^^  ••  .^^^«Fte  qu'ils  ne  font  pas 
regardez  avec  moins  de  mépris  par  les  cbi^ 


mtt^ 
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ftois,  qae  tout  le  refte^es  au  tires  ^Hadom  de 
la  Terre.    Oome  îîs  ne  fagiroteii|ii«}re  de 
comerce  confidërable  avec  leuès  ittatchandi- 
f«s ,  îU»  «portent  ordinaîpeit«Jtit   de  greffes 
foines  d'argent  à  Peking^  en  pièces  de  huit 
d^tfpégné^  h  en  écôs  à* Hollande  ,  quî  font 
eftimez  à  la  Cèine  être  à  5*.  6.  jufqu'à  7. 
]>our  ceflft  de  plus  bas  aloî,  que  Targent  fin 
de  cet  Empire,  qu'on  apelle  comunément 
V Argent  du  Chan,    Ce  qui  fait  vOîr  que  les 
htbitaiïs  ée  h  Car^  éoîvcnt  avoir  ^wïque 
çomerce  avec  les  Ides  du  Jétpon ,  ou  du 
nioîiïs  avec  les  Ifles  fîtu^es  entre  It  Japon  à 
la  Cor/e  ;  nonobftant  qull  foît  abfolument 
défendu  aux  habîtans  de  ce  Pays  d'avoir  la 
moindre  comunîcatîon  ou  comerce  avec  d'au - 
ttes  Nations ,  &  de  recevoir  ûcs  bâtimens  é- 
trangers  dans  leurs  Ports  ;  y  ayant  pou:  cet 
effet  toujbiffs  un  Mandarin  de  îa  Coiir  téû- 
dattt  àla  Cifr/e^  pour  avoir  l'œil  fur  Icsdé- 
marchci  de  cette  Nation.    De  cet  argent  ils 
achettent  à  PekîK^,: 

De  la  plu%  fine  Spye  crue. 

D'une  forte  de  Damas  apelé  par  les  Ruf- 
fes  Goly ,  &  par  les  Chinois  CoulyToanz^f^  ce 
ijuî  veut  dîre>  Damas  de  la  Cor^e^  parce- 
qu'au  comencement  ceux  de  la  Cor/e  étoîent 
les  feùls-qui  tiroîent  de  ces  fortes  de  Da- 
mas. 

D'une  forte  d'Etofe  mince  de  Soye  propre 
-pour  les  doublures  ,  apelé^  par  les  Chimii 
fanfa. 

Du  Thé  &  des  Porcelaines. 

De  toute  forte  de  vafes  de  cuivre  blanc 
pour  les  néceffitei  du  ménage. 
^  Du 
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lis  tirant  auj^  des  queues  ^tZSeliius  nrmr 

Il  y  «  «pflKiiqe  qu'as  tiafiquent  en  d'fliit,« 

empoftenrde  Fthag^  atendu  qu'ils  en  rinmî 
en  bien  plus  grandi  quautùé.qaïiMwî 
en  faut^pour  la  «mfoi^on  dj  l«r  P^.™' 
Wqu-,1  n'y  a  point  de  Carabe  df  ftoC 
Je  pu  d'autres  gens  <fc  cetteNS  àP,J» 
on  oge  ceux  de  la  c.r/,  dans  l'hôtel  S 
au  logement  des  Ru(r».,  mtà,  loZ'aTf 
des  H»Pstn  cette  Ville,  on  leur  donc ',,« 

«  ou  MagMifl  des  C«-/«„,  lorfiiuWTft 
ocupéepar  les  habitants  de  to  r™  &M 
/»  &4»«.  ou  Magazin  des  RMlfit  \JùS', 
y  !oge  des  gens  de  atte  Natfo^r  '  ^'^ 
iJes  que  ceux  de  la  Cor/e,  fok  au'ik  ff, 
Tent  des  députez  du  Pays  ou  d«  KtondT 
font  «.vez  &  logez  à  Peài^g/on^t 
çontment  deux  Mandarins,  "^ùi  fe  r^^fà 
leurquartier,  pour  obfetv«  Sn«  quKepf 

ife**»  ««.  &  pour  les^Sna 
ftr  le  fujet  qui  les  y  amène,  &  d'où  kmv7 
«'Ha  conoîflànce  qu'ils  ont  av^^  ce^enî 

tour  hI?^"*  P°"?"  **«  Gardes  toS  à  l'en: 
tour  de  leur  quartier ,  pour  emc-'  lier  nn» 

Perfone  ne  puiflè  avoir  qSelqueTor^fpondln 

iâvy^'^'^-  ^°'f^»«  que  K  d"; 

erand.  fhn^^  ^"'*^  P^*"  ^^"^  avec  de 

grands  fouets ,  pour  empêcher  que  perfone 

rie 
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ne  le  vienne  aborder  fur  la  rue ,  &  il  n^ofc 
*ler  voir  perfone  fans  la  pcrmiffion  de  la 
Garde.    Corne  les  habitans  de  la  Cor/e  ne 
font  pas  acoutumez  de  monter  à  Cheval ,  & 
que  ménae  ils  n'oferoicnt  en  monter  aucun 
de  crainte  de  quelque  accident,  on  leur  do* 
ne  une  Garde  de  rin&nterîe,  quî  n'a  point 
d'autres  armes,  lorfqu'ellc  eft  en  Garnifon, 
que  ces  fouets.    Outre  tous  ces  traitemens 
pldns  de  mépris  on  fait  afficher  à  leur  quar- 
.tier  un  Edit  de  la  Cour,  portant  quMl  eft  dé- 
fendu à  qui  que  ce  puiflc  être  d'entrer  chet 
eui  fans  la  conoiifance  des  Mandarins  dépu- 
tex  pour  cet  effet,  qui,  après  les  avoir  exa- 
minez fur  ce  qu'ils  y  ont  à  faire,  tiennent  e- 
xaàement  notice  de  leurs  noms  &  envoycnt 
un  Soldat  avec  eux  dans   la  maifon ,  pour 
prendre  garde  à  ce  qu'ils  y  vont  faire.    C'eft 
une  comiflion  fort  lucrative  que  Celle  des 
Mandarins  députe?,  à  la  Garde  de  ceux  de  la 
Cor/e ,  atendu  qu'ils  ne  manquent  pas  de 
..doner  le  comerce  avec  eux  en  ferme  à  la 
compagnie  des  Marchands  qui  leur  en  ofre 
le  plus,  ce  qui  monte  quelquefois  à  des  fû- 
mes confidérables ,  &  il  n'eft  permis  à  per- 
fone excepté  à  ceux  de  cette  compagnie  de 
•  trafiquer  avec  lesdits  habitans  de  la  Cor/e. 

Les  Chinois  n'ont  quaii  point  de  comerce 
avec  les  Indes  (i),  à  l'exception  de  quelque 

petit 

(i)  La  Chine  eft  ftparée  des  Etats  du  Grdnd-Mo^tl 
par  des  déferts  fabloncux  abfplument  impraticables 
pour  les  Matchans  ,  «c  des  autres  Provinces  des  /«: 
rfw  par  des  montagnes  fort  dificiles  l  paffer  ;  ce  qu» 
empêche  qu;Ui  voat  comeice  eptxe  ces  dif^tens  £- 
tats. 
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petit  tfâii.  daî  fe  peut  taire  fur  les  Frontié- 
rcs  avec  les  iîjjcts  d«  Etats  voiiius;  maïs  en 
quoi  II  c^iîfte,  c'eft  ce  qu'il  ma  M  inipof-. 
libledaprcadrc,  vu  que  de  mile  gens  qu'on 
trouve  I  PMh^  ,  à  peine  y  en  a-t-il  un  feul 
qui  ait  quelque  conoiffancc  de  ce  qui  fe  paflè 
au  dehors  de  la  Ville.  II  eft  vrai  que  les 
UfiKo$f  font  alci  trafiquer  quelquefois  à 
Uen^aîe,  dans  les  Iflcs  Philippints,  à  tia- 
tayta  &  même  jufqu'à  Goax  mais  cela  n'efl 

nT^'^'îi^^^i^^^^^^  ^^  ïa  connivence  des 
ManduHns  Gouverneurs  des  î'orts  de  Mer 
moyennant  unebone  fome  d'argent,  fans  que 
laLour  en  ait  eu  aucune  conoi/fance;  d'au' 
tant  quj-l  eft  abfolumeht  détendu  à  tout  fu- 
jet  de  I  Empire  d'aler  voyager  (fens  les  Pays 
étrangers  ,  pour  quelque  fujet  que  ce  puîiïè 
être,  à  moins  d'une  permiffion  ou  d'un  or- 
dre exprès  de  l'Empereur  ou  du  gouverne- 
ment (i).  ^ 

Les  ^^«f W  viennent  auflT  à  Pchlnz , 
lom.SWh  M  mais 

m 

(t)  La  plupart  èiti  rt/»«/jquî  fc  trouvent  r^fo^n*?.,. 
en  divers  cuioits  des  Indcshri^lf^^'^Tx  Al^^x^^ 
come:.e,  font  de  la  poftérité  dé  ceux  q^?fc  (."ié  e  t 

dcftinemcnt  avec  les  autres  Chimh  leurs  cotn?atriotes 
On  les  peut  aifêmcnt  reconoitre  à  lcu«  ^Weux 
qu'ils  |,ortent  de  la  longueur  qu'ils  on"  naturHlV 
ment,  au  heu  que  Ici  ChLu  fuj^ts  des  ri  ".m  font 
obligez  fous  peine  de  Ja  vie  de  iouper  Itms  chJl^^ 
t'ouVr/?"f"  i^Cailmoucks  &  des  ^!  J^,  qu'o^î 
ouslateterafe,  excepté  une  feule  toufe  au  S  5^ 
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maïs  fans  obfervcr  des  i:*ms  tégkt  pour  ce* 

la  (i). 

Ils  aportcnt  de  grandes  coirnilîncs  rondes 
d*un  fort  beau  rouge,  que  les  Chênois  tro» 
quent  d'eux  contre  des  Damas,  des  Kitaika, 
du  Thé,  du  Tabac,  des  Porce]jdaes,6r  mê- 
me contre  de  l'argent.  On  les  enfile  enfliîtc 
à  de  petits  cordons  de  foyc  à  la  manière  des 
Chapelets,  &  les  Mandarins  des  premiers  or- 
dres, lorfqu'ils  aflîftcnt  en  haWt  de  cérémo- 
nie à  quelque  folennîté  de  la  Cour  ou  des 
CoIégeSy  où  ils  ont  féancci  en  portent  un 

tour 


(t)  Il  t  â  deux  ttutharies  t  U  grande  Se  la  petite. 
Xa  grande  B$mhdr$«  cft  fttu^e  entre  la  Ptrfi  le  les  E* 
tats  du  GrandMo^êt,  vers  les  46.  X>ég.  de  Latir.  C*cft 
le  Pays  des  Tarmrtt  Vsbekî  >  9]^^^  ^o^t  Mahoraétaas. 
La  petite  Bpmharit  eft  ûtuéc  à  VOtîent  de  la  grande  & 
$*étend  lufqu'aux  Frontières  de  la  ChiH$  du  côté  du 
dèfert  de  Xém»  8e  du  Royaume  de  TiiHt^  qui  confine 
avec  elle  au  MUii  ceue  dernière  eft  Hiiette  au  dit' 
fifch  Grsnd'Chan  des  Cdllm»pck$.    Les  Bouchares  font 
une  Nation  particulière,  laquelle  n'a  aucune  conne- 
xion ni  avec  les  TanAttt  Mabométans  ou  Payens ,  ni 
avec  aucun  autre  Peuple  de  ces  CaflUrons.    Ils  ne  fa- 
vent  pas  eux  mêmes  d'où  ils  tirent  leiu  origine:  ce- 
pendant ils  ne  laifTcnt  pas  de  faire  profefliou  du  culte 
Jdahometan  :  ils  ocupent  les  Villes  des  deux  StHchâ- 
tilt  5c  ne  fe  mêlent  aDfoIument  d'aucune  autre  chofe 
que  du  comerce.    Ceux  de  la  grande  Bttuharie  font 
leur  négoce  dans  les  £t  us  du  CrMd'Mtgol ^  dans  la 
Ptrf<  Se  dans  la  Sibérie  &e  payent  tribut  au  Chan  des 
a;j^ei(fi  ceux  de  la  petite  Btucbdrie  trafiquent  dansJa 
Chine  f  aux  Royaumes  de  Tibet  8c  dctstijuty  8c  avec 
les  Callmottcki  8c  MouniAles  leurs  voiiins.     Ces  derniers 
payent  contribution  au  Conuifth.    Les  Btiteharef  ont 
Beaucoup  de  coutumes  8e  cérémonies  aproehantes  de 
celles  des  Jaiff»  dont  ils  ont  aufll  en  quelque  maniè- 
re la  Dialeéle,  la  piiifionomie  «  8c  la  taille  >  ce  qui 
f  eut  dottcx  o«alloa  a  biea  des  xéflcxloas, 
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tour  pendu  iii  coa  qui  Um  defcend  jufque 
fur  reftomar. 

lis  aporf^nt  çncore  du  Mufc  ,  des  DiV 
mans  cmdi  &  de  pluficurs  autres  fortes  de 
BijoHM^  fi^s  (a  ce  ^ue  j'en  »î  pu  «prendre) 
de  fort  peu  de  valeur;  [^rcçquMl  eft  ibrt  rare 
de  trouver  parmi  les  Cifin9is  calque  ama- 
teur, qui  veuille  rîfquer  une  fonne  confid^- 
rable  pour  une  belle  pierre.  Les  Cbm^is  po- 
liflènc  ces  petites  pierres  à  leur  manière ,  afin 
de  les  rendre  propres  à  fervir  aux  ornemens 
de  tête  du  fexe. 

Je  n'ai  eu  aucune  ocafîon  de  fréquenter  en 
perfoae  ceux  de  cette  nation  ,  n'ayant  pas 
joui  d'une  liberté  «flèz  étendue  pour  cela  : 
corne  eux  de  leur  côté  n'ofoient  pas  fe  t\V^ 
qucr  de  venir  chez  moi,  crainte  de  la  Garde 
qui  étoît  à  ma  porte  :  enforte  que  je  ne  puis 
pas  rendre  un  compte  tout-à  fait  exaél  de  ce 
qui  les  regarde;  *  >A  t.* , 

Ils  aportent  auflî  à  Pekwg  de  TOr  en  pou- 
dre (0,  que  les  Chinois  leur  achètent  d*or- 

M  2  di* 

(t)  L»oi  que  les  Btmham  portent  \  la  Chine  rient 
«5  CCS  hautes  Montagnes ,  qui  ftparent  les  Etat»  du 
Crénd-MQ^ot  d»*vcc  la  grande  TartarU.  Toutes  ce» 
montagnes  abondent  en  mines  liés  riches  &  de  toute 
iotte,  mais  il  n*y  a  pctfonc  qui  y  falTc  travaille^. 
*-cpendant  on  ne  laiflc  pas  d»cn  profit»  annuellement 
paç  la  grande  quantité  de  jjrains  d'Or  que  les  torrens, 
qui  tombent  toias  les  pnntcras  de  ces  montagnes 
lorlquc  la  neige  vient  à  fc  fondre  ,  cntraincnt  avec 
eux  dans  les  vallons  voifîns  :  car  les  habitaâs  -îe  ces 
Montagnes  &  les  CallmoHcks ,  qui  campent  arec  leure 
troupeaux  dans  les  plaines  voiûncs»  viennent  lama^ 
icr  enfuitc  ces  grains  dans  les  Coulées ,  que  ces  toi- 
«as  ijuflent  dans  les  «adioitç  par  oîi  ils  paffcûf ,  «c 

le» 
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dinaire  la  Lêén  à  f ,  6.  jufqo'è  7^  l$êêtt  en 


;eiit ,  parcequNl  n'cil 


IA4< 


On  m'a  ailiiré  que  c'cll  un  Or  très  lio ,  dès 
qu'il  cil  ^sM  ,  &  qu'il  piiiè  à  la  Ç^/»r 
pour  être  et  la  m^me  valfur  q^B  TC^r  ^«f 

Ces  TartiMTCS.  hablr^i  dani  les  Pfovinces 
de  ChamiU  &  de  Tmfjm  (i),  fous  la  pro- 
tedlion  de  l'Enapercur  de  la  tiiW,  moyeu- 
nanc  un  médiocre  cribu(  qu'ils  lui  payent  an- 
nuellement. 

Ils  achètent  à  Pekiftj^  en  retout, 
r  Des  Cuirs  de  Ht/jfit  pour  en  faire  des  tsot- 
tcs. 

Des  peaux  de  Renards  ,  tant  roux  que 
bruns.  , 

De  Petits  Gris  >  tant  blancs  que  noirâ* 
Ires. 

Des  C^ors. 

Des  ZSeIi»es  &  d'antres  Pelleteiîes. 

Des  Damas,  -  ^ 
,    Des  Kitaika^ 

.  Du  Coton  de  même  que  des  Draps  de 
Laine  d'Europe ,  dont  ils  confument  eux 
mêmes  une  partie  &  vendent  le  reftc  aux 


Ici  troquent  aux  Bauchayes  contre  toutes  foit^s  de  peti- 
tes  Matchandifes  ,  dont  ils  pcurtnt  avoir  ^âbin  pouï 
les  n^ceflîtez  de  leurs  ménages. 

(i)  Les  Provinces  de  ChamiU  &  de  Tht/m  font  fî- 
tuées  à  VÛHeJi  du  défert  de  Xam»  vers  les  40.  Dég.  de 
Lltit,  Elles  font  partie  de  la  petite  Bouchard ^  8c  ont 
été  fujettes  jufau'ici  au  C  tmaifch  Grand-Chtm  des  Call» 
momk,s  :  mais  depuis  quelques  aijc'es  les  Chinois  joints 
aux  Mom^àles  s'en  [bat  cmpàxez»  apics  ea  avoif  chaf- 
fé  les  CAlimtHckis 


lîo,   dès 

la  Qb$nt 

\'0r  df$ 


Yovinces 

B  la  pro* 

moyeu- 

lycataa- 


dcs  Ijot- 
oux  que 
le  noirâ" 

ties*   , 


Draps  de 
nent  eux 
refte  aux 

tes  cîe  pctî- 
Ëâoia  peut 

/«M  font  û' 
^o.  Dcg.  de 
4r»^,  Se  ont 

*n  des  Cl//- 
hinois  joints 
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f^i^^'ff"''  xcurs  yoinns.    llsprermcnt 

Dq  Thé. 

Dn  Tabac  &  des  moindre»  Porcdainct  & 
de  tout  cela  en  affei  grande  quantité. 

Outre  \ti  Marchandirei ,  que  je  viens  de 
fpécifieri  je  nW  pas  apris  qu^ils  en  empor- 
tent d'aotfcs  de  Bfkimg^      n    «»    u  «np^r 

Les  pliK  bcaurffittibles  de  vernis  .  cotne 
par  cxei!iy)le  lei  Cabjjcw  y  les  Chaifcs,  les 
Tnsies  les  Fmm^M âxm^VBiks de  cette 
nature  ;  de  même  que  tes  ^s  belles  Porce- 
lauies  viennent  ïhi  J'-j^i»»  (,).  •  &  ce/a  lorf- 
que  1  tmperew  y  envoyé  quelqu'un  pour 
des  aAîrcs  publiques  ,  quî  ne  manqueras 
décrc  cnargé  de  Ja  plupart  des  PrLes  & 
grands  Seigneurs  dû  Royaume  de  leur  en  a- 
porter  à  fou  retour.    Quelquefois  omrouve 

M  3  i^^iaufli 

lom  paitagcz  en  trois  branches  ortnciottleç     fnu*  «- 

paye  fort  çhcf  (ai  ici  Gtùaqï$  m&mn\     ^       „  .^ 
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«ofll  moyen  d'en  faire  entier  ûm$  main  dan^ 
r£mpîre  ;  maïs  cela  eft  afTet  rare.  C*cft 
pourquoi  les  Marchandtfes  du  Ja^ntit  font 
j^s  toujours  î  avoir  à  Pfkhg^  à  moins  que 
d'en  vouloir  payer  an  prix  cxceflif .  Cepen» 
^ant  on  en  trouve  aum  qudqiKfois  à  fort 
l)on  marché,  parcequll  fc  paffe  rarement  U- 
ne  anée,  que  l'Empereur  ne  condanc  quel» 
<iues  unî  des  gntods  SeÎKjueurs  de  l'Ewre  à 
des  amandes  oonikiéilèles  f  qui  pour  lors 
Ibnt  dbljgei  de  faîta  argent  de  tout  ce  qu'ils 
«ont  en  j^ns,  ^  m^lea  ou  immeubles  ; 
êc  quiconque  fc  trouve  avec  un  bon  fonds 
d'argent  en  ces  ocrons,  peut  faire  un  coup 
eonSdérable  $  âc  acheter  le»  plus  beaux  effets 
du  monde  à  un  pf îx  fort  modique  (i ). 

Apres  les  Ouvrages  de  veriut  du  Japon 
tcux  de  la  Province  de  fokiem  paflènt  pour 
tee  les  meilleurs  :  îiaais  on  n'en  voit,  guère 
venir  à  Priw.parceque  les  grands  Seigneurs 
ëe  làCbimf  cbicaneut  trop  les  Marchans  & 
leur  prenfi<»it  leiârs  imuefiandifes  fous  toute 
ftrte  de  prétexte^  &««  ^^'^^s  en  pUÎDfent  ja- 
mais efpérer  le  moindre  payement.  Ce(l 
courquoi  tous  les  MititdÀnSSr&  ^uttc|  gens 
Se  quelque  prdftffio^  l^ràlive  1  J*/!*»^  r 
^nt  aftoutuiDeSb  de  le  cbdâr  de^  Proteâeurs 

parmi 

fO  ïl  PMoH  <5l«e  cf«ft  aae  muttmt  ftivoxitfr  de  tou- 
M8  les  CouM  de  i^Qrimét  f«eteet  fow  un  tem»  la 
yeujc  fut  toutc*^le«  nial?ex£ltio»s.ec^rbeiie$  de» 
icinîftres,  &  puis  ,  loiii|a»oa  resncteit  èicn  cngrail- 
fei  <lc  la  fubfiaocc  du  f  ertplt,  4c  Iw  mettte  au  prci- 
foir,  pour  en  «wiimex  tout  l«f«c  tu  pfofit  duPùnco 
mais  la  Ceux  Qmmmm  poaffii  c€(t«  foliuqiac  xm 
leifl,  ^  ■•■■■■  ., 
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parmi  les  Princes  du  Sang  &  les  autres  grands 
Seigneurs  ou  JVJînîftres  de  la  Cour  ;  &  par 
cet  expédient,  moyennant  une  bonc  fomc 
d  argent  qu'il  léor  en  coûte  annuellement,  à 
proportion  de  ce  qu'ils  peuvent  gagner  ils 
trouvent  le  mo^n  defe  mettre  à  l'abrî  des 
cxtoriîons  des  Mandarins  &  quelquefois  mê- 
me dc8(  fia^lts  Soldats.  Car  à  moins  de 
quelque  femblable  proteélion  puiilànte  un 
Marchand  cft  un  home  perdu  à  h  Chine  êc 
fur  tout  iPekiffgy  oùèhacun  croît  avoir  on 
droit  incontëftablè  de  forniér  des  prétenfîons 
fur  un  home  qui  vît  du  trafic.  Et  Û  quel- 
qu'un  étoît  aflèz  malavifé,  our  vouloir  ten- 
ter d'en  obtenir  unr  jufte  réparation  par  h 
voye  de  la  Juftî^j  iî  tomberoît  de  mal  ea 
pis.  Car  les  Mandarins  de  la  Juftîce ,  après 
en  avoir  tiré  tour  ce  qu'ils  aui-oîent  pu,  ne 
manqucroîent  pas  à  la  vérité  d'ordoftci  que 
les  effets,  qp^bn  lui  anrpît  pris  injuftemcnt, 
feroîent  raportû  au  Çolége  ;  mais  il  ftudbiî 
qu'il  fût  We^  mm^  pout  les  faire  enfuîtc  re- 
venir  de  il. 

.  On  trouve  encore  JJP/%  des  gens  aflct 
habiles  dans  Ie|  v^rifi,  mais  leurs  ouvrages 
n  aprochcnt  pis  cet|ï  du  Japon  ou  de  FokHm^ 
cequ*on  veut  atribier  à  la  dîverfîté  du  cK- 
mat.  Et  c'cft  pour  cette  raîfon  que  les  ou- 
vrages de  vernis  j^ts  à  Pekittg ,  font  tou- 
jours à  bien  meilleur  marché  que  ne  le  ibnt 
les  autres,  quoique  les  vernis  deP^Wfur- 
paflent  encore  infiniment  tout  ce  qu'on  fait 
en  ce  genre  en  Ai^#/<. 

Les  vaifrewx  qui  anVcnt  tous  les  ans  de 
rr^e ,  de  Holiéfmie  ,  à'At$gUterr$  ,  &  de 


"Kit    _ 
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Portugal  à  Canton^  aporte&t  ordloilirei^it 
les  marchandîlès  qui  fuîvent. 

i'C  l'argent „ de  diverfe  oionôfe. 

Toutes  fortes  de  Draps  fins. 

Des  Camelots. 

Des  Etoffes  de  Ltîne. 
'.  Des  Serges. 

■  Dés  Toiles  fines  de  Hollande. 
^^  De  grandes  Horloges  &  4çs  i^ntres  da 
poche. 

\  Des  Miroirs  de  tqutç  Ibrte  de  grandeur» 
*'  Des  înftrumeiis  dé  Mathématique, 

Dec  Et\)i8  4'4«5f /^ifiPW.  ,  ,. 

Des  Çfàyons. 

Du  Papier  à' Europe  de  toute  ibrte. 

Diférentes  fentes  de  Gii^nteries^^tapl  à 
Fufage  du  fexe  que  de»  hotots.     i--^: 

Quelques  Ibrtes  die  boîilbns  à! Europe  & 
for  tout  du  Vin.  , 

tJne  bone  partie  dfsdite»  miM:diahdife$  e(l 
dilftslhuée  en  pjéfens  a^x  Mandarins  du  gou- 
vernement de  cette  Ville*  ^d^  refte-les 
Marchans  Européens  îont  d*br(unaîi:e  une  bo- 
ne avance.  Ils  e^ployent  Targent  qu'ils  ont 
«porté  en  dîverfes  forte^^  majçhandîfcs ,  en 

vertu  4e  certains  acofds'^r^téi,;d*ay,aûC«i  ^ 
ÎIs  cnnpqrt^nj  à  leur  dép#.     /^    ;  .  v  .>,|^ ,, . 

De  ïa  Soye  crue.      ^^  /   î   ^ 

*  'Des  Damas  travaîlkt^  des  dépeins  da- 
fiez.  ,     ••,:.,'■*"■    '[ 

'  Dfls  Draps  de  foye.    > 

Des  ouvrages  de  YCifl^js..  .     . 

Du  Thé  verd  ,  &  dtt  Thé-Boof. 

Des  BadîaneSt  , 

Des  Canes,  41^ 

i^lJes' 
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B6I  PireelMes  fiÉes-  fur  "ties  modell^  ' 
donei.  *  ^      --  > 

Ils  y  tehétent  aufli  qiiclq^efoîs  de  POi» , 
mais  n)it  rarement^  paroeqtt'tlt  le%oaveiit 
à  meHkur  imrdié  aux /»4^^ 

Ils  trouvent  enedre  à  Canton  éhffkt  belles 
pierrcs^^  fines,  excepté  des  Diamans ,  mais  ' 
lion  pas  eti^O];^  l^ikide  qtianttté.  ^ 

C'eft  mihéÊluknfjk  Fokien  qu'on  fkftl 
les  meilleurs ^otari'îefoye»  qu'on  empor** 
te  en  quantité  en  it»W#  au  dire  des  Cbmoiu 

L'Argent  que  les  vaiffcaux  à^ Europe  apor- 
tent  à  Éaàtom  ,  eft  reçu  fur  "le  même  pîé 
de  celui,  que  ceux  de  la  Cor/if  aportent  i  . 
Pekinf^    Et  ils  ont  l^ajptâge  de  pouvoir  a-  ^ 
chcter  les  M«ircb«fldifeè  à  30.  jufqu'à  40.' 
pourcenmÉînetirîiiarché,  qu'on  ne  le  fau^^ 
roit  faire  f  jPr**«/.    Ceft  ave'-  raîfon  qut' 
les  MaR^aii9  Europiiem  vendeiit  leurs  Mar-* 
ehanc^s  aigent  ccmiptant  mt  Chinois  &  pa-^ 
yent  de mteç  ce  qu'ils  achètent  d'eux.  Car,> 
quMîd  îer  Ci6i»o«  s'aperçoivent  qu'on  veut" 
troquer  avec  eux  marchandifes  contre  nw 
chandi^ ,  ^S  metteitt'  Je*  leurs  à  un  prix  S* 
exorbitant,  q^  les  étrangers  peuvent  à  peine^ 
avoir  le  tiers  delà  jade  valeur,  de  leurs  mar- 
chandftfi  .  .<^i  ix% 

L'auée  paflKe  îî  étoît  arîvé  à  Cantm  ua 
Gomiflàîre  François  de  la  nouvelle  Compa- 
gnie des  Indes  iotméel  Paris  (f),  qui  a- 
voit  auto  obtenu  l'agrément  de  laX];our  pour« 

M.  5  ,; 


"  FWl«t  w».      - 


'»  (|n'9a  f^^ 


»7*  lOURNAIi  »ir' 
y  réfîdcr  à  ravçnîr.  Maî$  Icwfq^'ili  voolbt 
expédier  un  VaifTeau  chargé  de  marchandifcs, 
ii  trouva  tant  d*obftacle$4  la  Douane  &ûvl-- 
près  du  gowecneofient,  f^iis^  doute  pour  en 
tirer  encore  quelque  bonc  foinc  d'argent, 
nonobflant  qu'il  eût  déjà  iïeauoom»  dépenfé 
eni  préfenst  que dèiëfplismt  à  la  ah  de  v^oir 
une  fin  à  ces  avanies,  il  dotia  ordre  au  Ca*- 
pitaîne  du  VaîfTeau  de  lever  Tancre  &  de 
mettre  à  la  voile  en:  défk  de  ces  Mrs.  Ce 
quiluiréuffit  à  la  vérité  à  feuhait ,  mafe  il; 
fiit  obligé ,,  pour  éviter  d'étrô  maltraité  à  cet- 
te ocafion ,  de  prendre  des  habits*à  k  Chimie. 
ff  &  de  fe  retirer  dans  un  Couvent  de  Do- 
mini^uaiiis  à  i.  Ls  de  C^ntom  $  (i),  où  il  fe 
tint  iwo^iwVa,  jufqu'à  ce  que  les  Péfc$  Jéfui* 
tes,  de  cette  nation,  qui  font  à;i^tfÀn>ç^  eiif- 
fent:  trouvé  moyen  à  force  de  préfens-,  de 
lui  procurer  la.  liberté  d>  faire  oiivertement 
fon  féjour  avcca,,  à  3.  Domeftiqu^, >^qu*î 
ce  que  la  Cour  en  auroit  difpofé  ^tremeiit , 
à  condition  que  les  Domeftiques  aufB  bien 
eue  le  Maître  feroient  habillez  à  la  Cbitmfi^. 
Cependant  j'ai  aprisdans  la  faîte  que  le^Man- 
djjirîns  du  gouvernement  de  Canton  t^  lai^ 
fcnt  échaper  aucune  ocafion  de  le  chagriner, 
en.  forte  qu'il  fera  aparemment  ob%^de  fe 

.        .  .         rém- 


fi)  ïl  y  ab«wcdupdè  Coaveiw  CéthoUiiues  ^matm 
ÎL  la  Chintj.  «lui  du  tcms  du  défunt  Emperaix  de  la 
thim  jouiffoieat  à  peu  oiè«  des  mêmes  immunitez 
dan»  cet  Empire,  que  dans  les  Etats  de  la  Keligioo 
lUiMiVw  en  Europe  y  peifone  ne  pouvanr  prétendre  d'y 
«roixientrëe  que  du  conlcntement  des  Religieux  ,  oa 

Mi.vcitiidfjui  conà&dci&cat  cif^s  ëc  r£>npjw8»iiH^ 
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ren^bfflrijiîcr  à  là  {«remîérc  ocafîo!|  qui  iè  pré* 
(entera. 

On  a  auffi  débité  qu'il  y  avoît  eu  l'anée 
paiTée  ï  Camton  une  Frégate  à^Oftende ,  avec 
pavillon  de  rEmpercur  komain. 

Au  refte  on  tranlporte  à! Europe  à  la  ChU 
ne  y  &  de  la  Ch/tte  en  Europe  mile  fortes  de 
petites  bagatelles ,  fur  lefquelles  on  ne  laîjfïè  . 
pas  de  tsLirc  un  gain  confîdérable  ,  mais  il 
m'eft  impoflîble  crcn  pouvoir  doner  uns  fpé- 
cifîcâtion  au  jufte. 

A  l'égard  de  notre  comerce  avechCèhâ^ 
il  eft  à  prêtent  dans  un  état  fort  pitoyable,  & 
rien  au  monde  n'auroit  fu  porter  plus  de 
préjudice  à  nos  caravanes»  que  le  comerca 
qui  fefiilt  à  Urga  (i).  Car  de  cet  endroit 
il  vient  toas  les  mois  &  mên^  toutes  les  fe- 
maines  à  Peking^  non  feul^nent  les  mêmes 
march^difes  ,  qui  font  dÉh$  la  caravane  ,. 
mais  il  en  vient  encore  d'une  qualité  bien 
meilleure  I  que  le  font  celles  qu'on  trouver 

'M  6  danS' 


(t)  %k  Gàtn»^  Chdn  âki»  MiMttgâlet  Occtdintatut ,  qui' 
eft  tnbutaiïc  I  la  chine,  eft  a^lé  Vria.     Ce  Pxinc« 
catftpe  oIdinairemen^à  la  droite  de  la  lUvicre  de  S«» 
liHgA  vcis  lès  bords  de  là  Riricte  d'Orchon  ,  environ 
à  500.  Werfis  au   Snâjéc  Stlinp'nsk«î  j  en  tirant  yeïS 
les  frontières  de  la  Chine  ;  5c  qaoiqu'il  ue  campe  pas 
toujoars  au  même  lieu ,  il  qnite  néanmoins  rareiùenr 
cette  Contrée  )  à  moËBS  d*une  néceffîté  indifpenfabl^' 
£n  vertu  des  deraiétes  conventions  des  frontières  >^ 
les  T^/ei  de   Selinginsk^i  penrent  librement  venir  à' 
VrgA  trocfRer  dù  bëtairdes  Moungales  contre  dès  ci^rs 
Ac%^Jfit  ôc  de  gros  draps  de  laine  de  la  Fabrique  dc' 
Si'ipfm^mais^come  fous  ce  prétexte  on  y  porte  b'eau*- 
coup  d«  pellercries  de  pfix=,  qu*on  négocie  contre  deS" 
marchandifes-^e  la  chitH,  ce  comerce  clandeftin'apoi*^ 
lE  bcaucou|Lde  I9è|ttdà€e  aux  eaiavaacs  dç  Ità'ihrih 


x^6        lOURNALt  DtU 

4aus  la  Caravane;  &  c^  «i  0  grande  qntn^ 
tote,  que  ces  marchandifes  que  fesMardjans 
Chinais^  qui  ne  font  qu^eriôc  venir  conti- 
nuellement entre  Pekiftg  &  Ur^a  \  pour  y 
trafiquer  avec  nof  Gens.,  «portent  à  Peking^ 

,  ce  celles  que  lés  Lamas  (%  )  iiçs  Moungda 
y  portent  de  leur  côté,  valent  tous  les  ans 
au  moins  4.  à  y.  caravapcs ,  lellef  que  Teft 
*^f*^^Jî"iy  vient  fûtts  -Ictnbrii. de  $>  M.  Cz,a* 
rtennt.  Et  j'ai  «pris  a  cet  éga^d  des  gens 
niemes,  qu'on  envoyé  des  wandes  maiïons 
de  Ptktng  à  i/r^^ ,  pour  5^  iairé  leurs  provi- 
aons  de  pelleteries,  qu'ils  y  ont  acheté  pour 
le  compte  de  leurs  Maitres  de  bien  plus  beaox 
Renards  noirs,  qu'ils  n'en  avoient  jamais  vus 
dans  la  caravane.  Il  j^^  ajouter  i  cela , 
qu'outre  que  cette  gr^îdc  afluence  de  nos 
marchandifes  paf  la  vove  4'6^r^/«  ks  àîtcon- 
lldérablement  Wkx,  de  wix,  les  M^çhans 
%.hinots  h  lesi;«l»<fjdqi4%»«Sp!4W»ifttiles 
tranfportent  de.cet  endroit  i.P^/f/»^  ,  Tont 
toujpurs  en  état  de  tes  i^)acr  t^,  ou  j.  pour 
cent  meilleur  marché,  aue  ne  le  fauroîi  fai» 
Mn  comifïàîre  de^la  Caravane;  d^^oile 
Leéleur  fera  ftcilement  convaincu  ,  pout» 
peu  qu'il  veuille  faire  ^ntîon  fiir  ce  que  je 
Jn'ên  vais  lui  mettre  dev^  les  yeux. 
Les  Marchans  ^uffes  &  toute  ixaxt  d'au- 

. très  gens,  qui  vont  5t  viennent  înceflàment 
entre  ^thngimhai  &  Vrga ,  achètent.  leurs 

mat- 

'    ft)  les  Ttêtres  dis  M^ungâlés  Oittitntâttx  &  des  Caiy- 
mtHtks  font  apeje^  LaméH,  il  y  eo  a  de  dif<éxens  o»- 

4tcr  &L  vo6ux«   CeAfolKi  l^H'Am^  ^Mi^'i^f*^  i& 
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nrardiandife*  là  oùjji  trouvent  If  mfcux  leur 
fait  i  au  heu  qu'un  Comiiraire  cl!  obH.»'^  à  re- 
ce  voir  Içs  ûtmsièi  Trdbr  de  S.  %.  der 
mauu  dç8  Prifeof  j  ^orez  du  Ttdfor  •  qui  le^ 
lui  mettent  bien  fouvcnt  à  un  fi  haut  prix 
qu'il  les  peut  à  f)cîne  vendre  pour  la  moitié 
de  ce  qu'elles  lui  revienneiit     Un  autre  »- 
vantagcque  les  particuliers  quîvont  trafiquer 
à  Ur^a  ont,  cVft  qu'ils  n'ont  befoinque  de 
10.  à  12.  jours  cour  y  alef ,  &  que  comen;; 
çant  leur  trafic  des  le  moment  qu'ils  y  font 
arim,  ils  Ê>nt  2.  ou  «,  jours  feprès  en  état" 
de  g  en  retourner;  au  îfeu  qu'un  Comîflaïre  ï 
apres^  avoir  fait  des  dépenfes   confîdérabler' 
peut  apenie  ariver  en  3.  mois  à  PeÂw    & 
lorfqu'il  y  eft  atiyé ,  on  le  tient  refe,^ 
pendant  6.  ou  7*  femaînes ,  feïon  I4  maxim^ 
que  les  Céwtois  ont  eue  jufqu'ici.  Ejaftlje^ 
quoi  L'abondance  des  marchandiiès  <kÂftm 
m  tt^ujre  iPeMj^g,  Ifoblîge  ena^ff^^ 
arêter  pluficurs,in0i«,  avant  que  de  pouvoP 
débiter  les  fîennei:  ^  coAie  en  vertu  m 
derniers  traitez  Whvtt  qu'il  fè  ncwriflè  luî  # 
tous  ceux  qui  dépendent  dçja  caravane  à  fé^ 
propres  dé^ns,  cela  ne  j^t  caufer  quniim; 
notable  diféi-ence.  dans  la  balance  de  ce  co? 
merce  en  confidénition  des  tems  paflèa    t^^ 
avant  qu'on  començat  à  négocier  fur  prj^s. 
une  caravane,  quelque  forte  qu'elle  pCélre 
etoit  vendue  en  mom  de  3.  mois,  au  prî» 
que  le  Comîffaîre  y  vouloît  mettre  lui  mê- 
me i  encore  tous  Ib  Màrchans  de  PeÂmjt^ 
qui  traâquoîent  pour  lôrs.  avec  nos  cens,  le-' 
venoient  ils  riches  à  ce  comerçe;  au  lieu  om 
tous-ceux  qui  ont  n^^ié  avçc.  ûOijj.du  de» 


i7t      |%3URNAi*bu^     ^ 
puis,  n'oiK  fat  qu'y  perdre,  en  forte  qnlt 
feut  cortiptcr  qjfils  font  q^  tous  entière- 
raenttirinet  à  préfcnt.    Les  dëçcofcs  néccf- 
ûires  pour  ces  voyages  ïUtÈa  iont  auflî  tort 
petites  :  car  un  tel  Marchand  peut  acheter  i 
SeVtngmskoi  afTez  de  vivres  pour  lo.  Roubles^ 
pour  en  pouvoir  nourir  dix  perfones  pendante 
tout  un  mois ,  au  lieu  qu'à  Pehng  cda  fufit 
à  peine  pour  une  femâîne*    Outre  cela  ceux 
qui  vont  n%ocier  direftement  à  \^' Chine 
font  obligeï  de  payer  le  fourage ,  dont  ils 
peuvent  avoir  befoin  pour  la  nounture  de 
leurs  Chevaux  ,  au  lîèu  que  ceux  qui  vont 
négocier  ïTUrga  y  niêttent  leurs  Chevaux  à 
rherbei  fans  en  payer  quoi  que  ce  puiflè  être.. 
Les  Marchans  Chinois  de  kur  côté  qui  vien- 
nfent  à  Urga  font  pareillement  moins  de  dé- 
ttinfe  que  le  CoinifTaire,  parteqù^îîs  achètent 
Vl^ejàt  &  dans  les  autr^  Ville^^pâr  où  ils 
«ffenttu  Thé,  du  T^e,  du  Ris  &  d^au- 
O^'lbrtes  de  légumes,  des  Damas  ordmai» 
lit,  des  Kitàikas  àauttes  pareilles  warchan- 
^cV  à  ïinfbrt  \m  prix,  qu'ils  troquent  en 
^min  aux  Moun^atii  contre  des^  Chevaux ,. 
èêè  Brebîs  &  cii  nn  niot  contre  toute  forte 
dé  bétdiU    Deforte  que  les  Marchans  parti- 
cuHèrs  faifant  des^  deux  côtet  leurs  vowes 
avec  bien  moins  dé  dépenfe  qu'un  Comiflaire 
de  la  ca  ivane ,  ils  doiveôt  de  toute  nécefiité 
éouvoié  vendre  &  acheter  leurs  mardiandifes 
Itin  bien  plus  jufte  prîx,  que  ne  le  fauroit 
iUre  un  Comifiaîre,  qui  fe  doit  arêter  tant 
^  ftiois  avec  une  nombreufe  fuite  dans  une 
^ille ,  où  il  fait  ficher  vivre  qu'àP^^'»/,. 
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Higinsitiftateat  me  4..  à  f.  voyaeis  dm> 
WDS  a  t/m.  Enfin  la  Caravane  *é«ht  de 
retour  en^.^,  y  ftom-e  après  de  fi  gran^ 
des  dépenfes-lesmarchandifes  de  l»CAf»»*-. 
reillemrat  en  «grande  abondance,  parTa 
^nll'^'L'  toutes  fortes  de  partîcultaj  *' 
en  tMBijJortent  contmuellement,  qu'elles  noi 
peuvent  être  qtfàunprix  très  modique.  Ton- 

fmaffé  à  Comprendre  que  dans  la  talancc 
delà  caravane,  le  profit  d'à  préfent  ne  peut 
pas_l  emporter  de  beaucoup  fur  la  dépenfe 

Cependant  quoique  j'aye  fait  roir  que  l'es, 
avantages  que  les  particuliers  trouvent  dans:- 
'e  "«Ç°ce  qu ils  font furt/rw  font  fort  con-' 
fidérables  il  ne  lafflè  pas  létrciicontSâi^ 
ble,  que  le  comerce  de  Peki^gitiieH  infinis^ 
ment  préfifrable,  par  la  raîfbn  qu'en  ce ler.^ 
nier  endroit  on  peut  avëlir  le  choii  des  mais.:! 
chandifes,  iàns  qn'bn  fôit'oWfeé  d'accepter 
toutes  lesmarchandifes-qui  fe prtfement;  ce» 
qui  arive  a  ceux  qui  vont  ntfgècier  à  l/wS 
en  forte  ^ue,  pour  peu  qu'on  voulût  s'»B«' 
quer  à  ftiré  valoir  cet  iÂntage,  on  pou^ 
rendre  le  comerce  des  caravanes  tout  âùt»: 

naledela  (Srandè  Ri»^,  qu'il  ne  l'eft  î  refi' 
fent_  Poitf  cet  effet  II  faodroit  «i^cer 
pirbien  affurer  la  liberté^  de  notre  xomero^ 

l?Vr°"'*J"  ^i'*!'  :  après  *ioi  on  poortHfc 
établir  a  ibn  aife  de  bons  matins  à  %ii^ 

iTfi-'r^",'^"'!^*  quel'on  jugeroit  como* 
«^  *5"''«f'}r  •«»■«»  dans  les  mannfiaa^ 

toutes  forte?  de.iiMrçhimdijrej  de  M  meilleure 


qualité  qu'elles  fe  puijTenc  trourcf  dans  TEm* 
pire  V  en  quoi  nous  aurions  iN'en  d'autres  co- 
moditei  >  que  ne  les  ont  préfeotement  les 
;Ri?tr^  l^ations  qui  trafiquent  à  la  Chittt, 
'   ,.*  le  Comiiraire  arivant  avec  la  Caravane 
à  r^eiiff^ ,  ne  feroît  plus  obligé  à  s'y  arétcr 
plusieurs  mois,  corne  cela  eft  arivé  aux  Srs. 
Oshikoff  &  Gmfaitmkoff\  parcequ'il  ponrolt 
ÎBcefl&ment  s'en  retourner  a  l^^îcs  marcbtn- 
difes  4-4' Oii  uaidrcît  prét(^  pour  fon  artvée. 
Cela  s'entend  à  condition  qu'on  fiût  pris  les 
précautions  néceffaircs  pour  empêcher  que 
l'Agent ,  qui  rélideroît  pour  cet  eflfet  à  -r#* 
kÎHg^  ne  dépendît  plus  à  ravènir  de  la  dil^ 
crétion  des  Mandarins  k  des  fimples  Sol* 
dats,  come  il  m'eft  arivé  è ^ob    Maïs  tous 
\^  foins  qu'oii  pouroit  pr^re  pour  cet  ef- 
ftt  feront  abfolument  inutiles ,  tandis  qu'il 
ftra  permis  aux  particolicrf  d'aler  négocier  à 
Vrgay  parceque  la  »  grande  quantité  de  mar- 
cbandifes  qui  vient  de  U  à  Peking  ,  tiendra 
t^mrs  nosinarchàndifes  k  un  fort  bas  prix. 
Et  je  fuis  pîeibement  convaincu  que  toute 
ibrte  de  négoce  qui  fc  peut  fiiir«  à  l^j^a , 
^epté  celui  des  Diaps  de  laine  &  del  Cuirs 
é/it  ftnfft^  ,  quoique  Jet  Moungaks  -hokviX 
encore  acheter  ceuJfci^i  P^^'ViQr,  n^  petit 
abfolument  que  caulêr  te  dépérissent  en* 
Ûe^  des  Caravanes  &  à  la  fin  la  ruine  totale 
de  tout  lecomerce  de  Ruffie  en  ces  qpartiers. 
Mais  revenons  à  notre  Journal. 

Le  14.  d'Août ,  ie  reçus  une  lettre  du 
^Cbpuilkixe  îffo^nikoffoa  date,  de  la  Rivière 


;<*■ 


s. 
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de  Tola  (i)  du  19.  JuitUt^  par  laqucîlç  il 
me  pnoit  de  tâcher  d  engager  îe  Coûièîl  qui' 
a  la  dû  cdioa  des  afaires  des  ^oung^Us  Xi)y 
à  lui  envoyer  une  affignatîon  de  aooo,  tatm 
en  argent  fur  la  Douahe  de  Kalcbamté^  C^)  » 
ofraot  de  rcftituer  cette  fome,  dont  il  fc 
trouvoît  avoir  befoin  pour  lors  pour  les  nifr 
ceflitez  jprcflkntcs  de  la  Caravane,  dès  gu'il 
auroit  comencé  fon  négoce  àPekinjr^  &  il 
ajoutoît,  fju'on  avoit  autrefois  acordé  la  mê- 
me chofe  au  Çomiff^e  Oshlkoff: 

Le  If.  je  m*cn  (hs  au  Coûffîl  &  ay^nt 
parlé  de  cette  afafre  â  V^^kinnamma  ou  Vîi 
ce  Préfîdént,  il  me  promit  de  confultér  là»' 
deflîis  les  ftegiflf  es  du  Confeil  &  d'en  écrire 
même  incefTamerit  à  JtgçBon  %xl  Préfîdént, 


StUn^tmkfi,  En  vertu  dit  niveau  réglcmeat  le»  ^a^^ 
ravanes  de  la  Sih'rit,  qui  vont  ï  Ptkin^,  doivent  eu* 
ttcr  fur  les  terres  de  la  dépendance  delà  a/w  enpaf- 
uot  cet  e  Rivière 

(1)  Le  confeil  des  afair^dcs  MtnngMei  \fekini  ttt 
ua  Colége,  qui  a  Q)b  4i  ce  qui -tegatde  Ja,  nation 
des  MoungaUt  ^  tahr  coi|C  qbi  font  fuiett  héréditaire» 
de  l'Empereur  de  la  CHHt  ,*qu«  ecu  qui  ut  font  que  ■ 
lotts  la  proteÔion  de  cet  f  plfirc.  Ce  Cg^ge  entre 
même  indiieâement  ep  èortoiflaoct  de  toutes  les  a-» 
faites,  qui  regardent  le^'îuiffances,  qui  confinent  t** 
»ec  la  ain,  deptti»  le  Jft»rd'E)h  îufqu^à  VOntfl,  d*oîi 
yier  qaet^^c*«&  ua  de»  tsibbnau||i|:s  plus  ocupende 
1 1  .pire.  '. 

(r>  KélchêHM  eft  !a  pretniére  Ville  Chîntift  qa»oa 
trouve  en  dedans  de  la  grande  muraille,  en  venant 
ac  SHinginsk^i .  «««ft  ^^  ^  ft  «ajrent  k»  enttiées  Be 
lorries  pour  la  T^^é.^  pow  uac  graHde  partie  diK 


&  qoHl  me  Ùitk  comoniquer  û  réponfir  dès 
qu'elle  fôrolt  arfv^ft. 

lie  É7.  ayam  envoyé  méa  Intd^ére  ta 
CoDjWl  pour  aprendre  û  Too  «vofl  parîs  quel- 
que réïblutîon  wr  cette  afaîTe,  il  reviot  avec 
cISitc  réponfe  ;  «  qu'on  avoît  a  la  v6:tté  yxm- 
M  vé  dans  les  Regiftres  que  le  Conlcil  avoit 
,V  autrefois  M  avancer  de  fltgeétlitt  Co- 
„  miflàire,  mais  que  le  comercè  fallok  un  fî 
„  petit  objet  chei  eut  1  q^Û  ne  v^oit  pas 
Il  la  peine  que  le  (jOniMl  tit  j^flèf  en  coutu- 
ii  me  de  fe  iBure  incomoder  tout  les  joo^ 
»i  par  des  propofitions  de  cette  natlire« 

Le  1 8.  un  Maudadn  étant  venu  me  trou* 

ver  de  la  part  du  Cotifeîl  me  notifia .  que  S. 

M.  sMtant  Ibuvenue  de  monféj^r  kPeking^ 

if  oit  ordoné  au  Confeil  de  me  faire  efcortcr 

par  un  Mandai;în .  acomps^né  de  quelques 

gctis'  dcf^err^V  àJ^yj*'*»/'^    Sw  qi^i  je  lui 

,«^p(»idtSi  que  jererois  prêt  1  partir  pour  le 

kndeihaia'avec  motr  Interprète  ât  deux  Do- 

^eih'ques ,  pourvu  qu'ils  voulurent  I4en  fa> 

'!«  tenir  prêté  les  Chevaux  de  relais ,  dont 

faurois  befdn  pour  ctt  ^t. 

Le  is^.  tom  'é|inr|pL  pQur  ts^  toyage 
je  ^rtîs  de  grand  mm^  le  Pikim, 

ht  T^^p^é  U^mbbîi  i§  t^  rendis 
^•al^ord  I  la  Cour  ft  4^înt  trouvé  le  Cham- 
Mlan  du Ci&M%  ^ui  eft «fordinairevn  Eum^ 
q««  («)>  i«  le  pry  confbrmemcm  i  fa  cou- 

.^lume 


%*>.. 


.0 


^f#'^<»ut  ceor  qui  dirent  \  la  ch»i^te  du  Chtin  de 
kkChku  fqiAr  OMuque» ,  mais  J^amchinètif  oa  idounj^s' 
Us^  la  MdcioA  Cêintiff  a'^aat  |^  Bi^si  laloufe  <1u 

.  fcx« 
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wÊÊÊÊ^hiimiamie  %*Mqtmm  de  mm^ 

SefmMh  ÛOiédc  S.  h:  B^gjké*^ 
meifue  ^  k  de.  %m^Qk  bm  Ità  ^hre  fiiv<^ 
ïHm^^.  ftpr  fuol  S.  14  Bîc  fitln  fw, 
ce  dft|ï>'c«i\^<oÇfuc  le  dlmip^une  table  cou- 
vertç  delàm  fiifte  defmfts  nouveaux  ,  qui 
fitt  fuiyjc  tfunc  autre  c|iaigéc  de  plufîeurf 
mets  df  ia  Cuifiue.  Elle  me  fit  dire  en  mé« 
me  teiAs ,  qu*dÎB  m'envoyok  cela  pour  rp^ 
(erv^.  de  rafraiehiiTenieQt  ^  &  Quç  je  §^h 
bien  de  prd«  la,c!iaa*irp  pendant  ç©  jQ^j 
Ô,  pour  me  refiofir  dei  âtigues  da  voiy»* 

Le  même  (bit  quelques  uns  dç|  P^^rcs  Je- 
fuîtes.,  étant  venus  me  voir  •  m'avcrtjrept 
que  VAllé^^Mlf  ou  premier  Mîoiftre  avoii 
rdTolu  de^propoièr  à  Ixmpei^r  dm  faire  caoH 
pcr  la  Caravane  an  deli  de  K^kkimma  dani 
fes  Landes^»  en  aitewbittt  le.ret<»r  de  laCouf 
à  PMKg^im^mt^  tandk  que  l^  Çi^m 

fia  pluMCt  dc|  gens  de-diftïuffion  ^tpifnt 
la  cbafep  a  n*y  auro^tien  ifâire  aP#*M» 
pour  la  Owavane^^  q^Tqo«nitî|5|  de  4^?cnf^ 
Wlesi  &  qu.*ltf  j;»f  o«ût  qu'il  ne  ii^« 
q^oTl  pas,  de  me  dgpanfc  un  ord^tauCSo» 
niîflàtttepour  ca.elm,||L!^toît focale  ivoMf, 
Çïe  cè^îavoit  dé^cràoï^êieMmliU^^  à  pren* 
dretrctte  Solution,  i^p<»^o;t  être  que  la 
crainte  quc.  les  pr#»f  q*|*L,  fe  .pronictts^ 
de  tirer  4tt  Conàfiure ,  plie  trc^vok  a  P#- 
A«mr  à  raiivie  dé  la  Caravane,  pousc^ent  lui 

palTcr 

ftfe  que  kt  intres  àtUntâtut  i  mais  Itf  JilaM»j(«/<f  fl^ 
K^néralcMit  «ÉUilili  T«rMm  ttfr  foat  ^U  fott  ftt^lr 


«ifi 


.      joxjinAh  bu 

^r*  dcvané^lc  nez  &  tomber  en  d*at«fef 
mm,  mjtok  abfent.  Mmî$  cotnc'tc  dcV- 
lefn  ttoitd'nmfOTt  tegcreiTe  confluence 

de  faim  &  de  frbid  xians  m  iarMes ,  r<Énr  les 
hotncs  que  les  Chevaux  du  fervfce  de  la  ca- 
farane,  je  me  vîs  obligé  de  doner  toute  mon 
Tuml"  ^^>^.fcf^"H>rcIes  iheiures 

r^^lre  la.  étant  aM  le  matin  à  la  Conr.îlEm. 
pef«if  te  envoya  demander  par  ïe  Maître  dei 
cerémonrcs  uii  paflfeport  fkïrfr  quelques  Maa- 

*T'5^^^''°'*^".'  P^^^»"  Î«S  frontières/de 
^W^^:  tîlafe  corne  je  nepouvoîs  pas  bien  pé« 
nétrer  îe  fonds  de  cette  comîiïîoh,  je  crus  de- 
voir  refofer  le  pafTeport  qt^'on  me  deman* 
aoit.  j^ependant  nouobftant  tout<^  lies  ex- 
cuf^,dotit  je  pus  m'avîfer  pour  m'en  Vxbhi- 
ter, Je  Maître  des  cérémonîcs  vint  lim  dé- 
cla|cr  tout  net  le  lendemain ,  qui  étoît^ 

-  Hr  ?^  j  'V*î"^  l*Ei2ipef#ar  étoît  iine  fois 
„  reiolu  de  faire  partir  cesgèns,  que  je  leur 
,v  donalTeun  paffeport  ou  non;  maïs  qu'auffi 
•|;jf  ne  devais  dorénavaint  m'atendrc  qii'à 
»,.de$  refus  cerùîns  en  lotit  ce  qa^ié'Wti. 

nôitre  qéil  éeojt-ti^ne  riéèeflîté  indffpènfa- 
We  pour  moi  de. tte^ conformer  erj* cette  ôca- 
fion  à  la  voîonti*  de  Si  M.  Bogdùi-Chémtff 
»^,  lîjevouîoîs  conferver  quelque  efpéran* 

^faf!  ^nF^f^'  ^^^  ^'^^^«  «^  ^^^  du  Mi- 
nuire.    Ceft  pourquoi 

,  ^e  »4.  Lorfque  le  Maître  des  cérémonies 
vtm  4erech^  me  parler  de.  cet^e  ifiiîre,  le 
lui  mis  entre  les  maias  un  écrît  ac^Té  aux 

Oti- 
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OâcknCommd^mûfx  nos  Frontières,  dans 
h  forw  qu'on  l'avlffoubaité  de  mol -^e 
quejc^ncjispourtautique  fous  la  condî^îon. 
^^^û  .^  <?W?%rofe  point  la  Caravw  de 
pourfuivre  direaemenr  fa  route  à  Peiiàff 
,^,f  «  î«  Co««i%e  à  ibn  arivée  en  cml 
Ville  ^utfolr  d'une  «itiére  liberté  de  comen- 
c^  mcoptînent  fou  comcrce,  fans  qu'on  le 
pût  tenîr  renfermé  pendant  un  certain  tems. 
corne  cela  ptok  fait  par  le  pm.    Le  Mail 

ï^  f  ^"^"'^  P*^  P'^'"^*^  l^  deffus  d'eo 
parler  à  S,.  M.  qui  eut  non  feulement  la 
bonté  d'y  donerlnçeifament  fon  confentc* 
^f-'  «^^'^«jîf  ft^î^me  dôner  des  ordres 
précis  au  Préfideni:  du  Confeîi  de  veiller  foî- 
gneufement,  afin  que  perfone  n'entreprît  en 
aiicune  mgniére  de  troubler  le  (  merce  du 
Lomiuaire*      , 

t  d!^/^  ^^  Mliïtc  /V//^^Âf  apelé 
le  Fére  iîf^«r^w,  étant  venu  ihe  trouver, 
me  dît  ;  autjy  avoh  une  perfide  de  qualité, 
m  m^  fafif^^firm  lui  io^^  Laeî, 
^argenjuffHaParti^ée  de  la  Car  avant,  pour 
les  empl^^  a  tels  ufrges  que  je  trouverois  à 
propos:^  que  ce  Seigneur  étott  fort  fcanda-^ 
Itfé  de  la  réponfe  peu  obligeante  que  f  amis 
reçueduCénffilqma  la  direéiiol  des  afai. 
res  des  Moungatff],  ,^  Vo^alion  dés  2000. 
Lnen  aue  jtjui  4vm  demandées  pour  tes  ie- 

fZ;f.  '  ^^^^f^;  Sur  quoi  ayant  voulu 
^voir  qui  pouvez  (?tre  ce  Seigneur  ,  il  me 
dit  ;  ^«W  lut  avoit.  défendu  lia  vérité  de 
me  nomer  cette  perfone  :  mais  quHl  vouMt 

^rmce  ^ejtis  du  Qhan  qui  mfalfoit  ofrir 

(l'itf 
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€at0  fime  (i).    ^^^Hl K,2i,"V^"^?i 
pas  âc  loi  témoigner  combien  fêtais  touché 

de  ia  généroiîté  d'un  Prince  ^  jà  |uî  je  rfV 

rôîOamais  pu  avoir  rhoncuir  dé  mre  la  re- 

v^nce,  ajoutant  j  que  nonéftant  aue  pur 

Tome  que  f  avais  Jeméitdie  a$  fui  JE  dmfetl^ 
je  n'oublierois  fourtàÉt  jamais  ta  hue  ifolmé 
Me  S,  A.  Impériale  avùkMeà  voulu  me  mar- 
quer en  cette  ocafion^  ^  que  je  la  rezarde- 
fois  toute  ma  vie  avec  la  même  féf^uotff once, 
tome  fi  f  amis  profité  effeâi^m^f^s  ofrei 
de  fa  lénérojîié.  Mais  le  Père  Jéfufte  mV 
yanl  remontré  ,\que  le  Prince  fe  crotHtt  feut* 
êtreofenfé,  fi  je  refufoisfis  ofres  tout  a  fait, 
je  fus  obligé  d'accepter  looo.  Laen  ,  pour  Im 
ôter  unepa^eUle  opinion  de  moi  (l).      _  ^ 

Le  z6.  je  fis  une  \ifitc  aux  Pérès  Jéfuites 
de  la  Nation  Françèife  (3)  ,  où  je  trouvai 

*^ftî  le  difimt  Empetear  de  la  Chln»  ayoit  t^.  îrln- 
ces  icfc  de  difeifes  femmes  &  Concubines  U  s'a 
trouva  trois  à  U  pieimcie  audicnec  de  Ht»aJffit*UoSt 
qui  étoicnt  tous  txois  fort  Weo  faits,  ayant  le  teint 
ils  beau  &  des  yeux  noirs  parfaitement  bien  coupez, 
fans  qu'on  leur  pût  trouver  aucun  de  ces  traits  dlfo^ 
mes  de  la  Nation  MoungaU. 


'Chine i  qui,  dans  le  aciiem  ou  ii  eioir  ocsio»  «^  .«. 
f»ofer  de  la  fucccffion  à  l'Empire  en  faveur  du  Pnncc 
ton  troifiéme  fils,  ne  pouvoitoas  manquer  de  pren- 
dre ombrage  de  la  moindre  faufle  démarche  ,  que 
r Agent  dcVi/îf'vIrtà  faire  en  cette  ocafionj  ce  qui 
devoit  porter  uaturellen  cnt  ce  Monarque  à  doncilcJ 
mains  a  fon  renvoi,  en  quoi  confiftoit  aparemmcot 
tout  le  fin  de  cette  intrigue. 
(3)  J^es  îcïcs  J^fuitcs  étoieût  tout  pmflass  aupK^ 
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le  Préfi^înt  du  Confeîl,  qui  mè  fit  ûvoîr 
par  la  bouche  de  ces  Pérès  qu'il  venoîc 
„  de  recevoir  des  ordres  de  l'Empereur,  qui 
„  étoient  Û  favorables  à  notre  comerce.  que 
„  perfone  fe  pouvoît  vanter  d'avoîr  jamais 
V  JP?'  ^^né^^mblable  liberté  dans  la  C^W„. 
Telui  répondis  par  le  moycii  de  ces  mêmes 
rttcsi  „  que  je  n'avois  aucun  Heu  de  dou-^ 
„  ter  d  une  ponéhiellc  exécution  de  ces  or- 
„  dres  de  S.  M.  piïîfqu'elle  avoît  eu  la  bon* 
„  té  d  en  charger  la  perfone  de  Mr.  le  Gou. 
„  verneur-Généraî  de  Peimg  ,.dont  le  léle 
„  infatigable  pour  le  Wen  de  l'Emrfre  Si  ks 
„  intentions  tavofables  pour  l'entretien  de  la 
„  boneintelHgence  entres.  M.  Bo^doiCh^ 
„  ftifnne  &  le  Czar  mon  Maître  m'étoîent 
,,  fufifament  conues  „  .  Là-deflus  il  me  fit 
dire  5  „  qu'il  n'étoit  pas  un  home  capable  i 
»  FP?"^  ^^s  préfens  des  étrangers  pour 

»  leur 

dcU  a/»*^d»au|ourd»hm  cft  proprement  VéSvuge 
de  leur*  mains,  il  ne  faut  w$  douter  qu»iU  ne  foycît 
patcaicmcnt  bien  aflutez  dt  fon  amitié,  qudquc  bruit 
qu'ils  aycnt  foin  défaire  côttrir  du  comraSrA  la 
t!Sr,m!  f  ^*f"ÏÏ  ^*  **'•  ***^>'»'^''/.  l'Empereur  é- 
cim/f  /"'li'^  T.'^*  '»»Pt"ai'  avoit  à  fa  gauche, 
corne  a  la  p^acc  d'honcur,  l  trois  pas  du  TFônc  u^ 

Su'lf  il"!?"'  **''"'  **  5*^«»  ^'oî»  <*«  Grinces  fes 
nis,  &  à  la  droite  un  peu  plus  en  avançant,  les  fê- 
tes léfuites  roivans  Ia*Coiu.     A  ciDq*pîs'd«riérc 

?r?n.«'  S'^'^'^i^^'f  *!*  ^▼ançant,J|oicnf  placez  fept 
Princes  Moitrtiates  de  la  Maifon,^i|iriale  :  &  pms 
de»  deux  cotez  de  la  Sale  ieaJH^  &  «an^J 
Mandarins  de  la  Cour  ,  toas  flPKsles  ifmbeî 
îa'r'une  dîft'  T"^'/^  ordi«airc^l\ir2ir.«* 
oJé  m  w?i"^'°''  ^'  avantageuft ,  on  jpcut  en  quel- 

2ûL  pTrA  -if ''"^P''".****  *="  ^^"«  coB^deration  ces 
5>oas  îéie»  dc^oicm  être  aup]^s  de  ce  Moûarquc. 
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*,  leur  rendre  quelque  fervice,  corae  bean- 
^,  coup  d'auîî?^  fairoient  en  pareil  cas  ,  & 
*  "(jto'aû  contraire  une  démarche  jde  cette  na- 
f  tare  lui  ôteroit  poiit  jamais' là  liberté  de 
'  parler  en  faveur  de  qiai  que  ce  fût  à  TEm* 
pereur ,  fî  jamais  S,  M.  vînt  à  en  ^trc 
informée.    Niais  qu'il  tf'^yoit  cependant 
pouvoir  fe  réfervct ,  que    lorfqu'a  vien- 
droit  chez  nous  p(|ur  aciieier  quelque  cho- 
Z  fcnous  le  traitaliions  un  peu  plus  favora- 
';,  blement  que  les  autres,,  .    Sur  quoi  je 
ràfTurait  „  qu'on  Càuroit  toujours  f^ire  une 
„  dîfiiuôion  convenable  de  fa  perfone. 
'     liC  même  jour  je  priai  le  Maître  des  céré- 
monies de  faire  mes  très  humbles  remerci- 
mens  à  S.  M.  du  gracieux  acueil  ,    dont 
elle  avoit  bien  vOjijlu  me  faire  honorer  peu- 
dîmt  mon  féjour  à  Jejfcholl  &  de  la  fuplier 
fil  même  teins  de  vouloir  me  doncr  la  pcr- 
Àîffîôn  de  m'en  retourner  à  Peking  ;  vu  que 
je  comptois  que  la  Caravane  ne  mettroit  plus 
guéfe  de  tems  à  y  ariver.     Quelques  heures 
après  îl  vînt  me  dire  en  réponfe,  que  S.  M. 
comptant  d'aler  le  dernier  du  mois  prendre 
le  divertillement  de  la  chafTe  dans  les  Lan- 
/^es  à  quelques  lieues  de  Jegchuli,  je  pou- 
rois  profiter  de  cette  ocafion,  pour  me  con- 
gédier de  S.  M.  &  pour  m'en  retourner  en- 
fuîtc  à  Pekinf,    Il  y  ajouta,  que  S.  M.  a- 
voit  ordoné  au  Gouverneur  de  Pekittg  de  s  y 
«n  aler  F^<8ÉI|ent,  pour  me  mettre  entre 
les  mains  l^pfferies  qu'on  avoit  fait  faire 
bour  S.  M.  CkarieMffe. 

Pendant  le  refte  de  mon  féjour  a  Jeimll 
ma  table  fut  fervie  tout  corne  du  premier 

jour 
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jour  de  la  cuiline  de  S.  M.  Et  l'on  me  ût 
voir  tons  les  bâtitnens  &  jardins  de  ce  cha^ 
main  endroit,  qui  eft  certainement  diene  de 
faire  les  délices  d'un  fi  grand  Monarque  auffi 
furpafle.t-il  infiniment  en  beauté  &  enm'S 
ficence  les  Palais  de  PeJihg  &  de  cJT». 

Le  ^i.  j'eus  l'honeUf  de  fuJvre  Sa  Maiefté 

cafionelle  eut  la  bontJ  de  s'inforincr , /?  « 
meu,,s  toujours  bien  fmi.  Après  avoir  ri 
t)ondu  a  un  fi  gracieux  compliment  avec  tout 
lerefpeaqueje  lui. devois Telle  me  It  «T- 
core,  q»  elle  croyoit  s'apercevoir  de  quelgut 
changement  fur  mon  yifage  P^  qWil  flit  L 
]e  vr,pf„n  de  me  bien  porter.  Enfuite  de 
fluoi  elle  me  dona  la  permiilion  de  m'en  ret 
tourner  a  Pehng  ^^près  m'avoir  fait  dire  par 
e  Maître  des  cérémotiies,  que  fi  la  Carava- 
ne navo.t  pas  été  fi  proche  ,  ,'aurpis  pu  a- 
voirl  honeur  de  l'acompaguerà  la  c>,aire  U).  . 

Ive  3.  de  Septembre,  je  fus  de  retour  de 
mon  voyage  içJegcMl  ,iptès  avoi-  été  [rot 
jours  en  chemin. 

Tom.  VIII.  N  ,^ 

f:)  La  chafle  tft  l'ocupation  favorite  ,)«  t,-  ' 
raytns,  &  l'on  ptut  tega?d«  1<:\7m   Jf]jÂTZ 

de.  i„clu>at,ons  de  faSL  c"X,T' "^,««.= 
R^^t'il^^r ''STa.tf "ï'^"'""'  '« 

îienL  l:  '^  ^^^^""^  ordinairement  plus  de  loo 

noit  I  5  r    u^s  /J  r.f  ..*^'-f'  ce  Monarqueentretc- 
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Le  7.  j'envoyai  rîcmi  Interprète  à  Kalclan^ 
mt  au  devant  du  Comîilhîre  avec  15*00.  Lae» 
d'argent-  ^ 

Le  10.  je  fis  fa  voir  à  mon  Mandarin,  que 
la  Caravane  alant  ariver  !nceilàment ,  il  fa* 
loit  qu'on  longeât  férteuremenc  à  réparer  la 
maiTon ,  ou  que  du  moins  on  m*ea  laiilàt  le 
foin  ^  afin  que  les  marchandifes;  ne  vinlTent 
point  à  fe  gâter  fauté  de  couvert  pendant  les 
pluyes  abondantes  de  Tarière  faîlon.  Mais 
H  me  refufa  conftament  la  lîbctté  de  la  ^aire 
réparer  moi  même^  fous  la  promeiTe  qu'il 
âuroit  foin  de  la  faire  réparer  fans  faute  avant 
farivée  de  la  Caravane.  Mais  voyant  qu'un 
jour  fe  pafîbit  après  l'autre ,  fans  qu'on  vînt 
mettre  la  main  à  l'œuvre,  je  me  rendis. 

Le  r5'.  chez  le  Préfident ,  pour  le  prîq; 
de  vouloir  doner  les  ordres  peur  la  répara- 
lion  de  cette  maîfon,  ou  du  mDÎns  de  ne 
«•opofer  pas  que  je  le  filte  faire  à  mes  dé- 
pens. Mais  fa  réponfe  fut ,  qu'on  alcit  in- 
ceflament  louer  des  ouvriers ,  qui  la  rétabli* 
roîent  en  un  feul  jour.  Et  ces  promefîès 
continuèrent  toujours  de  môme ,  tant  de  la 
part  du  Préiîdent  que  de  la  part  de  mon  Man- 
darin ,  jufqu'à  ce  que  le  ComilTaire  ariva  en» 

fiXX 

Le  29.  avec  la  Caravane  à  P^kinj^*  Co* 
me  il  pleuvoir  pendant  tout  ce  jour  a  verfe, 
le  Coitiiltoe  trouva  à  fon  arivee  qu*il  n'y  a- 
vok  aucun  apartement'dans  toute  la  maifon, 
où  lui  ou  fes  gens  auroîent  pu  être  à  l'abri 
de  la  playe ,  &  il  falat  laifTer  tout  le 
bag:age  de  la  Caravane  dans  la  Cour , 
faus    eu    pouvoir   décharger    le    moindre 

bal» 
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ballot.  Dès  que  la  Caravane  fut  entrée 
dans  la  cour  de  mon  logis ,  on  renforça  la 
Garde  à  la  porte,  &  l'on  pofta  des  Sentuiei. 
les  tout  à  Tentour  de  la  maîfoû  pouf  nous 
aflùrer,  à  ee  qu*on  dîfoit ,  contre  les  voleurs: 
mais  en  eôfet  pour  ôter  les  ocafîons  au  Co- 
iniiraire  de  pouvoir  négocier  avec  qui  que  ce 
fût,  avam  qu'on  atiroit  reçu  les  marchanda 
fcs ,  dont  on  prétendoît  avoir  bcfoin  pour 
le  fcrvice  de  S.  M.  &  de  la  Cour.  Outre 
cela  on  comand^  encore  deux  Mandarins  a- 
vec  un  Ecrivain  pour  fe  tenir  auprès  de  no* 
tre  maifon ,  avec  ordre  de  prendre  bien  gar-' 
de  qu'on  ne  donat  point  de  marchandifes  à 
crédit  &  de  marquer  exadement  les  noms 
de  tous  les  gens  qui  entreroient  &  foriîroienc 
chez  nous,  quelles  marchandifes  5c'combiea 
ils  achétt-roient  de  nous,  &  à  quel  prix.  -. 

Au  comencementdu  moisd'Oéobre,j'en# 
voyai  derechef  au  Confeil  au  fujet  de  la  ré-L 
paration  de  notre  muifon:  fur  quoi  on  mé 
fit  favofr 

Le  6.  par  un  Ecrivain ,  que  le  Préiident 
avoir  dépêché  un  Courier  à  r£mpereur,pouiî 
s'informer  fi  S.  M.  vouloir,  que  la  maifon 
fût  réparée  de  fon  Trcr^r ,  ou  (î  c'étoient 
nous  qui  la  devions  faire  réparer  ;  atendii 
qu'en  vertu  de  la  dernière  convention  entre 
les  deux  Empires,  l'Empereur  ne  devoît  plus 
rien  fournir  à  nos  gens.  Deforte  qu'il  falut 
avoir  encore  patience  jufqu'à  ce  que 

Le  12.  les  ouvriers  vinrent  enfin  travailler 
à  cette  réparation  tant  promife  de  notre  mai- 
fon? mais  cela  fe  fit  avec  tant  de  négligence, 
que,  lorlque  l'ouvrage  fut  achevé ,  on  n'y 
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pouvoît  remarquer  que  fort  peu  de  difcrcncc 
d'avec  ce  qu'il  étoit  auparavant. 

Le  CoinifTaîre  employa  le  refle  de  ce  mois 
à  faire  déplier  fes  marchandlfcs ,  afin  d'avoir 
tout  en  bon  ordre  vers  le  tems  qu'on  lui  per- 
mettroit  de  comencer  fon  négoce.  En  aten- 
daiit  nous  fumes  vifitei  très  alîidument  par 
quatre  Mandarins ,  qui  prétendant  être  dépu- 
ter de  la  Cour  pour  recevoir  des  marchandî- 
ùs  pour  la  provifion  de  S. M.,  demandoient 
au  Comiffaîre  une  exade  fpécification  de 
tous  les  etfets  de  la  Caravane,  afin  qu'ils  en 
puflfent  choilîr  incefFament  ce  qu'ils  trouve- 
roient  être  convenable  pour  le  fervice  de  la 
Cour.  On  leur  répondit  à  cela  ;  „  qu'ils 
„'  re  dévoient  point  s'atendre ,  que  le  Comîf- 
„  faire  leur  donat  une  Tpécification  de  tout 
„  ce  qu'il  y  avoir  dans  la  Caravane  :  mais 
,,  que  s'ils  avoîent  des  ordres  de  la  Cour 
,^  pour  nous,  ils  eulïènt  à  nous  aporter  des 
,,  Lettres  de  Créance,  adre/Tées  ou  à  moi, 
„  ou  au  ComifTaire ,  ou  bien  qu'il  faloit 
„  qu'ils  nous  fiirent  voir  une  fpécification 
„  des  mârchandifes  qu'ils  dévoient  avoir,  ih 
„  gnée  du  Maiti  e  de  la  Garderobbe  de  l'Em* 
„  pereur  :  &  que  pour  lors  on  pouroit  leur 
,,  dire,  s'il  y  avoît  de  telles  marchandfes 
,,  dans  la  Caravane  ,  ou  non  „  .  Mais  ces 
Mrs.  n'en  voulurent  point  démordre ,  foute* 
liant;  „  qu'il  faloit  s'en  raporter  à  la  coutu- 
„  me  du  tems  pafTé  ,  où  le  ComifTaire  de 
„  chaque  Caravane  avoît  été  obligé  de  doner 
„  une  femblable  fpécification  à  ceux  qui  e* 
„  "toîcnt  députez  de  la  part  de  la  Cour ,  pour 
f,  recevoir  des  marChandifes  de  lui  :  qu'ils 
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ne  prôendoîent  pas  être  atrapei  pour  cet- 
te  fois,  corne  il  Ctoit  arivé  du  tcms  des 
derniers  Comiflàires  ;  où  la  Cour  n'avoît 
eu  que  des  marchandifes  médiocres,  tan- 
dis qu  on  avoit  vendu  les  meilleures  aux 
„  particuliers.     Que  pour  cet  effet  ils  au* 
„  roiei^oin  d'examiner  tout  ce  que  le  Co- 
„  miflairc  avoit aporté,&  quVnfuite  ils prcn- 
„  droient  la  provifion    néceflâire  pour    la 
„  Cour,  de  ce  qu'ils  y  trouveroient  de  meih 
„  leur ,  &  fur  tout  des  /Lébeîines ,  la  paire  à 
..-^  Laen,  come  à  Tordinaire  „  .  Le  Co- 
miflriire,  voyant  que  ces  Gens  prércndoient 
le  forcer  à  leur  doner  ^q%  marchandifes  fur 
un  pié  fî  peu  raifonablc,  me  pria  de  lui  acorder 
la  proteaion  du  C^ar  notre  comun  Maitre, 
alégunnt  quM  avoit  des  Zéhl'mes  ,  qui  lui 
coutoient^  a  lui  même  2a  jufqu'à  lo.  Rou^ 
bles\^  paire,  &  qu'il  étoit  aifé  à  comprendre. 
quel  négoce  II  pouroit  faire  avec  le  refte  de 
fes  effets ,  s'il  étoit  obligé  de  vendre  de  pa. 
reilles  marchandifes  àutifi  ehétifprix.     Sur 
quoi  je  fis  comprendre  à  ces  députez  :  aue 
les  marchandifes  qui  étaient  dans  la  Caravane 
n  apartenotent  m  À  moi,  ni  au  Camiffaire    fn» 
que,  pofémême  que  cela  fût,  ils  nfdevlient 
fom  s  atendre  qu'on  leur  fit  crédit  de  quoi 
fl^';^^P^/  ^trer  à  moins  que  d^aporter  une 
Mf'fic^i'on  dans  les  formes  ,  Jï^„/e  par  celui 
qmaU  Sur- Intendance  de  ces  fortes  d'afaires 

^(^^ ^votent  qu'à  venir  avec  de  l'argent,  hf 
llt"r  ^'S'^^^f^'"'  Uurferoit  voir  des  mZ 
^vec  ...     Ces  Mrs.  firent  d'abord  femblant 
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d'4tre  ofcnfei  de  cette  réponfc  ;  cependant 
U  s'engagèrent  à  la  fin  à  nous  aporter  une 
fcmbîable  Ip^cification  :  rnass  cela  fc  diféroit 
d*un  jour  à  l'autre,  &  en  aiendant  ils  ne  îa?f- 
ibient  pas  de  ùire  lous  les  efforts  poffîL. 
pour  nous  ^iigager  à  leir  délivrer  à  boi 
compte  telle  partie  de  mardiandif^  qu'ih 
jugcroieut  à  propos  de  piencl|ç; 

Le  I.  de  Novembre,  ayant  envoyé  mon 
Interpr(îte  au  Confeil  poof  foUiciter  le  Préfi- 
dent  de  vouloir  acorder  main  levée  au  Co- 
iDîiTairc,  afin  de  pouvoir  comencer  fon  co- 
jnerce,  il  m  ût  favoîr  en  répoofe  ;  „  quil 
t,  lui  étoîr  iu.poffible  de  k  faire,  ivant  que 
,,  les  Députez  de  la  Cour  euflèiu  reçu  les 
„  marchandifes ,  qu'ils  avoieot  à  rccevo'r 
19  pour  S.  Mi 

Le  4  je  parlai  4e  cette  afafre  non  feu!^ 
ment  ^  mon  Mandarin,  mars  aufïi  aux  Kien» 
tù  ou  Mandarins  comî§  auprès  de  notre 
maifon  ,  afin  qu'iJt  difpoûirciK  ces  gens  à 
nous  doner  kuf  l4^moi|c  ,   pour  pouvoir 

terminer,  cette  atee. 

Le  même  jour,  j'alaî  au  devant  ^c  S.  M» 
^U!  revint  de  la  chaffe  &  l'ayant  rencontré  le 
lendemain ,  qui  étoit 

Le  f .  à  §0,  jLy  de  Peking ,  auprès  des 
bains  chauds  de  T^gzchang ,  S.  M.  m'a- 
prit,  qu'tlk  venoU  de  recevoir  Is  NouveîU 
ePEurùpe  ,  que  S,  M.  Ctarienne  avait  fait 
ié  Paix  avec  la  Couronne  de  Suéde  y  far  U 
médiation  de  P Empire  Remain.  Après  quoi 
elle  me  demanda,  combien  de  ttms  il  y  avait 
que  la  Caravane  était  arivie}  Sur  quoi  je 
lui;  répondis  i  qu^elh  était  à  la  vérité  depuii 
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h  19  et  mou  dt  Septembre  à  Peàiitj^^  mait 
qu'an  n^avutt  pai  encore  permts  mm  ComiJJmi* 
te  de  (omencer  fon  négoce  \  en  fuite  de  a«oî 
Sa  Majcfté  m'ayant  congédié  ,  elle  fe  ren- 
dit aux  Ba»*ns  *^        , 

Il  faut  qu'en  ttxtt  ocafîon  jMnfbrtne  le 
Leéteuï;dr    a  c  mtume  de  cet  Empiie,  en 
des  cas  teis  qtie  l'étoir  celui  de  )a  députatiou 
en  qucftion  de  Cour.    Tous  les-  Mandarins 
qti    ^nt  chargea  de  quelque  comiflîou  de  I^ 
Coui ,  Toit  pour  des  ftrjets  de  TEmpir e ,  foie 
pour  des  (rtrangers,  font  nomc2  &  expédiet 
par  le  Mîniftére:  qimnd  une  telle  Cûmiljîoii 
ell  finie ,  ces  gens  font  obligez  de  faire  dej 
préfens   con     Vables ,    non  feulement  aa 
Mînîftére,  mais  auiîî  aux  Pmices  du  fang 
&  afin  que  cela  ne  les  incoxnode^paç  trop,  ^ 
que  même  ils  en  puîflènt  gnrdcf  quelque  chô- 
fe  par  devers  eux  ,    s  n'ont  pas  à. craindre 
que  les  gens ,  à  q uf  ils  ont  af  ire  en  cette  0- 
cafion  »  trouvent  de  \%  protedion  cheï  lés 
Minières,  ou  qu'on  vienne  jamais  â  faîre  u- 
ne  recherche  férieufe  de  leur  conduite.    Ce 
qui  eafi  vraî,  que  perfonen'Raiardera  facile* 
ment  de  fe  plaindre  de  leurs  rctirs  de  paiiè- 
pafle;  parceque  Ton  n*îgnore  las  que  <me!. 
que  mine  qu'on  faffe.  îl  n'y  a  point  de  répa* 
ration  à  elpérer.  Perfone  ne  peut  adreffer  fcl 
plaintes  dîreâcment  à  l'Empereur ,  mais  î| 
faut  abfolument  pafler  pat  le&  mains  des  M!*, 
niftres ,  ou  de  ceux  qui  font  en  polFelïîon  des 
premières  Charges  du  Palais  ou  de  la  Cham^ 
bre  de  S.  M.  &  ces  Mrs.  font  tous  fi  érroî^ 
tement  liez  d'intérêts  avec  les  autres  grands 
î>tiSneurs  de  l'Empire,  que  quelque  part 
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<3ue  fa  partie  foufrante  vienne  à  s'adreflèr  » 

elle  doit  iîécefïaîremeat-<?tre  la  dupe  'de  IV 
feîre, 

.Xe  même  jour,  les  d^utea  efîàyérent  de 
nouveau  dé  lever  quelques  marchaadifes ,  en 
atèndaut  que  ^Jeur^^émoire  feroit  dreifè  : 
rnaiis  leur  dtffkin  viut  à  manquer- 
^  Le^SJ.  te  parlai  dercchefaux  î^aïidîrîns  du 
Coulèfl  au  iujft  de  no;rç  Caiav^nit;  mais. 
je  nen  pus  tirer  aucuae  autre  r^ponfe*  {i* 
ijon  ,  que  cette  afiire  V  rœardoît  peràne 
^ue  les  Députer  dç  la  Cour.  ,     . 

Le  14.  lorfque  je  voulus  (brtir  pour  aler 
Ihoî  ttiénie  au  Cpnfeîi,  la  GÈwde  qui  étoit  à 
notre  porte  rcfuû  de  me  laffiSêr  paflèr,  fous 
ptéte%tt,  que  les  quatre  Mandarins  députez 
de  la  Cour  avdeijç  comaJBdé,  qu'an  ne  lajf- 
fit  lortir,|>ep^  les  a^ehan- 

4i^,  qui  dèvpîent  étr^  levées  pour  la  Cour^ 
i!àimtméc$  5,  &  quoique  je  DafTafe  rnai- 
is la  Garde,  jç  fus  pourtaàtv<*lîgé  de in^eu 
revenfi;  fàns4lvoîr  pu  tleé  faire,  ateafu  que 
If  JPréfidfent  n'étoît  pas  en  ViU^C     , 

liC  I  f.  j'envoyai  mon  Interprète  au  Confeîl^ 
ppnr  recevoir  la  r^Siolutipnl^Préiîdentfùr  ce 
guej'avoîsreprâenté'auCoafeil  le  pur  d^au- 
paravant;  ^çpmç  il  aprit  qu'il  b'jc  ^^oît  Pas, 
mais  qu'il  le  pouroiî:  trouver  <fen«  û  QîaîfoD^ 
il  y  ala  lui  parler  Aviot  médire  en  réponfe; 
„  que  le  Prèfîd^t  aurbit  foin,  que  cette  afai- 
^  re  fût  terminée  înccflàment  j  que  cepen- 
„  dant  il  falojt  auflj  pour  cet  effet,  que  le 

ComîfBîre  s'^bpsc^i  i  ^^^     (es  mar- 
'  .     •  ,  .\Jv.  ^,  ^;:'•-^r;>^,'J>^chaa- 


u 
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^  chandtfes  à  mpdx  niCemblc ,,  ;  ce  donV 
il  n'avoit  jamais  été  queflîon  auparavaiît.  Il 
chargea  outre  cela  moii  Interprète  de  iiie  di- 
re, que  daiis  ces  tcttis  on  le  trouvdit  rare- 
ment  chez  lui,  parccqu'î!  étôît  obligé  cfétre 
tout  le  long  du  jour  à  Czcèatt^zcèMwiieHw 
auprès  de  S.  M.:  que  partant,  quand  j'au- 
rais, quelque  amie  à  m  propofer  ,  îi  mit 
qiiej^  la  fiiTe  comunîquef  par  mon  Interprè- 
te au*  Mandarins  dii  Confeîi,  quî  hé  man- 
querou-nt  fws  de  l&^  en  faire  meclBinent  Je 
rapori  nécefTairè. 

u  -H  ^^•.  '^^  Mandarins  députez  ayant  fa- 
briqué à  leur  fantaifie  une  fpécificatibn  des- 
marchandîfes ,  qu'ils  dévoient  recevoir  pour 
la  provifion  de  S.  M.  &  de  la  Coqr,  ils  vin- 
rent nous  lu  |>féfcnter  ,  dans  h  penfée  dé» 
kver  une  paitic  fconfidcrable  de  marehandî* 
fes  par  cette  fourberie. 

Mais  le  if.  cette  fpé€ificatîon  ayant  été 
tran^^tée  en  Langue  itufe ,  nous  trouvamcîr 
que  la  quantité  de  tn^c^handifes  qu*î}s  pré- 
tendûient,  étoit  trop  conlîdérabie  pour  leur 
pouvoir  étreacordée.  G»ôft  pourquoi  on  leur 
demanda,  </^  lafattldéqui  cette iféematim^ 
nousetottenvoy/e,  -^  qui  cVtoit  qniPavoit 
Hnée!  fur  quoi,  après  bien  des  tours  &  des: 
6chapatoirc«  inutilement  employez,  ils  furent 
a  la  fin  réduits  a  avouer  qu'elle  étoit  de  leur 
propre  façon,  &  qu^ilsavoîent.  jugé  qu'une- 
tellequantfté Tuôroit  vrai  fémblablèmeiu  pour 
les  befoins  de  la  Cour.    Mais-  en  fiiûi  t  cet 
^veu,  ils  ne  laiiTéreni  pas  de  faire  compren- 
dre au  Comiflàire;  ,,  qu'il  ne  devoît  point' 
i>  le  flatcr,  q^a  pouroircomencerà  néfeo- 
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„  çiçr<  «yec  pcrfoac,  gvaia<m'ils  cuflcnt  t«* 
„  eu  tout  le  coutenu  de  c«tf e  ij>écîfication». 
.liA%t.VMegsdaé  4i«nt  veou  nous  voir, 
pour  achfiier  quelq^s  marcbandilès ,  je  le 
tupltïd  de  &  foav^îi'  d^  mmeiles,  que  S* 
^  M.  avoit  en  U  bonté  de  ffute  à  Mr.  dUfmai- 
hff^  aa  foiet  de  la  \pm6  do  comerce ,  a- 
tendu  q^  do  tm»  qa«  les  gCaîces  prenoîent, 
ilparotub^q^ii^OQrks  a«ok  entiéremene 
Qubliée&  :  maïs  tt  œfs  dîi^fQiir  toute  téponfe; 
^  que  ç'^ott  upft  afiiirei^quiii^e  le  tegardoit 
,,  en  aucune  manière ,  &  qu'^  n^|  avoît  que; 
,vle  Confeîi»  à  qui  il  êtloii.  qjoe  je  m'adref- 
55^  âflè  pour  cela  (i>. 

-  Le  23m  l^envoy ai  soon  Interprète  au  Coni- 
Icil  avec  mi  Mémoire  anfujet  decettea&i- 
se ,  n>a»v  les  Mandarii^  fû^^;  trouvoient 
reluÇér«nt  de  ^ç  r^çevoibr&uaiiar^ette,  qu'il 
kurialoît  Dréâlablèmenl  wvm  H»  mérts  du 
Fréndem  la-deâùi^  âr  &VQk  de^  kiî'y  s?tls  a- 
içoîent  à  TaGccpter  €>ii  9Qq>  ^        ^  . 

i«e  mélsie  jpuf^  totq$iatre  Députez  étantf 
..fT.;>'k..,.  •       ■■  ''.  vcnus^ 

4ll  A  11  ^IàSm  tout  ft^Hàîffj^rlè  di^oScion  dit  éy 

tàttM    Coléjrci,  auxquels  k»  tfjtàre^peuYcnk  avoir. 
T«potr,  fans  qu'il 'Ibit  perm^  <le  s'èmiSct  ââtStt' 
m»M>  I  It  Coai »  four  ^lt^■e  afiike  qlic  ce  ptûfTc 
Hte,    Bans- les  ceaift  des  dciaùei»  EMBtrtmt.chjwâi 
ces  Cotëges  écoient  fi  abfolus^  qu'îâirbtttn  des  oca-r 
ilimf  l*Einper«ar  Minime  n*b(mt  Wtooclîtr  f^Ieuii 
dtfcMcs  i  flMTSi  Arinis  que  kt  frkiccc  T4*f«yM  font) 
saontez  fiir  le  Trôn«  d«  1»  Ckintg,  <m  a?f  regaide  fini 
diii  pièfr|.  témoin  l'exercice  de  toutes  fortes  de  Kt* 
Htl^ont  tfnrangéies  pt^qaeaAent'sntorHié^ft  là  réti^ 
d4ii«6  d«if  1* AfSBt  du  T(g§^  h  Ptkitig  «cordév ,  f**  1* 
iiÎÉiiltbon  ylaiiw  dit  ^A»» .  noacbSUM  fcuttt  les  re* 
.    m^iicr^nees  contraires  èa  Miniftérc  £c.t«i  co&ilitiiff- 
ilAot^éic  gcttvoiMMtnt  4eiavCe»}r^ . 
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venus  nous  voir,  ncras  ctonéèeiït à  cnftndi^ 
„  que  re  tem$  ori^dairc  ^*on  «volt  âèdûtu* 
,,  mé  de  tenir  UCùfmMttrêriieméétam^ 
„  fur  Je  potnt  de  âôfr,  îfe  écolcnt  vemi  pour 
>,  comenccr  à  négdcîei!  av<jc  lui  &  pbur  a- 
„  prendre,  combien  îi  dexnaiDdok  de  chitque 
„  forte  de  marehiiiidîft ,  afi»  qu'après^  avoftf* 
,r  achevé  de  fiiîré   l^r  kôiHi  îi^  pufîc# 
„  inceffiment  déclai^  remr^dde  «o^f*  itia^^ 
,,  fon  libre  à  tout  le  me^tfoi^Vi    Si»  qudT 
jé  leur  «1  dem^àer  |  y é/  j^i^/i»  /i^/  jj;^,> 

eomê  0^  poumtfithri  À  dis  EfiU'û^^  ,  /«^/*ij 
jttt  i-un  fi  grand  Mémr^tii  ^iéèPébifW 
Cz^  m^  Maim,  Mais  6â9  Mn,  ne  tto^ 
vantpa«  â pto^  de téfmdrcl mé qntûhti! 
fldeitoaie,  fe  <:ott»rtia:«nti  de  dî#tf ;  ,.  «u»# 
„  fâtKlroît  bfe  2  qae  le  O^mîffalrtf  ^  d^(^m? 
„  «at  i  leuBr  dônet  1»  ttaîrchaiftdiféi ,  qullf 
,,  loi  dem^ndit»îent,  ^ctlgatf  prik  qu'ils  ji^ 
j,  g«eroîem  conveflféîe, J  moîm  qu*îl  ne  vou-- 
„  %  de  g&ftté  it  cacr  ^ëigager  en  dei 
,»  dépenu»,  ^î  ilifpaflèroient  de  beaucoup 
,,  le  profit  q«m  «^of i  en  voe  pat  foti  eipiltijâ- 
,,  ffei^j  êtc^e  êân^  t»  néceèré  oâ  II  éto» 
,r  de  nowî*  fh  çb>  â  iijr  propres  d^,s ,, 
«  1  %Mwii  (Mïieafement  comte  feffkt^i^^ 
„  de  lie  te>ûk>rt  ïW  iîirfr  ivee  eut;    ^ 

Là-deflks  je  vouîu»  fiv0îf  ;  s^Hs  étHHtik 
des  ofdfërdtmMs  pti^ffisr  d'wét  manière  fi 
mkmèyMim  ^i^  dtsm^i^hm^fis:  îm 

mfkâMfi^diU  ÇàTHNm^  Hlémffist 
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miflàîre  pour  <»ifema  dcnniçr  effort  ^  leur  q- 
frk  des  marchaadjlW  4«»i  l^  -  ^P^ipe  qualité  ie 
f elles  que  la  Golirr^oStteçuç^.  autrefois,  f4lis 
en  augmenter  :  le  pçtx:  mais-iççla  ne  kir  aco- 
modant  pas  encore ,  ils  ^s*«i  al^rent  <  difàne  ; 
qu'ils  alpient  CQafuHer  erifemble,  pour  voir 
sUl  étoit  ^fablje  qu^il$  i^t^giiientairenr  k  prix 
de$mar<îhan^fç$ 4 •««' délire  çc -que  la  Cour 

oi  avo^  toujo^i^g^dQï^^.îl  ?j  i 

^  Peu  d^  temsvi»pr4»>  op  yînf  cberd^çr  pion 
Interprète  de  Ja  part  du  OQnlî^iK,  ^pour  lui 
comuniqu^r.laréponfeilu  Préfidént  au  fujet 
de  mon  uiémoire:  fur  quoi  je  l'y  envoyai  à 
l!heure  même  avec  k  mémoire  en  queftion,. 
ne  doutant  point ,  aprèî  <îe  que  le  Préiident 
lui  avQÎt  dît  là  de  ifts  hit icp^e  >  qu!M  n'alat 
être  reçu  fur.  le  (^nirip.^!  Mai$  à  fçfn  tetOur 
il  m'apritj  que  le  Préjgdept  avoit  ordonna 
un  i  Mandarin  de  iiae  fj^eTavoir  la  réponse 
qui- fuit,  telle  que  je  l'ai  écrite  mot  à  n)ot  de 
h  bouche  de  Ulmerprétc.  y  ai  été  tr  outrer  I^Alr 
Ugamha.$u  fujet  du  Mémoire  dt  Mr^  l-Agtnt\ 
Çy  il  »€  nms  a  p^iftttUisttef^  défend»  dUc<ff- 
tirledit^émûirt^  wai^  il  f^a  de  pins  chargé 
4e  Imdkfy^^^^^Ç^'dMj^fmtçHtefidrt^  anirt^ 

i$i$^iMrif^^^mmyÈ^  ^f¥V0r  y:^m  le  CO", 
snerce  ejî  regardé  chtt»  itou:  a^ee  mépris^, 

llÊnfàe  m  fàft  pef  it. objet  l  qHetMrffAgffit 
fCigmre  pas  lui  même  ^qtte  mus  avons  eoHjia' 
nféntrefufé  lepafage  àJa  préftnte  Caravane^. 
(f^  qwf  certainement  ê^.  t^au^oit.Jànifais  an' 
fe^i  Welle  entrât  dans  kÇkini(^  fi  S,  M, 
Jfrlaijfi^nt  aler  aux  fnftancf s  réitérées  de  Mr* 
&i»''di^é.Ex\fmdi»Ake  ^  .^^^  fi^^kM.  M 

ans 
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déni  iefrP*4*iJ''i  Qlieî  y4/J/if^^4  y  itypît  a» 

jouîé  même  ces  pvplçs:c^/  J^^rcbamtni»'.' 

n^»$içh  pour,  s^tmi^hir  ^^t/pe  ^  mêmes  ^  mm^ 


p0  Mûsg^ni\ice qMf^i^i^tf^€Ht  affezufoir^PMr"' 
ctchéibf>fétendftit  nfe^trf  §ux  mêmes  le  prix.^ 
àîeurs  .marçka^difès  *  ppur  les  pOftvoir  'mifl^ 
dre  d'autant  pUs  ckèremtfpt.     Cefi  pourauof 


fer  des^fifmres,  fut  pfHVient  c^mtmer  le  cgnr 
mer  se  \  parçe^ue  fio^sif  tie  vmlfhf  ji/uj  ttajf^^ 
embarajfer  à  i'avemir  ^vec  les  M/ireham  dm 
Ruffie» 

:  Dans  îa  fiwtç.  notre,  prîfpncçntîi^a  Ipm 
près  %  le  mônae  pîé ,  -ç^^fpne  qu'ils  n*^ok! 
permis  ^u'au^^  feuls  po/neft^i^ps  du  premier  t 
Miniftrje  &;  4«  fir^n4entj4^à  pn.Ecri>aîû,4e; 
la  Garderobe  d'entrer  chez  nous  :  Ce  qu'ils 
firent  fort  aflidument  &  aparemment  pour 
tfpier  ce  qpî  fe  pa&k  en  notre  quartier, ^  daas 
Fefpéifance  que  nousrferions  à  la  fin  obligez 
à  foumetue  notrc^  çoinerce  à  'leur  difo^ésr 
tion.  -  ^  '      ..  .j'..,:'^.  ..  .:.  -,,  ...u.:i.^;-    •,"■' 
Lé  15.  un  Ealvaîiï  da  Gbnfefi  étant  venir 


„  pidç  pour  n'avoir  pas  pénétré  le  vrai'mî). 
„  tif  de  laréponfe  inopinée  que  j!avois  reçpe 
„  derniéremenc^ de  fa  part:  mais  que  le  co- 
„  merce  ,  qu'il  règ^tdoft  maintenant  avec* 
,,'tam  de  mépriSi,  pouroit  peut-iStre  ^ientot 
„  lui  f.aroItre  un  ofc^et  tout  autremejût  confia- 
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^^^étal^,  lori^li*dtt  vidid^oit  I  mettre  W 
9^  ifâfres  des  Frontières  ibrk  tàpif:  quMl  y 
„-*voft  gnindc  aporence,  cju'ôfl  fc  pouroit 
n' îbuVenk  ilors  deTinjoAMe  <]u'i}ft  comec» 
y,*^  lôk  fiiâintenant  à  norrr  égard ,  &  que  je 
^ttit  CTôfOîs  oWîgé  de  Pen  avertir  à  préfent,- 
^^qull  étôk  encore  tcmt  d*y  remédier  pir 


^  let  voyes  tmiâblcs 


eèL^uiêlhe  jôuf /'aprîstjiÉé^Iê^BrTgadkf»  qiS 
a^ît^cfi  jtifqite  !à  rtefpeÔfôn  far  \%  Garde 
aoprès  de  l'hôtel  de  /(«##,  ^é(ô?(  rentré  dans 
let  botié$  H^ccf  dé  fEmperear ,  &  qne  S% 
M .  veàdirSiP  Mconférer  It^Iîhargc  de  Grand 
Maréchal  de  la  <3o!ir  avec  le  comaBdemcnt^ 
cd  Chef  de  TArmée,  que  ce  Monarque  en* 
ttétfeifit  <kns  le  Piiys  des  UStuttifimUs  (i).  Sur 
<|Bor  je  me  reftdîs  è  l'heiirt  tnêtm  chiet  loî, 
po«r  lutl  en  faire  mies  complîmens ,  &  ayant 
tldafé^mioyta  eti^cette  ocaiii>li  deremretenîr 


i 


m^yiM  Ufm^étki  ikat  été  X*ntH»  tûftAt  qui 
h^k^iif^m  H9r4  de  la  Chinf^  ïU  fom  piirtA|tK  ea 
de^k  branches  ,  dont  la  première  e(t  celle  des  Mtun-^ 
-'^Wern^X  otf  de  NVbli*»*,  ^và  h^hïttur -ftn  Ut 
jords  de  U  Mes  du  y4/»«»,  estre  la  Rivière  A^Umut: 
^hk%mia^  <iwrt«i4le:  Cîfu»  fiff9Kl«$(Tfu|fi«  nâtu- 
selt  de  Iftnaaifoii  T'o^'i'^f  qui  jreg^e  a  brëfent  a  la 
AîW;  Àtcê  <(^ni  pIrédfSMearettyv  qo^flf  iii^  tefldttr 
JKirittèi  éb  <ét  fiiiipktt  dëM  itf  fiéKli»  ^aifi»^  Bf  fonf 
c«f<f  eiH»  ^n>  on  tag^tfine  eairêmetneat  gioffiidr  8b 
n*Afit  aaa£l  auciâ»e  Heligion  :  ils  Kabitelit  pour  !a  plus 
«^H^e^  Mtflie  daâ«  d«t  tillM  fit  dtfi  Vifet|es  ^  fa 
mié&m'  et  l*^if2àiII»K»  I<tf  Ikdiiijtt  i  Naoche  des 
JUpupfflffCfft  «dîc  iK$J^mi^^¥.Oç€^métm  ,  autre- 
mear  apele»,  Ci/fiA4t;  c6f  demert  \fm%  iculement  fouf^ 
»r  l^fÔÎ^Sa  tfê  ta  <%>W  (ïill  y  «le  èatiér^^nt 
Ultts  ,  ay^ttt  lèàt  ihéênh  fitéfaXuti ,  m  ^^ttf  {buf 


SiEUÏt  LANGE.  |6j 
<fc  ce  qui  nous  étott  arîvé  avec  les  qcatrm 
MandarÎDi  députei  de  la  Cour ,  11  me  dotiâ' 
ta  parole ,  qu'il  le»  feroît  apeler  le  mémr 
jour  encore  à  la  Ck)ur,  pour  s'informer  air 
jutte  de  l'état  de  cette  afiiire,  &  qu'enfake  flf 
leur  ordoneroit  de  recevoir,  fins  plus  dîtA-ep 
ce  qui  feroit  ablblument  bcfoin  pour  le  fer* 
vice  de  S.  M.  &  de  la  Cour.  Il  me  témof-^ 
gna  en  même  lems  d'être  enrêmenicnt  fur^ 
pris  de  la  conduite  que  fon  Frère  le  prcmîeP 
Miniftre  «t  VAlteiéHàha  tenokjnt  en  cette  o- 
canon. 

^Lei7.  le  premier  Mimftrc ,  étant  rcvcn» 
n,"^^''i"*^^^5  »  qi^'il  avoir  apns  que 
},  1  Interdit  fur  notre  mîiifon  nVtoit  pas  en* 
I»  core  levé,  *  qu'rl  fouhaîtoît  queje  lui  etr 
»»  vottluflc  aprcndrela  raifbn,, .  Sur  qudt 
je  lui  répondis  j  „qu»il  y  avoit  d^a  longtenif 
r,  que  je  cherchoîs  •  i  en  être  înftruit ,  maî* 
„  que  je  ne  trouvots  perfone  qui  en'  voulè! . 
„  prendre  conoîflancc;  que  cependant  Cette 
„  afàire  devoft  écIaternéccflSiircment  avec  le 
n  tems,  vu  que  cMtoît  une  înjtrftîce criante 
o  de  tcmV  renfermée  pendant  tant  de  tems  u^ 
n  ne  Caravane ,  qui  étoît  venue  fur  la  M 
„  des  traitez  foJennellement  confirmez  „.  Jr 
me  répliqua  ll-deffus;  „  qull  y  âvoît  déj«» 
„  longtcihs  que  la  Cour  «voit  rélbhi  de  ne 
,>  plus  accepter  ^ci  Caravanes  rpirceque. 
,,  tous  les  Marcfeans  qui  avoient  n&oeié  si» 
„  vec  les  Rufts  étoîcnt j^duîfs  è  ïa  beface, 
„  par  la  trop  grandc-abon&Bce  des  marchan*- 
,>  difes  de  Raffiè  qui  fe  trcmvoit  préfente* 
„  ment  dans  la  Cbif^  :  que  ce  n*éfoît  que^ 
^  f\u:  ks  fortesinfisioces  f^è  Mr.  ^IJ^W 


>'^l«!|W!«"l'i'-'ï3J«'f""-"^'-»"'"','l- 1'^'"      »» 
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,,.avolt  faites  tant  à  la  Cour  qu'au  Confcîf, 
„,ofrâm  pour  cet  çifct  que  Je  (JoniiJîaire  & 
^Tcs  gens  vivroient  à  l'avenir,  à.  leurs  propres 
n^iidpefls,  qu'on  avott  à  lafiniacordé  le  paf- 
,j-j  fa^e  à  la  préfente  Caravane  :  que  loin  de 
^^f^irje  la,  moindre  ateniion  à  ces  circonftan- 
,i.cc$i  le  Comiflàirc  refufoii  maintenant  le 
i^prix  Qr4in9ÎrCf  qu'on  lui  ayoit  ofertdela 
p  parrde  ia  Cour  d^  fe$  niaiichandKès  fc 
Il  prétendoit  les  vendre  à  un  bien  plus  haut 
p^prix.  Qu'il  fouhaiçoit  que  je  youlutfe  fai- 
„  rè  entendre  raifon  là  deifus  au  ComiiTaire 
».&  lui  reiîiçntrer  ce  qu'il  venoît:  de  me  di- 
»,f.rf„.  Sur  qûoijeluidîs;  „  quç  je  n'avoîs 
t>  garde  de  mettre  un  prix  pouvcau  fur  les. 
^,  marchandifes  que  le  Comifliàife  aypit  en. 
^^  pQiriîiiion  :  que  même  cela  ne  4épeiidoit 
,j^  pas  de  nià  yolontd;  atendu  que  ç'étow  au 
1^.  Coinifliiite:  à  r<?po^ïdre  dç%  m^rchandifes 
«)^  qii'ça  ^.,?ivoiç  conflues  ^  q»?|  iw-pouroit 
iiP^  permettre  que  d'autreis  que  lyi ,  qui 
>V:  devoitles  vendre,  y  miiTent  leprix  :  que  pour. 
„  ce  ^uî  éioît  du  partage  de  la  Caravane  ^ 
ni^qu'il  étoit  ftjpulé  Jongtems  ayapt  la  yenuç 
0  oe  Mr,  d^Ifmatloffï  la  cA/»#,  en  quoif  il 
^  né  fe  pouvoit  faire  le  moindre  Ghaqgement 
,,  làhs  ébranler  en  leurs  fondemens  les  icrai?^ 
,»,  ^tç^,  coHcJps-  entre'  i^s  dçux  impîres  y  & 
„  que  pofé  même  qu'ail  y  eiût  quelque  ehefé 
u  ày  changer,  cela;  ne  fe  pouroit  taire  quç 
,^  jd'Un  confentement  cpmun  ,  &  après  que 
i,  par  dw  Députer,  nomez  à  cet  eftet  par  ks 
^,  deux  ftppires  ,^  on  auroît,  fait  examiner  à 
^~-*-  cç'ttc  afaire.  4  dr&ffer  un  nouveau 
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ppu^ 
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pouvaj^t  engager  trop  avant  le  Mlnîftrd,  ih 

rompit  rentretien  &  fe  fil  aportcr  quelques  * 

marchandiles  par  le  ComiiTairc.  » 

Les  quatre  Mandarins  députez  de  la  Cour 

voyanj  à  la  fin  ,  que  nous  aimions  mieux 

continuer  à  garder  notre  arét,  que  de  nons 

abandoncr  i  leurs  préicnfions  îrraifonaWcs; 

&  que  d'un  autre  côté  le  Grand -Maréchal 

de  la  Cour  s'iniéreiToit  vivement  pour  nous , 

voulant  abfolumcnt  qu'ils  fiflcnt  une  fin  db 

cette  afaife,nnt<erditî fur  notre  maifon  fut 
enfin  Içv^,^ 

Le  2.  de  Décembre,  lc<:onferl  fit  publier 
quil  étoit  pcmi&  à  tout  le  monde  de  venir 
négocier  avec  nous  5  mais  on  s'étoit  r/5fervé 
un  tour  de  chicane,  quiiious  fit  grand  tort 
&  rebuta  abfolumcnt  tous  la  négocions. 
Car  dès  qu'on  vit  que  les  MarSians  comcri- 
çoieiit  à  venir  chei  nou*,  on  leur  fit  fevoîr; 
„  quepo'ibnc  pepoutoit  emporter  la  UKîIndrc 
„  chofe  de  ce  qu*M:«urOit  acheté  chei  nous, 
,>  làns  ravoir  fait  vofr  auparavant  aux  quatre 
„  Mandarine  députex  de  la  Cour,  afin  qu'ils  _ 
w  enpuflcntprendre,  ce  qu'ils  trouveroicnt 
„  4tre  convenable  auî  befoîns  de  la  Cour  „ . 
Cet  avertilTcment  ôta  toute  envie  aux  négo- 
cians  df^^enir  trafiquer  avec  nous,  atendo 
qu'ils  n'y  ppuvoient  trouver  que  des  pertes 
affufées ,  s'ils  étoient  oii%e2  depafTer  par  les 
mains  de  ces  Mandarins  afiimeï.  Ce  qui  m'a 
fait  coiroitre  plus  que  toute  autre  chofe,  quel 
pénible  métier  c'eft  à  h  Chine  que.  Je  négoce, 
lorsqu'oii  eft  contraint  de,  dépendre  de  la», 
difciétion  des  Mandarînsr &  des  Soldats,  qur 
u'ea  ont  abfolument  poîut.  Mais  le  Poyam» 
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èê  OU  Gtitid  Maréchal  de  la  Cour,  en  ayant 
^  kéonné^  eut  encore  ki  botit^^  4e  vouloir 
remédier  à  ce  nouvel  incident,  ordocNiat  aux 
Mâodvini  de  ne  praKbv  de  perfone  autre 
W§  9^  du  CoititOàire  Ici  marchandilb  doit  la 
Cîôur  avok  bcfoln.  Pour  cet  eftèt  il  envoya 
inéme  (km  Maitrc  d'hôtel  avec  eux  chct  le 
Çomlflàire,  pour  lui  dire;  „  qu'il  venoît  de 
n  !•  parc  de  ûm  Mwitxt  pour  voir  connbien 
It  &  de  quelles  (braei  de  marcbândifeâ  ces 

-  H  ffepa  ieveroteot  pour  ta  Coilr ,  aûn  qu'il 
)i  lui  en  pût  faire  un  raport  précis  „  .  Sur 
^  00  leur  préfenta  des  marchandife^,  RMis 

-  >}^n  agirent  avec  tant  ^  rctenfli  en  préfeflcu 
de  cet  home ,  qu'ils  m  orireiit  en  tout  qif  u- 
ne  médiocre  partie  de  marchandlics  :  cepen- 
dant ils  ne  li4|Krent  pas  de  fe  tenir  toujours 
•uprès  de  DotlrmaiAin,ponr  nrendredes  Mar* 
chani  Chinois^  ce  qu^ilrn'otbient  plus  nous 
dem^luier.  Et  pour  achever  de  coift<>ecarer 
notre comcrce,  ïeMinlfténe  avoît  répréfen- 

.  Ce  à  TEnipercur  ♦  qu*il  étoît  entré  deptiis  plu- 
feurs  anees  éms  les  magatfns  de  pelleterie 
de  S.  M.  une  beaucoup  plus  muNle  quantité 
dt  ZSeiimes^  qu'il  n'en  hmi  pour  la  con- 
fomaiation  de  la  Cour;  êr  qiie<îatte  quantité 
vetiént à  s^mgintnter  d^tttiée  ett  mêêiîln* 
luk0u*eiic  queS.  m;  en  fit  i^end^evNto  par- 
tît i  qiaedu  Ifs  lalflèfft  gâter. 
iLel  la.  13.  de  14. j^hifieufi  Marchans 
Cèimis  èc  aimts  GomiflSbnafttI ,  tant  des 
Igmides  malRins  que  des  gens  ottfinaîres  de 
Fekh^^  éa^m  venus  chci  nous ,  ft  ayam  hn- 
Mrdé  d'acheter  quelque»  Peths^^h  &  au- 
tû  inardandl^  de  peu  de  valeur  /  pour 
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To{r  le  véritable  but  ^es  Mandarins  qnl  é 
tenotent  auprès  de  notre  logîs ,  tlt  ne  rea- 
contrèrent  d'abord  aucun  ob(bcle  de  kuf 
part:  maïs  lorfqae  le  noarché  fUt  conclu 9  on 
leur  (ignlâa  (|u*ils  ne  dévoient  rien  emporter 
de  ces  marchandiTcs,  avant  (ju'on  en  e(k 
choiii  ce  qu*il  7  avoit  de  mcillenr  pour  la 
Cour.  ^ 

Le  if .  fur  ce  qu'on  (ut  1  la  Cour  &  au 
ConfeO ,  que  nous  avions  6ut  un  comence- 
ment  de  trallquei,  00  fit  publier  aa*on  ar 
loft  vendre  à  un  juAe  prix  10000.  ZMma 
des  nugaiios  de  pelleterie  de  l'Enaperenf. 
Sor  quoi  tous  ceux,  qui  avoient  coniencé  à 
négocier  avec  nous  »  y  alérem  acheter  leurs 
provifions;  les  uns  de  crainte  des  cb''*iines  des 
Mandarins  ,  &  les  "autres  parcequ'îls.  cro- 
yoient  y  trouver  mieux  leur  compte  qu^avec 
nous.  Eâeâivement  on  y  vendit,  à  ce  Que 
Tâi  aprîs  dans  la  fuite ,  les  meilleures  ZAê^ 
liftes  i  ^\,  Léuit  %  les  moyennes  ï  i\.  ï  ù 
Laen  les  moindres  à  oo.  Fmt,  Toutefois 
ce  n'étoîent  point  des  zileKwis  de  ^irU  ^ 
mais  de  ceUea  que  les  Iktiftgoiifa  (1)  de  \% 

domi^ 

Cl)  Les  r«M!fM|/li  ibat  tn  Peuple  tkjtû.  du  Hêti  l« 
V^fify.  qal  ^le  T|tHiinbl«)^lemciit  <on  orifine  ie»  * 
Tdftânst.  Uà  ocimcfit  une  tninde  paitie  4e  la  SAirêt' 
OritntâUf  9t  qœlqtietbrtneliet  ât  cette  nation  •*étea«> 
dent  mêjnç  infi|ae  foc  let  lM>cd«  MérîM^mâtm^itl»  HI* 
viéte  d*^$fmri  cette  decniete  partie  det  Tftu^imfit  eft 
ftijttte  aux  Ckin*it  6c  tellement  mUdc  avecIesJ/«iMs«« 
lu  OritntdUêXp  «n'a  pdne  les  en  poinoit  on  diftingoej^ 
il  la  nataie  mfmcn^avotc  diftîngii^  toutes  ces  nationâ 
les  unes  des  autres  pac  des  marques  inëfafables^  ^ 
fe  découvrent  iacUcmeat  daai  la  difdiciis  txaits  d« 

leva 
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domtnacion  Cbmcife  prennent  aux  environs 
l-j^  la  .Rivière  dVw«r  (i),  &  dont  ils  font 
JWigcz  de  fourriir  annuellement  une  certaî* 
m  quaniité  dans  le  rréfor  de  Sa  Mai.  Là 
Y^^^^^^'^^<^^,Zàelmcs  viennent,  sWl- 

Le  i6.j*aprîs  que,  nonobftant  que  îa Cour 
eût  coijlenii  à  un  comerce  entièrement  libre 
entre  les  deux  Nations  &  exemt  de  toute 
forte  ji'impôts ,  les  Mandarins  comandez  au- 
près de  notre  maîfon  avoient  fait  des  défen- 
fes  rigpureufes  à  la  Garde  de  qc  laîfler  entrer 
qm  que  ce  p:3t  être  chei  nous,  i  moins  que 
d  ayoïr^un  billet  à  montrer  de  leur  part,  & 
^U  lis  fc  faifofejit  doner  pour  un  femblable 
billet  50.  /fihofes,  qui  font  cnvrrbn  4.  Fm: 
iYim.  ceux  qui  vouloient  enirerâ:  foriir  în- 
'ceframent  chc:*  nbus  pour  trafiquer  ,  étoîent 
obligez  dfc  faire  une  fois  ppur  toute?  un  acord 
avec  eux,  ou  pour  un  ctr^aîn  tcms  fixé,  ou 
pomtpnt  Jetems  que  îa  Cw^ane  ferbit  à 
rekt^z* ,  Apres  quoi  îb  recevoiehi  un  billet, 
avec  lequel  ils  pouvoient  toujours  entrer  & 
wrtîr  chez  nous,  corne  boiv  leur  fembloît. 
ous  les  autres,  qui  rcfufoknt  dç  "sur  ache- 

IcWM  vi%es.    Tous  les  autres  Ttunnnfhs  font  fuîcts 
d<  la  W"«    Confuhez  riîyfaivjS*7iM^^^         iw  Ta- 


tts 


^^}  »*  V^**^M  d*^^^-.r  cfr  une  des  grandes  Rivic- 
is  de  I^/*:  ellca  fcs  foutces  iaqsle  Pays  àtsMom^ 
^«/«  vers  la  Riviérc  de  Selinia  &  courant  de  là  à  1*0- 
YUHt  elle  fait  la  Frontière  de  ce  r6it  enttc  U  Siberit 
orientale ^  les  M»uni*ltt  Orientanx,  &  après,  un  cours 
et  plus  de  300.  îieues  d^Aicmagnc,  cHc  va  fe  déchar- 
|er  dans  la  Mec  du  >?»«,  vers  les  4^.  Dcg.  de  Isatit. 
wtptetitfiOKiuCt 
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ter  m  cette  manière  l'entrée  libre  chcs  nous, 
étoiedt  renvoyez  corne  des  gens,  qui  ne  ve- 
noient  que  pour  faire  crédit  chct  nous,  & 
peur-  être  pour  Voler  dans  l'ocafîon. 

Le  17.  mon  A^b^darin  étant  venu  me  voir, 
je  lui  dis  i  „  que  j»avois  été  bien  àîfe  d'apren- 
„  dre  que  la  Courvenoit  auffi  de  faire  un 
„  cpmencement  de  fe  mêler  du  comercc . 
„  qu.  on  f  oî|  i^cgardé  jufque  là  corne  une 
„  chofe  fi  inépfffable  chez  eux,  qu'on  nous 
„  en  avoit  inccflàment  reproché  le  peu  d'im- 
„  portancc  j  &  qu'après  que  S.  M.  a^oît 
„  doné  des  marques  û  autentîqùes  ât  l'efti- 
„^nie  quelle  faîfoit  du  comerce,  j'efpérofs 
„  qu  à  l  avenir  où  aprendroît  à  en  parler  avec 
,.  plus  de  retenue  ;  „.  fur  quoi  il  me  répon»- 

LX"^^^  ^^^ï^^^^'^  P^*  ^»  v"«  d'aucun  itf. 
,,  térêt,  que  1  Empereur  avoir  fait  vendre  les 

„  ^/^<?//»^/  dont  je  prétendoîs  parler:  maî^ 
„  que  cela  s  étoit  fait  par  la  feule  ràîfon.  qu'y 
„  en  ayant  uiie  fi  gratide  quantité  dans  fes 
„  magazïriÊ,  on  avoit  jugé  qu'il  valoit  mieux 
„  en  vendre  une  partie^  que  de  les  y.  laiffer 

„  quefî  à  la  Gourde  S.  M.  Czarieh^e  & 
„  dans  Ion  Empire  on  pouvôic  confomer 
,,  toutes  les  pefleteries  que  îe  t>ays  fournit, 
„•  Il  pourpit  compter  qu'ils  ne  coureroîent 
.,  pas  grand  nfque  d'en  voir  beaucoup  à  la' 

lî  r  ^î'  •  '^"^"'^  ^e  quoi  je  lui  deman- 
rtai;  y;  c  éfoit  ducanfentement  de  i' Empereur, 
que  les  Mandarins  ^comandez  auprès  de  no- 
tre pme  vendaient  des  kiUeis  de  Lp^re  aux 
Ifns,  qut  avaient  afaire  chez  nous  ,  Ù  refu^ 
fom$  absolument  Nntrée  de  mre  maifin  â 


h\ 


taux 


v/ 


J 
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€fux.  qui  m  ^ouf oient  Pas  leur  en  acheter, 
J«  m1nfdft)nsa  eweorc  de  lui  ,/<  que  e'Mt 
m  dire,  que  tes  quatre  MaUdanmi  iéfutez  de 
ta  Cour  fe  M^ni  mpâr$  eè^uetre  wa^tt. 
Sa téponfSî i^crtà  M,  imt^mferetir /en 
iavoitrUuU  qu'il  n\  avof$Mf^e  au$  ofe- 
toit  le  m  dke ,  aieudu  que  rÀïïegadab  h^t 
avoit  dêué  ta  permijjion  ieiimre  de  femhld^ 
èles  billets^  corne  u»  fetif  frofil  eafuej  :jue 
pour  k'  Mandarins  difpujez  ^^  H^ôr^trct 
Wihy  vemieni  faire.  Sur  qUôi  je  lui  dfe 
pour  COncluiîonj  que  je  nfefavm  pas  Pour^ 


refufoient  de  nous  'vosr  ty  ac  r^t^^m^  nws 
M/moires.  Que  je  fiubàiteisM  quUls  fen 
Ment  pas  tant,  Que  je  fujfe  a  ta  fin  obhgé 
Jren  porter  ëreâement  mes  fîamtes  a  la 
ptrjone  de  S  M.  Boidùi^Cbanienne ,  d'au- 
fsHt  quêje  nefrétenèUiis  rien  que  te  qut  /toit 
Confirme  aux  traitez.  ;  W  que  tandis  que  ces 
traitez  dévoient  fuhfiAer  en  leur  entier  entre 
les  deux  Empires,  il  était  £  une  néceffiti  m- 
difienfable  de  mUcmter  làdefus^  tf  de  douer 
des  rtolutions  telles  qu'on  le  trouverait  conve- 
noble  fur  les  Mémoires  ,  que  je  pourots  pré» 
Tenter  de  temsen  tems  à  cette  action. 

Vhm  les  derniers  jours  de  ce  mois  5.  M, 
ala  faîte  un  tour  à  Caïfa,  qui  eft  un.  Palais  a- 
Vcc  un  beau  Parc  à  quelques  Ly  au  Sud  de 
la  Ville,  de  Veking,  où  elle  pafïa  quelques 
fcmaîiies:  ce  qui  fut  caufe  qu'il  ne  fe  paffa 
Hsn  de  remarquable  cntire  les  Miniitrçs  & 

^^I^de  finvîisr  ijii,  la  Garde  qui  étoità 
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notre:  porte  refoû  de  laiflèr  paflèr  «meWes 
C^nm  avec  da  Foin  que  n.«  ^^^ffl 

dei  bolets  de  p«ra«e  &  qa'lli  ne  vouS 

j  envoyaife  «vertir  Jes  Oficiers  &Ts  M«n^ 
tms;  wl.étoien,  co«.ndera,£èr,te  SSï -^ 
POTO.  de  cette .iDfi»lence  de  ta  Ga2L^ 
ne  «flaparde  citaifo  te  p,.fi„™  V°" 

fom.  i?«n'«.,plalgn«  pareiaS-ÎTS 
Mandaru,,  mais  avec  «nffi  pen  de  fuccêf^ 
i«  16.  après  arok-  «pris  la  noBireBr  «te  h 
conctefioBde te  Paix  ^pftucUe  «^"e  sfw 
C«^«,,,  &  h  porte  0««*„;w ,  je  fe  S 
ter  leJTi  D^  dans  l'Eglîfe  de  £  A^ 
&  célébrer  toot  ce  jour  en  ffte.  •*"• 

„f  •  rî'  *•?  *'^»»«,  ^  i  la  Cour  &  et 
ofrir  félon  la  cootoine  de  h  CM^ZX,^    ' 

cafmn  de  te,  nouwite  aaée ,  ce  ^\a  „fe 
cérémonie  qa'eB  cet  EnçW  tôt*  ^V"^  , 

M.  reçw  n»s  petits  préftns  fort  Btacimfi 
JP™' *  ftwfi' Prtfenî  à  fca  tOtt^dTrïtt 

Ke  (I),  &  ,d'an  bon  nombre  de  B*ebisî^k 
c  cft  eu  Mtte  manière  que  S.  M.T^ei,* 

tumée 

{„Î!^?**^**î*f'*  *^  autre»  r:W*  paycns  ont  ntt* 
?e  gâter    &V^^^^^^^  ^"J«tA 
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mméede  tégaîer  annuellement  fur  îa  fin  de 
l'ahé^  tous  les  gens  de  fa  Cour  qu'elle  veul 


Le  4.  qui  eft  le  dernîer  jour  -de  Taù  chet 
les  Chinois  ,  la  Cour  mit  fin  à  la  Vieille  atlée 
par  ttn  Feftin,  qui  ne  dura  pourtant  que, fore 
peu,  parceque  SL  M.  ne  v^noît  que  de  fë  re^ 
lever  d'une  grande  maladie ,  qu*elle  avoît  cf- 
Iby^ée,    En  cette  ôcafîon  j'eus  Phoncur  d'ê- 
ke  affls  vis  avis  de  S.  M.  à  quelques  pas  du 
Trône  ^  &  eette  place  eft  un  peu  au  dcflbus 
de  celle  des  Princes  du  fang,'  mais  au  deflùs 
de  celle  des  Mandarins  du  premier  ordre.  Le 
Feftiniînî&S.  M   s'étant  retirée  ,  le  Maî- 
tre des  cérémonies  vînt  me  dire,  que  je  fe- 
rois  dîlpenfé  de  venir  le  lendemain  premier 
jour  de  l'an  à  la  Cour,  pour  faire  mes  com- 
plîmens  à  S*  M. ,  atendu  que  c'étoit  la  cou- 
tume que  les.Prihces  &  Mandarins  de  l'Em- 
pire ferangeoient  ce  jour  là,  chacun  félon 
.Ion  rang,  dans  la  Cour  du  Château,  où  en 
qualité  d'âtranger  je  ne  pèurois  point  être 
rangé. 

Le  14.  le  premier  Miniftre  nous  dona  I 
'dîner  à  moi  &  au  ComîfTaire,  3t  en  cette  o- 
çafîon  il  nei  fe  paflà  rien  de  remarquable  ,  fi- 
non  qu'il  me  demanda,  /  ;>  m*en  retourne- 
rois  avtc  lés  Caravane;  ce  qui  me. fit  foupço» 
ner  qu'on  avoît.  déjà  agité  cette  tï^tiére  à  h 
Cour;  je  lui  répondis  là-deflùs,  qu'il  tse  dé- 
pendoii  pas  de  mon  bon  pJa\fir  de  partir  d'uni 
fi.our^  oà  le  Çzar  mon  Maître'  m  avait  envo- 
^yé  pour  y  réiider  jufqu'à  fon  rapei 

U  18.  &  le  19.  S.-M.  fit  célébrer  la  Tè- 
te des  Lanteriies,  qu'on  dit  avoir  toujours 

été 


f*ati  chet 
^lle  atlée 

que  fort 
défère^ 
avoît  ef- 
ncttr  d'ê- 
es  pas  du 
1  dcflbus 
au  defGis 
>rdre.  Le 

le  Mai- 
ueje  fe- 
i  premier 
Ties  corn- 
ât la  cou- 
de l'Em- 
:un  félon 
a,  où  en 
)omt  être 

[S  don  a  I 
n  cette  o- 
lablc ,  il- 
retourne' 
it  foupço» 
»trére  à  la 
u*tl  ne  dé- 
irùr  d'uni 
voit  eftuo' 

rer  îa  ¥è- 

ï  toujours 

été 
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étc  ccicbrcc  à  la  Cour  de  h  Ckme  depuis 
plus  de  20ÔO.  ans.  Cette  Fête  fut  ^folenui- 
lée  avec  beaucoup  de  n^agrfificence  à  Czban- 
zcbunnienne.  Pendant  les  grands  repas  qu'il 
y  eut  en  cette  ocafion  à  la  Cour,  on  rept*é* 
fenta  toutes  fortes  de  CoWdîes  &  autres 
fpe(Stacles  divertiiTans^  &  fur  le  loir  on  tira 
de  très  beaux  Feux^  d'Artifice ,  qui  joî.its~  à 
tant  d'illammations  &  àcette  prodigieufe  quan- 
tité de  Laiiternes  ornées  de  figures  &  diver- 
fifiées  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  qu'on 
voyoîc  de  tous  côtei,  faîfoient  ua  effet  ad- 
mirable à  la  vue  pendant  l'obfcurité  de  la 
nuit  (i).  On  mVoit  placé  eu  cette  ocaten, 
tout  corne  la  dernière  fois  à  Pekinz ,  à  quel' 
ques  pas  du  Trône  de  rËmpereurf 

Le  29.  étant  de  retour  à  Peking,  quelques 
uns  des  principaux  Marchans  de  la  Car^e  vin- 
rent me  voir;  mais  lorfque  je  voulus  les  fai- 
re entrer  en  mon  apairtement .  quelques  uns 
des  Soldats  qui  les  acompagnoient  s>  Qpofé- 
rent&  s'émancipèrent  jufqu'au  poitit  de  les 
menacer  avec  \^i  grands  fouets,  qu'ils  a- 
yoient  en  leurs  mains/  Sur  quoi  je  les  fis' 
incontinent  mener  par  nos  gens  dans  l'avant 
cour  de  la  maîfon  ,  pour  y  atendre  jufqu'à 
ce  que  \^àk%  Marchans  fortiroîem  de  chez 

rom,  Vllf.  G  jjj^ 

f  1)  Les  Ch'm^h  font  acoutumez  de  faire  des  deoe»- 
Tes  extraordinaires  à  cette  Fête  en  feux  d'AKificf  & 

qî'Uo^riJ  1r;  ^^"^  ^*nterne,'4tuf"K. 
sua  loooo.  L4fw  fie  davantage.     Le  feu  de  ieu«  fii- 

Jes  .     .entes  couleurs  y  étant  reprcfemees  fi  ♦iiri.- 
rnenc    .j»«  «,„  ArtifideJs  font  oblfgeTÏaîoJr  Jauc- 


,""  ^ .  V 
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moî.  Et  je  Ictjir  fis  en  mèîhe  tcms  doner  à 
entendre  i  qifxivtt  autre  fofs  ils  ihroient  fort 
iàgemeflt  de  if  avoir  t>îii$  là  Wrdfèflc  de  vou- 
loir ^îr  avec  leurs  tàttis  dhcz  mbî.  Enfui- 
te  de  quoi  xxs  Matchatis  ctitrércrit  à  la  Irérité 
en  mon  apattenieht,  maïs  ils  h'ofifl-crit  s*f  a- 
téter  »  depfeur  de  s'expdftr  à  quelque  infolen- 
ce  de  la  part  des  Soldats  de  kur  cfcorte  (i). 
Il  faloit  que  la  civilité  ,  avec  laquelle  je  les 
«vois  reçus  &  à  laquelle  ils  n'étoient  guère 
àcoùtumei  de  la  part  des  Cbi^oisi  leur  eût 
fkit  prendre  goutta  na  convçrfâtioii ,  puif- 
^qu'ils  revinrent 

Le  11.  devant  ma  maifon  ;  maïs  la  Garde 
qui  étoît  à  la  porte,  leur  en  rcfufa  l'entrée. 
En  Mars  nous  continuâmes  notre  riéggce, 
autant  que  Mrs.  les  Mandarins  &  les  Sol- 
dats de-notre  Garcte  le  vouloient;  bien  per- 
Sttre*  Au  refte  il  ne  fe  paffa  rien  de  re- 
marquable ,  fînon  que  le  Coniîflaîre  ayant 
ërivdyé  \in  Ecrivain  de  la  Caravane  vers  les 
Li^des^  pour  voir  en  quel  état  fe  trouvôient 
les  Chevaux,  qu'il  y  avoît  laiffei  en  venant 


^  (ih  i«^i»«<  ^tant  «couwiBci  de  traiter  fort  du. 
tcmcntlci^bitansdcia  C»r/rfi6  leur  ayant  mtcidit 
toute  coref(>ondancc  av^ç  les  Natio..s  étranaércj  ,  il 
«^  avoit  attCUBC  apaiencc  qu»ils  voùluffcnt  s^humiim; 
fei  à  cet  égard  envers  un  J^inifttcdç  la  Ccor  de  tlff- 
Wa  cette  puilCinccèantqaatt  l'unique,  ^w  pouioj 
Sied"  l4  habitans  de  la  for/*,  en  cas  qtf  U  leur  put 
[Sentie  de  feçmier  le  foug  de  la  CW«.  i  atcnda 
4ue Tar  la  Ufiét^  ày^rniét  l*s  ^nps  peuvent  venir 
^Jadre  daof  tm  !«  fofir^^  l»  Oiff^ ,  fans  que  les 
SS^^foyi^etiXt  de  les  en  empêcher.  Et  peut- 
irrraue  5tcc  conduite  du  Sr.  £4»j.,n'a  pas  pea  coi- 
St  Stermiaet  k  Cortr  de  la  Chin, .  à  .le  xeavf- 

/l   /I«4»î*A«vi*nf-  .   .      ^ 
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à  Pekif^i  il  nous  rtporca  à  fon  rct(»it,  qu*fl$ 
étoient tous  en fortpnaiivtis  état, & que^ fi  ron 
n'y  cnvoyoît  înccflamcntdelWcnt,  poar  les 
faire  mettre  aux  écuries,  il  étoS  fort  à  crain- 
dreque  la  ph^^nde partie  n'en  vînt  à  crever. 

If  6i  d'A^til^  j'envoyai  mon  InterpMte  à 
la  requî(îtion  du  Comîflaîre  vers  les  Manda- 
rins,  qui  fc  tenoient  à  caufe  de  la  Caravane 
auprès  de  notre  maifon,  &  leur  as  iàvoîr  i 
que  le  ConïwOralre  étant'  obligé  d'envoyer 
quelqu'un  de  lès  gens  avec  de  Patgent  vers 
les  Landes^  afin  que  les  geiis^  qui  étoient 
charger  du  foin  «des  Chevaux  de  la  Caravane/ 
puiTent  être  en  état  de  les  tenir  dans  Ies>écu' 
ries ,  oa  avoft  befôîn  pour  plus  grandp  fureté 
de  quelque»  Soldats  au  de  quelque  autre  per» 
fone  pour  efcorter  cet  home  ,  &  que  je  Ic$^ 
pnois  Savoir  foîn  de  cette  afairè.  Sur  quoi 
lis  mefifent  dire  qu'ils  en  ferdient  leur  rapoît 
auConfeil,  pmfque  fen^ les  ordres  du  Con- 
fcil  ilsnepouvoient  d^poferderien. 

Le  7.  <leux  Mandarins  acompagneï  d'un 
Ecrivain ,  vinrent  me  porter  la  réponfe  du 
Préiident  for  cette  afaîre,  &  d'autant  qu'elle 
étoit  écrite  fur  une  feuille  de  papier,  ils  m'e» 
firent  la  leôure  dans  les  termes  fûîvans. 

VÂlItgamha  ayant  été  Informé  bhr,  qu9 
vous  voHltt^derùkeftnmitr  unMtff^ge  dans 
les  Landes^  nt  comprend  pas  Qum  fin  fojfi^ 
hle  que  ce  ne  foit  pokr  autre  ciofe^  que  pour 
les  Chevaux  en  quefihn,  f ne  vos  gens  font 
tant  de  voyages  entre  les  Landes  ^  PekinR, 
C'e/i  pourquoi  iifupofe  qu*à  PaldedesMoun* 
\^aîcs  voui  pouriez  hten  avoir  quelque  coref' 
pndance  fecréte  entre  cette  Ville  ^  Se/m-. 

Ci  ginïkoi^ 


t%m 
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gtHshi^  ce  fui  f  curait  faire  Maître  des  plant - 
tes  y  des  défiâmes  entre  .kfidenx  tmpires: 
ftir  ii .  n^i^ncre  pas  qnei  rêeà  : MoHMgaUs  J'ofit 
gens  à  fe  l<ùjfftr  tmployer  à  de  femblahles  a- 
faires  ^  fue .  Mrs.  ks  Ru£'es  net  plaignent 
point  leur  argent  eh  ces  fortes  aWafions. 

venoit 

pr»!..-  ...^,        .  .      ^ 

qu'ils  Tavoîent. écrite  mot  à  mot  telle  que 

VAllegamka  la  leur  avoit  dooée  ,  &  que  c*c- 

toit  même  pQur-cistte  feule  raifon  ,  qu'il  ne 

youioit  pas  donfentir  à  reuvoien  queliiwn. 

Après  cette  explication,  que  je  jugeai  n6 
Ceflkice  pour  ma  plus  grande  lurcté ,  je  les 
priât  de  dire  de  ma  part  à  VAllegamba  j  que 
ia  précaution  qju'H  prenoit  ,  n^étoit  k^he  k 
prendre  qu^avfc  des prifihiers ,  àmosnt  quil 
n'eÂt  quelque  Lettre^interceptée  à,  me  faire 
voir  y  par  laquelle  on  me  pâ^  convaincre  d'a- 
voir travaillé  à  brouiller  les  deux  Empirei  : 
qui  portant t  corne  je  faifoisy  un  car aB en  p»- 
\lic  y  je  pouvois  écrire  toutes  les  fois  qu'il  mt 
plairoity  fans  avoir  hefoin  pour  cela^  ni  dt 
l'efcorte,  ni  du  confentement  de  Mr.  le  Pr^r 
fideut\  ^  qf*€  mêmt^  Ji^avois  un  Courier  l 
expédier  pour  mes  af aires  particulières  ,  tint 
pour  oh  pas, m' tu  empêcher  fans  une  manifejlt 
violence-      *   rN 

J'envoyai  enfuît^  mon  interprète  au  Con; 
-feil  .avec  ces  Mandarins,  pour  favoîr  à  quoi 
eeMiniftreXè  détcrmîneroit;  mais  il  me  lit 
:^lre,  qu*il  ^'avoit  garde  d'employer  à  notre, 
Service  les  GheVaus  &  les  gens  de  guerre  de 
l'Empereur  fon  Maître,  &  cela  en  des  voyai 
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ges,  où  il  fjîloit  qu'ils  fiflcht  des  dépenfcs  , 
auxquelles  ils  ne  pouvofcnt  pas  fournir  de 
leurs  apointçmens  ordîaaires  :  ^r  quoi  je  lut 
fispropafer,  que  ikJus  déùayctlons  les  gens 
de  Pelcorte  ,  quHl  nous  ^corderoit,  &  que 
nous  leur  douerions  même  de  nos  Chevaux 
h  monter,  afin  qu'ils  n'y  cmployaflent  pas 
les  Chevaux  de  l'Empereur  :,  ou  que  fi  cela 
ne  Tacomodoit  pas  encore,  je  ne.lui  deman- 
dois  qu'un  paflepbrt ,  &  que  }e  haiarderois 
d'y  envoyer  un  de  nos  gens  iàns  elcorte. 
Mais  il  fe  titm  ferme  fur  la  négative,  &  ne 
voulut  entrer  en  aucun  de  ces  éxpédlens ,  ft 
contentant  de  me  taire  dire  pour  toute  répon- 
fe,  (fM*ii  fi^eH  ferait  rieft.  y^ptk  ctï  même 
tems  de  mon  Interprète ,  qu'ils  avoîent  raifo- 
né  en  cette  ocalion  entre  eux  à  peu  près  en 
ce  fens.  Ces  gens  étrangers  viennent  ici  à- 
1/tc  leur  comerce  ,  pvurftous  0e obier  à  tout 
mtiment  de  mile  bagatelles  ^  prétendant  qt§*(m 
les  doive  favùrifer  en  toutes  (fcnfisns  ^  ni  fins 
ni  moims  ([ue  fi  c'était  unM  obligation  ^  ^  C0f 
fendant  nom  fomes  encore  à  pouvoir  obùnir 
la  première  réponfe  d\ux  y  au  fujet  de  nos 
afaires.  ■.        ,  ,  .  -,,,.,2  ,,..,^'/ 

Le  i^.  j'aprîs  que  depuis  quelques  fcrtiaî- 
ncs  le  TufchidtU'Chan  des  Moungales  (  i  ), 

■,,;  ■  '•'  .o:vy'3-';'  ■'■•  :'-        ■  QUI 


•î'i  1^  .'i 


(j)  C'cft  ïe  nom  du  Chan.  4»^  prcfcnt  ét^  Mmntattt 
Occident AM>e.  ,  Ce  Pnnç^"  ëtoit  autrefois  Souvçiâinj 
mais  depuis  que  Us  Momaltj  OrtentAitx  fe  font  empâ- 
Kzdc  la  Chfne^  il  s*eft.  mis  fous  la  protcftion  de  cet 
Erapuc,  pour  être  mieux  ca  état  de  pouvoir  faire  tê- 
te aux  CallmoucKi^  ivcc  Içfquçls  il  eft  quafî  toufôur» 
ûu  Guerre.  C'cft  un  fuucçfdrt  puifl^ânt ,  fcs  fidotié- 
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qui  campe  à  Urga  avoir  port45  des  plaintes  ï 
la  Cour  de  la  mauvai(e  conduice  des  Mar* 
xh^nsRuJfes^  qui  venoîcnt  à.f/r^«i  &  qu'il 
.nvolt  averti  en  mtmt  tems  le  Minitl^re,  que 
jamais  il  n*y  avoit  eu  un  fi  grand  concours 
ide  Marchans  Rujfes  &  CkMt  en  fa  Réiîdcn- 
cce ,  Que  pendant  cette  anée.  Qqe  là  deilùs 
5.  M.  avoit  pris  la  réfbluiion  d'y  envoyer 
un  Mandarin  ,  avec  ordre  à  ce  Chan ,  de 
fâ-re  chaflcr  d'Ur^a  tous  les  Marchans ,  fant 
Mftjffes  (ine  Chittofs;  mais  (ans.  faire  femblant 
:que  cela  fe  fît  par  ordre  de  S.  M.  >  afin  qu'il 
•t>arût-que  cela  ne  vînt  que  du  propre  mou- 
vement du  TnfibidfH'CStmt  &.Comc  s'il  eût 
fait  fafre  cette  exécution  corne  Maitre  en  fon 
Pays. 

Le  même  jour  un  Courier,  qui  étoît  nou- 
vellement mvé  de  S«l*tfxi»skoi'f  avec  des  dé- 
pêches du  Mandarin  qui  fc  trouvoît  en  cette 
Ville,  raconhr,  à  nion  Interprète,  que  l'In- 
tendant de  Selii^^iwshi  avpit  prèfenté  divers 
paquets  de  Lettres  venus  definffie  à  ce  Man- 
darin ,  pour  les  faire  tenir  au  Confeil  des  a- 
feîres  des  MoungaJes  à  Ptking  ;  mais  qu'il  a- 
voît  refufé  de  les  recevoir ,  fur  ce  qw^  ledit 
■*v  Inten- 

|ess*étendatit  du  côté  de  l*OutP,\viî^*txvL  bords  de 
la  grande  Rivière  de  fenifea  &  même  ça  deçà  de  cet- 
te Rivière  veri  le»  fouxces  de  Voht  fc  dc.lVutrc  cô- 
lé  elles  $*Jlvancent  biea  avaal  vers  VÊJl  Ce  îuf^u'à  la 
èrin^e  !if ùraille.     Ce  CIim  àts  Moàf^âltr  Oeademauit 


«..  campasne» — ,  — -  -  . 

coup  que  fes  Sujets  foyfat  «affi  bofli  Soldats  que  k* 
(fiUàétiiki*  .     _.     ^ 
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Intendant  i^e  lui  eo  sivoit  pas  pu  aprendrc  le 
couteau. 

Le  ^7,  il  y  eut  ^p  bruît  à  Peking^  que  îci 
Marchans  /^«/irjs^voî'^nticmé  d'enlever  quel- 
ques familles  d',C/r^4 ,  &  ç'eft  ce  qui  doit  a- 
voir  animé  le  pîuj  Je  Tp*fibldtU'Cba^  contrt 
eux. 

Le  4.  de  Mai ,  deux  Mandarins  du  Con- 
feil  acbnuMenei.dc  trois  Ecrivains  &  de  deux 
Oficiers  delà  Garde  de  notre  maifon ,  étant 
venus  chez  n)oi  à  ii.  heures  de  la  nuit,m'in'^ 
formèrent  que  le  Kuimentitu  ,  c'eft  le  nom 
qu*on  dpne  au  Gouverneur  de  la  Ville  de 
Peki^^  ^tant  de  rîtour  de  cheï  rEmpcreut 
avoit  à  m'entretenîr  d'une  afaire  de  confé- 
quence  ,  &  d'autant  que  pendant  le  jour  îl 
étoic  ocupé  depuis  le  «natin  jufqu'au  foir ,  il 
me  priqit  de  vguloir  bien  me  dôner  la  peine 
de  venir  à  préfeii^,  le  voir  chel  lut ,  fionob- 
liant  qu'il  fût  d<ja  un  peu  avant  dans  la  nuff. 
3'étois  déj,a  couché  dans  le  tcms  que  ce  mef- 
ïàge  me  yînt  ;  cependant  je  ne  6s  aucune  dî- 
iîculté  de  me  lever,  pour  faire  ce  que  ce  Mi- 
nière fouhaitoit;  atendu  que  les  M.andarios 
m'afluroicnt  que  Ta^aire ,  pour  laquelle  îl 
fouhaitoit  de  me  ça^rkr ,  prcflbît  be^)JC0up. 
Des  que  je  fîis  arivé  en  fa  maifon ,  011  me 
reçut  $yec  i^iie  civilité  fpijite  pattîcujî^re  4c  îc 
KnimtffUtH , ,  étant  y^m  en  j>erfQne  au  de- 
vant 4e,  ppioi  juique  d^s  la.  Cour ,  mê  nieûa 
dans  fon  aparteinent  &  lîie  pria  de  xii'a£&ofr 
auprès  de  lui.  11  enfania  d'abord  ledîlcours 
par  nje  faire  de  grandes  cxcufes,  de  ce  qu^l 
y  avoit  JJo^gté!i^s\qu'îî  n'avoît  pu  avoir  le 
plailîr  de  me  vôîr  ,  ni'  çhe*  lui,  ni  âilleurà; 

04.  mais 
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lïiais  qu'il  croyojt  que  je  n'îgnorerois  pas  moi 

même  qu'il  étoit  obliy^é  <Je  fe  trouver  tous 

U^  jours  depuis  le  matiH  jufqu'au  fofr  à 

ZtchAn'Z.chnrsttieHne  auprès  de  S.  M.     Sur 

quoi  je  lui  répondis ,  que  je  trouvofs  fes  ex- 

cufes  fi  juftcs ,  que  je  u*y  avoîs  pas  un  mot 

à  redire,  &  que  je  le  plaignois  extrêmement 

d'être  obligé  à  paflcr  l'on  tems  d'une  manière 

il  încomode.    Après  pluiîeurs  autres  com- 

6îimens  réciproques  de  cette  natuij  lui  ne 

f^ifoidit  que  batre  la  camps'^ric  ;  \i  rne  dc- 

ïpanda^  jV/y  avoit  hmptemS  qtt'^  />  n^avois 

point  en  des  nouvelles  de  '^■liti^mskai  ;  je  lui 

répoinifs;  qu'il  y  aVQtt  déjà  quelque;  tems  que 

je  «Vu  àvois  point.  Enfin  rafaire  dont  il  s'a- 

gi/Toît,  vînt  à  fc  découvrir  peu  à  peu,  lorf- 

^u'il  me  demanda  ;  „  fi  je  me  fouvenoîs  bien 

^  qog^  lorfque  j'avois  voulu  expédier  demie- 

,,;  rcnrcnt  un  MèfTager  par  KaUbanna  vers 

^,;  tes  Landes ,  il  m*avoît  faîl  dire ,  qu'il  n'y 

,,  pouvoit  pas  confentir,parcequ'il  fe  doutoit 

^,  que  par  de  fcmblables  voyes  on  ménageoit 

j,  des  corefpondances  fècrétes,qui  pouroicjit 

„  aboutira  quelque  mèsintdfîgence  entre  h  s 

^  deux  Empires  „ .  Je  lui  dis  fur  cela  \  „  que 

;„  je  ne,  me  fbuvenoîs  que  de  rel]:e  de  cette 

,->  réporifc  il  peu  atendueque  J*av6îs  reçue  de 

„  fa  part  ;  maïs  que  n^ayant  pu  péhétrer  juf- 

„  quMçî.  n^r  <\uel  fondement  il  avoît  conçu 

^  un  téi  H         il ,  n  m'oblîgeroît  infiniment, 

„  s'il  v        .  :.  x\  me  parler  plus  întellîgible- 

„  ment  fur  cette  afàîre  „  •    Sur  quoi  il  me 

répliqua;  Nous  nous  deufnsque  vous  axez 

;  des  nouvelles  au  T^y^f  ^^  uos  Déjerfeurs ,  que 

.^ojts  ne  trouvez  pas  apvpês  de  nous  comn- 

'         ,  '  n'icimr 
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MifUff  (i  ).  Je  lui  répondhj  là  denfus  ;  „  que 
„  pourx  û  qu'il  voQlût  prendre  îa  ptiric  de 
„  confid<!rcr,  qudle;va(tc  diiUnccil  y  a  ca- 
^  tïQjt.  Pies^rUHTX  &  -P*^^/^^  ,  il  pouroit 
ailémcïu  juger  pac  lui  même  ,  s'il  étoit 
„  polfiblc  que  lesCouiicrs  dépéchez  fur  cette 
„  afaire  pulTcnt  déjà  être  de  retour,  à  moins 
„  que  de  favoir  voler:  que  pour  le  rcfte.il 
,,  Il  ignoroit  pas  lui  même  que  de  pareil- 
„  les  ataircs  de  conféquence  ne  font  pas 
„  1  afaire  d*un  jour,  &  qu*fl  fout  autre  cho- 
„  le  pour  lès  régler  que  des  Cofefpondanccs 
„  lecrétcs  „.  U  ne  lit  que  branler  la  tétc  à 
cette  rcponfe ,  parcequ'ii  couroit  pour  lors 
un  bruit  de  Ville  à  Pt'kinji: ,  qu'il  étoît  ativé 
des  ordres  à  Sclinj^inshi  de  la  part  de  S.  M. 
Czanenne,  de  ne  point  reûîtuer  les  Défcr- 
ti'urs.  ai  qaellion.    Quelques  momeiis  après 

trc3  Peuples  d'cxtraai^u  Tanat,,  qui  h<ibifeat  fur  Jc«' 
confins  de  la  Xujfu  U  de  la  Chine  ,  font  acou,umë>  à 
delciter  fort  fouvcnt  par  ccntainci  de  familles  de* 
Terres  d;un  Empire  à 'celles  de  lîautre  ,'ïdo„\uê 
leur  capr.ce  ou  leur  intérêt  le  leur  pcnrcnt  difter  ce 
qu^  fait  le  (bjer  ordinaire- des  brouillcrics  cntre-lcs 
deux  Jmpires.  Pour 'iemcdieràçct  inconvcntcnt".  il 
etoiidit  dans  le  , dernier  Traite .  qu'on  ne  recevait 
plus  a  l^vcoir  dç  fcoiblablcs  défètteurs,  mais  que  de 
5^''<-.  '^^I"^^'':®»  ï<^s  tenvoycroit  de  bxjne  foi  au  lieu 
d  ou  lis  fô/eiîoieu«.échapee  :  &  par  Ta  les  cfu„»is  pré- 
tendoient  err^  ca  droit  de  reprocher  aux  Xu/fa  qu'il» 
n  agiffoicnt  pas  de  bone  foi,  en  diferant  îi  lonrlems 
la  relhtution- de  700.  f simili  es  de  leurs  fujets.  qui 
s  croient  letirees  fur  ks  Terrés  des  7^«//>/  dew^is  ce 
ttaita>:lÀ  ott  les  --J^,.  au  contraire  cii  réel amoient 
Eaie.llem^ftt  de  leur  coté  un  bon  nombre  ,  &  foute- 
noient  oùM  étoit  j^fte  d'en  venir  à  une  iquidaS^ 
à.lîk£.atd  de  ces  Biétcafioas  réciproques,.     ;^T  "*^ 


(  I 
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it  me  demanda,  fi  je  itoudrois  bien  Ini  comu' 
niqutr  quelques  noMvellef  ^  lorfqfte  je  viendrots 
'0  recevoir  ties  Lettres  :  fur  quoi  je  rafTuraî; 
:'V,  que  je  ne  lui  cacherois  abiblument  rien, 
'  „  loit  que  ceja  pût  regarder  fa  pcrfone  eu 
,^  particulier,  foit  que  cela  regardât  la  Cour, 
jl  atendu   que  de  pareilles  afaircs  ne  pou- 
I,  roicnt  venir  à  m*etre  comuniquées  que  fur 
•  ,j  les  ordres  précis  du  C«<ir  mon  Maître ,  que 
.  „  je  n'cferois  tenir  cachez  quelque  volonté 
„  que  j'en  pufle  î^voir  „ .    Ce  Mtnidre  ne 
éroyant  pas  encore  avoir  lieu  d'être  content, 
me  dcnlanda  enfuite  de  nouveau  ;  /  iorfque 
je  viendrais  à  recevoir  des  Lettres  particMlie- 
reSy  je  voudrais  kien  lui  en  Uijfer^  prendre  u- 
.ne  Copie  :  jp  lui  répondis  là-deflus  ;   qu'il 
:Jtoit  certainement  le  premier  ^  depuis  que  U 
Monde  ^i  nt  Mon  Je  y  qui  s^étoit  avifé  d'une 
femblable  proportion  ^  muis  que  je  ne  pouiiois 
fas  croire  quilnte  parlât  férieufement  en  cet- 
te oc  afton  ;^  nonobifànt  qu'il  fût  un  peu  trop 
tard  pour    railler,.       Cette   réponfe  ^    n'é- 
tant pas  tellequ'il'  aurort  bien  fouhaké ,  H 
•  changea  pour  quelque  tems  de  difcours  ,  en 
me  difant  ;  „  qu'il  étoît  dans  l'intention  d'in- 
„  former  S.  M.  que  la  Caravane  aloî:  in- 
„  cefTamcnt  être  prête  à  partir,  &  pour  recc- 
„  voir  en  même  tems  fes  ordres  à  l'égard  de 
„  ma  perfone  „.    Sur  quoi  je  le  prîaî,  de 
faire  fouvenir  S.  M.  de  l'afaife  au  fûjet  de 
laquelle  j'avoîs  déjà  fait  tant  d'ihftances  au- 
près de  luii    Enfin  il  comença  à  me  parler 
dejnon  féjour  à  Peking^  difant;  que  le  ter* 
fkeydont  on  étoit  convenu  avec  mr,  PEnvO' 
^:Exir4ordi»aire  ePJfmtihff  \  fo$r  monft- 
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jf)  tir  tu  cette  Cêuy^  aloif  expirer  Jat^rfeu^ 
&  il  me  fît  comprendre  aflèi  intelligiblement, 
qu'il  faudroit  bien  me  réfoudre  à  m'en>etour- 
ner  avec  la  Caravane.    Sur  quoi  nous  dîfpu- 
tames  aflèi  longtems  enfemble,  &  je  lui  dis 
en  cette  ocafîon  ;  ,,  que  s*il  vouloit  bien  fç 
„  fouvenir,  que  j 'a vois  affifté  à  toutes  les 
„  conférences,  qui  s'étoîent  tenues  à  ce  fu- 
»)  jet  ;  que  j'avols   lu  &  eu  en  ma  Garde 
„  toute  la  cprefpondance  de  Mr.  l'Envoyé 
,  Extraordinaire  avec  le  Confeil ,  par  raport 
„  à  fes  négociations;  5c  que  je  m'étoîs  tiou- 
„  vé  à  toutes  les  audiances,  que  S.  M.  avoft 
„  acordées  à  ce  Miniftre,  il  ne  pouvoir  paf 
„  douter  ,  que  tout  ce  qui  étoît  arivé  depuis 
„  l'arivéedeMr.  d'(r'w^i7^#jurqu'à  fon^dé- 
„  part,  ne  me  fût  du  moins  auiïj  bien  conu  ' 
„  qu'à  lui  môme  „  .    Je  lui  aléguaî  de  plus 
âcefujetli  réfolutîondu  mois  cffe  Février  dé 
l'anéepaiTée,  qu'il  avoîtenvQyée  lui  même  de 
la  part  du  Confêil  à  Mr   iljmaïloff^  où  il 
éroit  dît  ;  que  5*.  M^  avait  doné  fon  confen* 
tement  à  la  réfidence  de  C Agent  à  fa  Cour 
[ans  qu'il  y  fât  queftian   d'' aucun  terme  ,  ni 
direâement  ,     ni   indireéiement.       Mais    ce 
Seigneur,  nonobftant  qu'il  i'eût  rien  à  ré- 
pondre à  ce  que  je  venois  de  lui  repréfenter, 
fe  tint  ferme  à  fon  premier  arét  ;   que  fmon 
féjour  n'a  voit  été  acordé  que  jufqu'à'  l'expé- 
dition de  la  préfeiite  Caravane,  &  cette  diP» 
pute  ne  fe  termina  que  fur  U  répcinfe  finale 
que  ;C  lui  donai;  q^e  le  Czar  mon  Maitrg 
ne  m' ayant  point  ordênéd^ entrer  en  cet  Eni' 
pirf  en  d/ptt  de  la  Cour ,  ou  de  continuer  à 
J  r^fider  cmrfJe  hw  pUt/îr  de  Si  M,  Bo^" 


II. 
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"  doi-Chameiêne  >  H  faudroh  que  je  m^acomo- 
'  dajj'e  en  cette,  talion   à  tout  ce  que  S,  M, 
irouvcroie  à  propos  de  déterminer  à  mon  é- 
*  gnrà.    Enfuite  il  me  préfenta  une  petite  Let- 
tre avec  une  adieflè  en  langue  RulFe  ,  difarit 
qu'elle  venoit  ^c  IVaJfitij  Tirjfoff  [merprétc 
àt  Setinginskoi  y  &  que  le  Ktttugta  (f)    Ta- 
voit  envoyée  à  Peking^  pour  qu'elle  me  filt 
tendue.  11  y  ajouta;  „  qu'il  favoit  fort  bien, 
'i^  que  depuis  le  départ  de  Mr.  l'Envoyé  Ex- 
^  traordinaire  j'avois  reçu  bon  nombre  dj 
yy  Lettres,  dont  je  n'avois  comuijîqué  le  con- 
,'  tenu  à  perfone  ;  niais  que  pour  celle-ci 
„  il  faloît  que  je  me  déterminafle  à  l'ouvrir 
^  en  fa  préience&  à  lui  en   laiïTer  prendre 
„  une  copie,  li  je  fouhaitois  de  la  garder  : 
y,  car  fi  je  ne  pouvois  pas  gagner  cela  fur 
t,,  moi,  je  ne  la  îirois  pas  non  plus,  &  qu'il 
;  ,,  auroitfoîn  de  la  renvoyer,  d'où  elle  etoit 
'venue  „ .    I^  ordona  pour  cet  effet  à  deux 
Tranflateurs,  qui  fe  trouvaient  préfens,  de 
fe  mettre  auprès. de  moi  <5c  délire  la  Lettre 
^  '   en  môme  temsque  moi.    Corne  je  n'avois 
/   pas  encore  ouvert  la  Lettre,  je  lui  demandai; 
ce  qui  le  pertoit  à  une  curîoiîté  fi  peu  per- 
"    "  mîfe,  &  s*11  ne  favoit  pas  que  cette  pro- 
cédure étoit  diredlement  contraire  au  droit 
[   Z  dcs&ens  „  .     Sa  réponfe  fut;,,,  qu'il  là- 


)> 


voit 


»• 


-  (1)  Le  K«'«,î^f''^^  un  GrJind-Pi  être- particulier  d« 
JliiIom"AUs  &  des  Callmouckf  Septcntrionanx  j,  il  n*ctoit 
autrefois  qu'Un  fubndélegué  du  Dalaï-LMi*  dans  ces 
auarticïs,  mais  ii>  a  infenfiblemcnt  trouve  le  moyen 
3e  fft  louftraire  à  l'obéifTance  de  (oa  Maître  Ôc.dclt 
diiifici-lui  ^wne,aia.tié£ens  du  DAÎaX-Lm**, 
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voit  bien  que  ce  qu'il  en  faifoît  n'^roît  pas 
tout  à  fait  dans  Tordre  ;  mais  d'autant  qùt 
„  cette  Lettre  étoit  juftcmem  tonnbée  entre 
fcs  mains ,  il  s'atendoit  que  je  ne  ferofs 
pas  beaucoup  de  diriculté  de  la  lui  comù- 
niquer  &  que  je  n'avoîs  qu'à  me  détermi- 
„  ner  fur  le  choix,  qu'il  venoit  de  me  pro- 
„  pofer  ,>  .  Là-deffus  je  lui  rendis  la  Lettre 
tonte  cachetée  qu'elle  étoit ,  en  lui  recoman- 
dant  de  réfléchir  férieufement  fur  les  fuites 
qu'une  curiofité  û  peu  permife  pouroît  avoir, 
&  qu'en  atendant  j'alois  voir  ,  jufqu'où  s'c- 
tendoît  fon  autorité  fur  mes  Lettres.  Après 
quoi  je  fortis  de  chez  lui,  pour  me  retirer 
eu  mon  quartier. 

Le  5.  deux  Mandarins  vinrent  me  trouver 
de  fa  part,  pour  voir;  „  fî  je  ne  voudrois 
„  pas. me  réfoudre  à  m'acomoder  à  fa  vo- 
„  lonté  au  fujt^t  de  la  Lettre  en  queflion  ,, . 
Je  les  chargeai  de  lui  dire  de  ma  part;  „  qu'il 
j^  me  trouveroit  toujours  prêt  à  lui  rendre 
y,  tous  les  fervices  imaginables,  qu'il  pouroit 
„  fouhaiter  "de  moi  avec  honeur  ;  maïs  que 
,^  ce  qu*il  fouhaitoît  en  cette  ocafîon  de  moi 
„  étoit  il  peu  raifonable,  que  je  ne  lepou- 
„  vois  regarder  que  corne  un  aftont  q«*il 
„  vouloir  bien  me  fàke  de  gaycté  de  cœur  ; 
„  &  qu'il  pouvoit  compter  §i'il  feroit  obligé 
„  avec  le  tems  à  m'en  faire  réparatioa* 

Le  6.  les  deux  Tranflateurs  lùsdits  furent 
mandeï  à  Zzchan-zchHttmenne ,  fur  les  or* 
dres  de  ce  Mîniftre;  ce  qui  me  fit  croire  , 
qu'on  y  aloit  procéder  à  l'ouverture  de  m% 
Lettre,  mais  je  fus  bientôt  convaincu  du  con^ 
traire;    Gar  ,  .   .,  ,.  ,„ 
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,  Le  7., un.  Mandaiin  acompagné  d'un  E- 
;Crivaiu  vint  me  porter  Jadite  llettre ,  fans 
qu'il  y  parût  la  moindre  marque  de  quelque 
curiolité  défendue  ;  il  pie  fit  en  même  tems 
m  compliment  àtVAUegamha  difant  ;„  qu'il 
„  me  faifoit  prier  de  ne  vouloir  faire  aucun 
„  jugçmeiit  dèiavantageux  de  fâ  perfone  ,  à 
,,  Tocafion  de  ce  qui  s'étpit  pafTé  entre  nous 
,,t  au  fujet  de  cette.  Lettre  5  atendu  qu'il 
I,  m'affuroit,  qu'il  n'y  avait  eu  rien  de  fé- 
„  rieux  de  fon  côté  en  cette  avanture,  & 
„  qu!il  avoit  fimplemept  voulu  prendre  la  li- 
„  berté  de  badiner  un  peu  avec  moi  ;  non 
„  toutefois  fansfe  flatcr,  que  je  me  laifferois 
porter  à  lui  acorder ,  ce  qu'il  avoit  fouhaîtc 
de  moi  en  cette  ocafîon  :  mais  parcequ'il 
voyoit  maintenant ,  que  j'étois  fermement 
réfolu  de  n'avoir  de  ces  fortes  de  complai- 
„  fances  pour  qui  que  ce  pût  être  ,  il  n'avoît 
jy  pas  voulu  tarder  davantage  de  m*envoyer 
„  la  Lettre  dont  il  s'agifToît  &  de  me  faire 
,»  affurer  de  fon  amitié,,.  Après  avoir  re* 
çu  la  Ltttre ,  je  lui  fis  favoîr  en  réponfc  ; 
,t  que  j'avois  regardé  moi  même  au  comen- 
^  cément  cette  afaire  corne  un  badinage, 
„  mais  que  voyant  qu'on  la  pouflbît  (î  avant, 
,^  j'avois  été  obligé  de  la  regarder  fur  un 
„  tout  autre  pié,  atendu  que  je  n'avoîs  ja- 
„  mais  entendu  parler  d'une  pareille  manière 
„  de  ibadiner  :  que  cependant  après  les  affu- 
»,  fanées  pofitîves  que  Mr.  VAUegainha  me 
,,'  feifoît  d<>ner,<iu'il  n'y  avoit  eu  rien  de  fé- 
„  jTie^îît  de  fà  part  en  cette  afaire  ,  il  fàloît 
«  que  je  la  laifTafle  paflèr  fur  le  même  pié, 
M  en  ie  priant  de  prendre  à  l'avenir  un  autre 

r  „objçti 
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„  objet  pour  fes  dîycrtiflêmens  que  ma  pcr- 
,>  fbne.         "  .,  „,       * 

Enfuitc  de  quoî  ayant  ouvert  la  Lettre  j« 
trouvai  effeétivemcnt  qu'elle  étoît  dudit  Tirf- 
[off,  en  date  à^'Urga  du  lo.  Avril  de  la  mé- 
me  anée,  &  corne  le  Mandarin  &  rEcrivain 
qui  m'avoient  aporté  la  Lettre,  étoient  en' 
corc  dans  ma  chambre,  quand  j'eus  achevé 
de  la  lîrc^  je  la.  leur  fis  tranflater  de  bouche 
G\v  hm%MQ  MoHHi^ale  par  mou  Interpréta 
afin  qu'ils  en  puflènt  comuniquer  le  contenu 
à  VAllegamba  &  s'-nfcrmer  de  lui,  s'il  vou- 
loît  m'acorder  une  conférence  fur  cette  afai- 
re,  ou  recevoir  là-defius  un  Mémoire  de  ma 
part. 

Le  8.  le  même  Mandarin  revînt  chez  moî 
&  ayant  fouhaité  de  ûvoîr  de  lui  s'il  s'étoit 
aquité  auprès  de  VÂilegam^a  de  la  comîflion 
que  je  lui  avois  donée  le  jour  d'auparavant 
il  me  répondit  qu'#«/,  &  ^u'il  avoit  ordre 
de  lui ,  de  me  porter  la  réponfc  qui  fuit.  S. 
M.  Bogdoi-Chamefifte  ne  veut  plus  entendre 
parier  dorénavant  d'oHcnn  sotnerct  des  RnC" 
fes  enfsH  Empire  ,  avant  que  tous  les  démê* 
lez,  fur  les  Frontières  feront  entièrement  àc9' 
modez  :  ^  corne  par  eétte  ràifon  il  s"*  écouler  m 
afaremment  bien  du  tems ,  atmnt  qu'il  puiJTe 
revenir  des  Caravanes  A  Peking ,  Sa  MaL 
BQgdoi'Cbanienne  trouve  À  propos  que  le  Sr, 
Agent  fe  prépare  à  s\n  retourner  avec  Is 
préfente  caravane  ;  fef  dès  que  le  comerce  ett" 
tre  les  deux  Empires  recomencera  ,  //  lui  fi" 
ra  pareillement  permis  de  revenir.  Sur  quoi 
je  fis  répondre  à  VAllegamba;, ^^mq  les  ordres 
»>  q^e  jlavois  da  C««r  moa  Maîcrç  poftoîenr 
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^  à  la- vérité,  corne  îl  le  fhvoit  lui  mémc^, 

„  que  je  dcvois  rélidcr  cii  celte  Cour  jufqu.'à 

s"^,  lôn  rapel  ;  mais  que^conrle  je  h'étois  pas  en 

:\^  état  de  m'opofer  aux  ordres  de  S.  M.  bos^dot^ 

J^'Chanieuai^  il  faloit  que  je^prilTe  patience 

,r^,  &  que  je  me  détermînaffe  à   faire  ce  que 

'„  je  ne  pouvoispas  m'cxemter  de  faire:  ce- 

„  pendant  que  ce  n*étoit  pas  une  réponfe  à 

'.y-n  ^^  ^^^  i'avois  fouhaité  d'aprendre  de  lui, 

,»  &  que  j'atendoîs  cette  réponfe  avec  impa- 

-0;.tiencc;  de  même  qu'une  explication  nette 

-  ,^  fur  cette  manière  (i  précipitée  de  rompre 

-  ,^;jtout  comerce  &   corefpondance  entre  k, 
,  iy  deux  Empires,  fans  atendre  une  réfolution 

„  fur  leurs  afaires  des  Frontières  &  fans  au- 
,,cune  déclaration  de  Guerre  ou  autre  mnr- 
„  que  piéalable   d'hoftiiité  ,    de  la  part  de 

.  ^rTuoe  ou  de  l'autre  Nation,,  .  Niais  k 
Mandarin  refufa  de  fè  changer  de  cette  co- 
niilîion,  fur  ce  qvi'il  ne  kii  convenoit  pas  de 
parler  en  femblables  termes  à  VAllegamka  à 
qu'il  faloit  que  je  cherchaiTe  moi  même  l*o- 

.  cgfion  de  le  lui  dire,  ou  que  je  lui  fifle  de 
.mander  une  .conférence  par  mon-Interpré- 

;^'î<AvLc  même  jour  fur  l'après  mîdî ,  j^envoyai 

mon  Interprète  au  Confeil  /pour  faire  favoir 

à  V^Ilegamlfa  par  le  moyen   des  Mandarins 

/  qui  s'y  trouveroîent ,  que  je  venoîs'  de  rece« 

voir  en  ce  même  jour  les  ordres  de  Sa  Maj. 

.   yBogdoi'Chanhnne  pour  mon  retour  en  l^uf- 

'•^ti\  mais  que  je  n'avois  reçu  aucune  réponfe 

de  fa  part  fur  î'afaire  au  fujet  de  laquelle  j'a- 

;    vois  fouhaité  de  l'entretenir;  que  pour  cette 

ijaiGîii,  sîil  n'avait  pas  le  tems  de  me  par- 

lejj- 
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1er  lui  même  ,  il  voulût  du  moins  me  faire; 
(avoir ,  s'il  rcccvroit  à  ce  fujet  un  mémoire 
de  moi  ou  non.  , 

Le  9.  unMandarm  étant  venu  me  trou» 
ver  me  dit ,  que  V^Allegamba  ayoit  été  infor- 
mé du  fujet ,  pour  lequel  j*avois  envoyé  le 
jour  d'auparavant  mon  Interprète  au  Confcil, 
k  d'autant  qu'il  n'avoit  aucun  moment  de 
refte ,  pour  me  pouvoir  entretenir  en  pcrfone, 
il  m'envoyoîc  ce  même  Mandarin,  pour  que 
je  pufTe  m'explîquer  à  lui  de  ce  quej'avois  à 
lui  propofer  ,.  &  qu*il  avoit  ordre  de  lui  faire 
un  raport  fidellc  de  tout  ce  dont  je  le  vou»? 
drois  charger.  Sur  quoi  je  lui  dis  que  je  fou- 
haitois  quM  voul^^^t  informer  V/i/le^amèa,  que 
je  le  prioîs  de  me  doner  fous  fa  main  uneré- 
ponfe  précife  fur  îes  points  fuivans. 

1 .  Si  S,  M,  Bogdot*Chamen»e  étoit  difpo-» 
fie  à  accepter  avant  mon  départ  la  Lettre  de 

Créance  de  S,  M,  Czarienne  dont  fétoh  char* 
gé  ^  à  y  faire  répQHtfe.  ^ 

2.  Si  VonponHoit  s'atendrt  h  une  faiisfàcm 
non  convenable  au  fujet  de  Vin'jujïice  comifc 
envers  les  fujets  de  S.  M,  Czariennepar  h 
TufchidtU'Chan  ou  du  moins  par  fes  ordres, 

3.  Quelle  étoit  la  raifon  ,  pourquoi  on  n*a^ 
cor  doit  pas  un  fanage' libre  aux  Lettres  pour 
h  Confèil^  pour  moi^  qui  fe  trouvoientfur 
les  Frontières.  • 

4-  ^'»  cas  que  S.   M.   Bogdoi'Chanienne 
perfijîàt  dans  la  réfilutioh  de  me  renvoyer  en  • 
^^Jpe,  ce  que  f  aurais  à  dire~de  fa  part  au 
fujet  de  la  paix  perpétuelle  entre   les   deux 
âLmptres,  ' 

S'  i^oféquet  contre  toute  atente  ^  mon  dé- 
i  part 
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i>4irt  ntfe  pAi  Sfértr  ,  j>  defirou  de  f avoir  , 

Ji  en  conformité  des  traitez,  de  f^ix ,  S,  M, 

'  Bêgdoi'Chanienne  me  jeroit  doner  des  Che- 

•vaux  de  reUu^ou  s'il  fékià  que  f  en  trouva/" 

fe  moi  même.  ^,     *    . 

Le  i.o.  il  vînt  derechef  vin  Mandarm  me 
trouver  de  la  part  de  X'Aliegamba  pour  me 
dire  ;  „  qu'il  n'y  avoit  point  d'aparence  que 
„  S.  M.  bogdoi'Cbattienue  vînt  à  change: 
„  de  fentiment  aufajet  de  mon  voyage,  & 
-  „  queperfoneneferoitaiTez  hardi  pour  en  par- 
,,  1er  encore  à  S.  M. ,  açrès  qu'elle  s'étoit 
,  .expliquée  une  fois  li  politivement  lur  cette 
,1  afeire  :  mais  que  VAUegamba  fouhaitoit  à 
„  Ton  tour  de  favoir,  pourquoi  je  prétendois 
„.{î  précîfément  d'être  inrtruit  des  motifs  ^e 
„  mon  renvoi ,  &  que  j'inliftois  fi  fortement 
u  d'avoir  une  explication  nette  des  inteptions 
„  de  S.  M.  B^gdoi-CJbaftienne  envers  S.  M. 
„  CzMrienne,  qu'il  ne  favoît  pas  fi  j'oferoi* 
„  foutenîrde  femblables  démarches,  en  cas 
que  S.  M.   Bogdoi^Chanienne  s'âvifat  de 
„  m'en  parler  en  perfone  ,  &  li  je  n'auroîs 
,,  point  à  craindre,  qu'on  ne  s'en   pUîgnît  au 
„  Czar  mon  Maître,,  .    ^'^r  quoi  jc  lui  fis 
dire  en  r^ponfc;  „  qu'il  ^^  :  néceiîjtc 

ii  abfolue  pour  moi  d'être  v        '^icn:  in- 
éoimé  de  ce  que  j'avois  fouh.      Je  favoir , 
„  qu'à  moins  de  cet  éclaîrcîffement  jt  ne 
.j.pourois  pas  bien  me  réfoudre  à  partir;  a- 
„  tendu  qu'il   paro>fïbit  évidemment ,   que 
depuis   le  départ  de   Mr.  âHIfmàiloff  ^  \i 
Cour  avoit  entièrement  changé  de  difpoiî- 
\  tîon,  par  raport  à  laconfervatîon  de  la  bg. 
^  ne  intelligence  entre  les  deux  Empires.  Que 


)> 
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„  VÀIIegaml^a  lui  môme  ne  pouvoîtpas  îgno- 
„  rer  combien  de  fujets  de  S.  M.  Czarien^ 
„  ne  avoient  déferté  immédiatement  après  la 
conclufion  du  dernier  traité  de  paix  ,  pour 
venir  s'établir  fur  les  Tei  res  de  la  domina- 
tion Chinoife^  fans  que  S.  M.  Czarienne 
en  eût  témoigné  aucun  relTentiment  juf- 
qu'îci,nonobltant  que  cela  fût  diredcmcnt 
contraire  au  fei  s  des  traitez  :  Que  ItCzar 
mon  Maître  bien  loin  de  Faire  interdire  à 
j,  cette  ocafîonreutrée  de  fon  Empire  aux 
fujets  de  la  Chine  ,  les  avoir  toujours  laif- 
fé  jouir  fans  interruption  d'une  entière  li- 
berté en  fes  Etats ,  foit  à  i'égard  du  corner- 
ce,  foit  à  l'égard  de  toutes  les  autres  afai- 
jj  res,  qui  les  y  pouvoiént  amener;  fans  en 
excepter  même  quelques  uns  de  ces  Dé- 
fèrteurs,  qui  ayant  eu  araire  dans  des  en» 
droits  de  la  domination  de  S.  M.  Czarien* 
ne  n'y  avoient  pas  été  moins  bien  reçu« 
que  tous  les  autres  fujets  de  S.  M.  Bogdêi" 
chanienne.   Mais  maintenant,    que  700. 
^^  perfoncs  des  fujets  de  la  Chine  avoient 
,^  palTé  les  Frontières  pour  venir  s'établir  fur 
,,  les  Terres  de  la  Rujfie,  on  vouloir  d'abord^ 
interdire  le  comerce ,  ne  plus  recevoir  au- 
cunes Lettres ,  &  rompre  enfin  tout  d*un 
coup  toute  comunîcatîon  entre  les  deux 
Empires  :,  &  cela  fans  afendrc  ièulement 
la  réponfe  de  Mr.  le  Gouvierneur  -  Géiié^ 
rai  de  la  Sibérie  ,  fur  la  Lettre  qu'on  lui 
avoit  écrite  à  ce  fujet  ;  ce  qui  feroit  pour- 
tant un  moyen  infaillible  d'aprendre  fi  S. 
M.   Czarienne  étoit  dans    l'intention  de 
garder  ces  gens  ou  de  les  faire  rendre.  Que 

»  pour 


n 


» 
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,,  pour  conclufion  je  priois  VAlUjfamha  dt 
,,  vouloir  conlîdérer ,  s'il  ne  feroit  pas  bcaa- 
,,  coup  plus  ailcf  d'acoinodcr  cette  ataire,  cii 
„  la  traitant  avec  plus  de  douceur,  qu*en  la 
^  pouffant  avec  une  hauteur  11  peu  lliporta- 
'„  ble  (i)  „  •    Sur  quoi  le  Mandarin   me 
-répliqua,  qu'il  ne  pouvoir  pas  m'airurer  po« 
f'ivement,  qu'il  oleroit  dire  tout  cela  à  T/f/- 
ie^amba  ;  mais  que  li  TocaHon  s'en  préfen- 
toit ,  il  nç  manqueroit  pas  de  le  faire  fidèle- 
ment, il  me  dit  cnfuite  de  laparideceMinif- 
tre  ;  que  les  Mandarins,  qui  avoient  été  dé- 
pêchez l'anée  palfée  fur  le  comandement  dç 
"Sa  Maj.  Bogdai'Qhamenne  ^o\Xï  palier: Ips 
Froniiéres  de  RhJJîe  étoient  revenus-,  païce- 
qu*on  ne  leur  avoir  pas  voulu  permçttre  de 
continuer  leur  voyage,  avant  que  d'en  avofr 
informé  le  Gouverneur-Général  de  U  Sibc' 
rie.    Je  lui  répondis  à  cela,  que  VAJle^am- 
Ja  auroit  beau  atcndre  après  uîic  répoufe , 


ti. 


:>    ;>*1! îPi- ■?**■>■  i^ 


taut 


.oo^  o?fr>  l^'^-        •       '  '    '■•'    ■ 

(ï)  11  cft  certaîtt  que  ï'cfpiit  du  défunt  Empereur 
de  la  Chine  y  foit-p*t  i.iloulic  ou  pai  les  artifices  de 
quelques  ennemis  cachez,  étoit  tellement  prévenu  peu 

^  de  tems  avant  fa  mort  contre  le  comcrrcc  avec  les 
T^f^i  qu»U  ne  icftoir  plus  aucun  moven  de  le  foute- 
Mit  que  la  voye  des.  armes  j  à  la  q»^çllc  on.etoit  de)a 

-  entièrement  réfolu  du  côte  de  la  %)(7?« ,  lorfque  la 

.nouvelle  de  la  mort  de  ce  Monarque  anva  à  ft-^P^''' 
urbour^'i  ce  qui  fufpendit  l'exécution  de  ce  deflein  , 
jufqu'à  ce  qu'on  auroit  vu  plus  clair  dans  les  inten- 
tions de  fon  Succcflevir.  Mais  la  mort  de  feu  l'Em- 
pereur  de  T^/i*  étant  furvenue  cnfuite,  routes  ces  mc- 

.  furcs  furent  enticrcmcnt  rompues  ,  en  forte  que  les 
afaires  eatre  la  %uj[ie  &  la  Chim  en  font  encore  a 
Theurc  qu'fl  eft  aux  mêmes' termes,  où  elles  en  e- 
toiént  loï5  du  départ  du  Sr.  Lar,ge  de  Ptl^rn?  ,  5c  dc- 

'  puis  cette  dernière  Caravane,  qui  partie  avec  \m  de 
U  Chine,  il  û'cn  cft  point  Ycnu  de   la  Silérie  à  Fcl^n^^ 
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tûnt  fur  cette  afdire  que  fur  toutes  les  autres 
qui  pouvQieut  iméreirer  les  deux  Empires, 
taiidfs  qu'on  n'acorderoit  pas  le  panTagc  libre 
aux  Lettres,  qu'on  écrivoit  là  delius  à  la 
Cour  :  je  ne  reçus  plus  de  réponfe  après 
ccia» 

Cependant  j*avois  fait  demander  ces  jours 
paflcz  au  Conleil  le  libre  palîage  pour  la  Ca- 
ravane par  le  vieux  chemin  de  KeriMe,q\ic 
'es  Caravanes  avoicnc  autrefois  4té  acoutu- 
mce&de  prendre,  pour  lui  épargner  le  désa- 
grément du  retour  pir  les  Landes  ,  où  les 
home?  aufîi  bien  que  les  bêtes  ont  infiniment 
a  foufrir  de  la  foif,  &  j'envoyai  pour  cet  ef- 

Le  14.  mon  Interprète  avec  un  Comîs  dé 
la  Caravane  au  Confeil ,  pour  favoir  ,  li  S. 
M.  Uo^^dot-Chamenne  y  avoir  donc  fon  con- 
fcntement  ou  non  ;  mais  on  leur  dit  en  ré- 
ponfe; ^,  qu'on  auroitcru  qu'ils  cuflent  un« 
„  fois  ceffé  d'importuner  le  Confeil  avec  leur 
„  guenfericdecomerce,  après  qu'ils  avoient 
„  entendu  tant  de  fois, qu'on  ne  vouloit  plus 
„  s'emb^raffer  d'afaires^  où  il  n'y  avoir  que 
„  ks  Ruffes  feuls  qui  profitoient ,  que  par 
,.  conféquent  ils  n'avoient  qu  a  s'en  retour- 
„  ner  par  le  même  chemin,  par  où  ils  é- 
„  toient  venus. 

Le  même  jour,  j'envoyai  m'informer  chex 
le  Premier-Minilîre,  fî  je  pouvoîs  avoir  l'ho- 
ncur  de  le  voir;  mais  il  fe  fit  excufer  fur  ce 
quêtant  un  home  fort  avancé  en  â^e,  il  r- 
voit  befoin  de  repos.  '^ 

Toutefois  je  ne  laifTaî  pas  d'aler  moi  mê- 
me le  lendemain  ,  qui  étolt  le  15-,  de  ce 

mois, 


.)- 
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iTioîS,  à  (bn  hôtel ,  &  la  Garde  qui  étolt  à  la 
porte  m'ayam  loiHé  palfer  ftnis  m'aréter,  j'en- 
trai tout  droii  dans  la  Cour  de  fon  logis  & 
lui  fis  favoir  mon  arivée  par  un  de  fcs  Do- 
me(\lques,cï>  le  priant  de  m'acorder  un  quart 
d'heure  d*audiance:  mais  il  me  fit  dire  en  ré- 
ponfc;  „  qu'il  n'éton  pas  en  comodité  de 
„  me  recevoir,  àc  que  les  afaires,  dont  je 
,,  voulois  aparemment  lui  parler,  ne  regar- 
,^  doîent  que  VAlU^âmba  &  le  Confcil  des 
,y  afaires  étrangères,  aus quels  il  faloit  que  je 
„  m'adreflàfle  pour  cela  „  .    Je  lui  fis  favoir 
là-deflijs  par  le  même  DomelUque  ;   „  que 
„^'étoï8  venu  pour  parler  à  lui,  corne  au 
Premier-Minillrc  de  S.  M.  Bogd^i-Chn- 
nienne,  &  que,  fi  je  n'avois  pas  eu  grand 
befoin  de  l'entretenir,  il  pouvoir  compter 
que  je  n'auroir  eu  garde  de  venir  lui  faire 
de  l'incomodité  :  mais  qu'il  nous  importoit 
également ,  à  lui  &  à  moi ,  que  j'eufTe 
Thoneur  de  le  voir,  &  que  même  cela  c- 
toît  fî  nécefTaire,  qae  j'étois  tout  réfolu 
„  de  ne  fortir  point  de  chez  lui ,  fans  lui  a- 
"  voir  parlé  „  .     Sur  cette  déclaration  fi 
prédfe  le  fusdit  Domeftique ,  étant^  revenu 
riîc  trouver   quelques  mOmens  après ,  me 
mena  dans  un  grand  Salon  afTex  proprement 
meublé  à  h  çh'moife,  où  le  Maître  d'hôtel 
de  ceMîniftre  me  vint  préfenter  du  Thé  avec 
du  Lait,  en  atendant  l'arivée  de  fon  Maitre. 
Après    que  j'eus   atendu  environ  un  quart 
d'heure  dans  cet  apartement  VAlîegadah  vint 
me  trouva  r  a  la  fin  ,  &  me  demanda  d'abord 
eïcufe,  avec  force  complimens  à  la  manière 
des  Chinois  i  de  ce  qu'il  ne  pouvoît  pas  me 
...  voir 


9) 

»» 
1» 
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voir  toutes  les  fois  que  je  le  jugeois  nécemu 
re,  atendu  que  iba  grand  âge***  les  aiure. 
afaircs     dont  il  «toit  chargé?  ne  le  lui^ 

»ffis  l'mi  &  l'autre  je  lui  dis:  f.,J!Us  .fl 
rts,Montj  avots  A  P entretenir,  ne  rei;ardoieMt 
1»!  ma  perÇmeje  n'aurois  eu  garde  d'ofer  ve. 
«/r  imcomoder;  mais  cm*  ttles  retardaient 
nus  Maure,  comun,  £5»  la  etnfervaTiom  de  U 
hHe  .ntelltgenee  entre  le,  déni  Empire,  ,  ou 
pour  font  d,re  en  denx  mot,,  /a  Lx  ou  la 
guerre  entre  le,  deux  Nation,,  }avoi,  cru 
de  mon  devoir  de  chercher  avant  mon  départ 
fj 'If" '''■vms   imaginable,  foca/icn  de 

fue  le  Mre  paffage  Je,  Caravana  de  Sibérie 
Mm  en  quelque  manière  le  point  effentiel 
ae  tofii  les  Traité''»  -«*^-  /-,  ^L..,  t.r'.- 


-von  amariplus  d'une  fois,  à  lui  au f  bien 
HHan  Confal  qu,  S.  M,  Czarienne  ne  p.u- 
y- jamais  foufrir  tju'on  entreprît  de  la  chica. 
^er  davantage  la^deffr^i  qu'il  f avait  encore^ 

jnr  Urga  tf^tt  fltfuU  pofitivement  dans  les 
Aernters  traitez, .  c «r*  au^an  ne  /ma-?./.;*  -  r^:^^ 


départ  de  ^Mr.  l'Envoyé  ^^.r^urat- 
T'o^r''  f  «^^'^^  ^''t?^^^  acr  édité  de  la  Cour 
ae  Kujjie ,  jufqu'h  ce  qu'il,  plairait  à  S,  M. 
^Urienne  de  me  rapeler.     Cependant  que , 

malgré 


^ 
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ntahré  des  engagemens  fi  folemeh ^   on  en  a- 
loitufi!  Ji  mal  à  Ngard  de  cetti  dernière 
Caravane,  que  fi  IVr.  eut  été  en  Guerre  ou- 
verte avu  la  Rujfie  ,   on  n'aurait  fin  fatre 
pis:  qu'on  avait  tenu  renfermé  pendant  plu- 
fleuri  mois  le  ComiJJ'aire  avec  tout  jon  monde, 
ni  plus  ni  moins  que  s'ils  euffent  été  des  EJ- 
elavês  ,   y    qn'tl  n'y  avoip  forte  d'avant  es 
.auxquelles  on  n'avoit  pas  expofé  les  gens ,  qm 
;  avaient  eu  envie  de  traquer  avec  les  nôtres: 
^que   de  plus,  on  avù^i^  féiit  chaffer  honteufe- 
Jnent  dVrga  les  Sujets  de  la  Kufie  ,qut  y 
étoient  venus  négocier  fur  lafot  des  Traitez 
'.publics  5  y  que  pour  ce  qui  étoit  de  mot ,  on 
m'avoit  fait  efiuyer  tant  d'afronts ,  en  toutes 
les  ecafions  qui  s'é  oient  prefentées ,  que  cela 
pafîbi^  l' imagination  :  qu'enfin  non  content  de 
tout  cela   U    Préfident    du  Çonfcil  m  avott 
fait  déclarer  pofitivement ,   qu'on  ne  voulait 
abfolument  plus  admettre  aucune  Caravane  a 
l' avenir,. ava^it  que  les  afaires  des  Frontières 
feroient   réglées   au  contentement   de  S,  M. 
Botrdoi-Chanienne ,   ^  qu'en  même  tems  il 
m'avoit  fait  fignifier ,  qu'il  faloiù  que  je  me 
préùarajje  à  partir  avec  ta  Caravane,  parce- 
que  S.  M,  ne  voulait  pas  me  j'oufrir    davan- 
tage À  fa  Cour,  dans  l'incertitude  ou  étotcnt 
'     les  afaires  entre  les  deux  Empires,     Que  fi 
cet  ordre  ne  me  regardait  que  came  un /impie 
particulier,  il  n'y  aurait  rien  là  dedans  qm 
ne  dépendît  parfaitement  du  bon  plaifir  de^  ô. 
M.  Lo^doi-Chanienne\  mais  qu'ayant  été  u- 
nefoisZdmis  par  elle  À  réfider  en  fa  Cour, 
en  qualité  d'Agent  de  S.  M,  Czarienne ,  il 
étêit  de  Pufage  reçu  parmi  toutes  les  Natim 

iiviùji^'^ 
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m  en  a^ 
dernière 
erre  ou  • 
fu  faire 
ant  plu- 
t  monâe^ 

des  Ef- 
Savantes 
ens^  qui 
r  nôtres: 
bonteufe- 
e ,  qui  y 

Traitez 

moi^  on 
?»  toutes 
que  cela 
ontent  de 
l  m^avoit 
ie  voulait 
truvane  à 
Fronti/res 
de  S.  M, 
te  tems  il 
fue  je  me 
te  y  farce 
r  davan- 
OH  étoicnt 
\     Que  fi 

un  Jimplt 
ledans  qui 
aijîr  de  S, 
ant  été  u- 
fa  Cour  ^ 
trienxe  ^  » 
'es  Natiom 
civilij^'-» 


ctvtïifeh  de  l'univers ^  x^uon  ne  pouvoh  rrw 
voyer  d'une  manière  fi  peu  détente  une  per* 
fine  publique  ^  À  moins  jue  de  Vouloir  rompre 
enuértment  avec  fin  Maître:  que  fi  l\n  fbu^ 
hattoîtaujft  ardemment,  qu'on  ie  témoignoiti 
en  toutes  ocafions^la  reflitmion  des  Défirteurs 
en  quejiten  ^  une  conve'ntion  amiable  aufu* 
jet  des  afaires  des  Frontières,  il  me  permettrait 
de  Im  dire,  qU'ii  me paroiffoit  qu'on  s'y  pre^ 
nott  fin  mal  four  y  parvenir ,  ^  que  mo» 
renvoi  ,  bienltn  de  faciliter  cette  afaire,  étoi$ 
très  furement  le  plus  grand  obJUcle  qu'ils  m 
pouvaient  mettre:  que  je  m'avois  cru  obligé  de 
lut  remontrer  tout  cela  à  pr/jent ,  qu'il /toit 
encore    tems    dy  remédier  ,    parcequ'après 
mon  départ  je  ne  voyeis  pas  trop ,  moment  om 
pourott  firttr  de  tout  cet  embaras  par  les  z/#. 
ye s  amiables.    Le  Mmî/lre  me  répondit  là- 

D,r  \  ^*>  ^>'^*^  ^^^  ''*'^'  ^^  ^'^^  7«e  la 
Rujfie  les  leuroit  de  l'efpèrance  de  r/gler  let 

afatres  des  Frontières  ^conformément  aux  trai^ 

tez  conclus  entre  les  deux  Empires,  fans 

quonfi  mît  le  moins  du  monde  en  peine  de» 

ventr  aux  effets,  S.  M.  avoit  r/filu  de  ne 

plus  admettre  aucune  Caravane,  avant  auo» 

aurott  fatisfait  pleinement  de   la  part   de  la 

liujfie  aux  engagemens  desTraitez ;  ^  dau. 

tant  fue  par  là  ma  rèfidence  en  cette  Cour  de- 

'vcnott   abfilument  inutile,  S.  M.  ne  voyait 

pas  ce  qui  la  pouvait  obliger  de  me  zarder 

plus  longtems  dans  fin  Empire  :  qu'à  Pétard 

de  ce  qui  (ètoit  pajfè  à  Urga,  leTufchidtu. 

yoi»avon  eu  de  bones  raifins  d éloigner  de 

J^  réjidence  Kos  gens ,  qui  y  avaient  comis  de 

grandes  ^flcnces,  ce  qui  n'ètoit  pas  confirme 


aux 
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4iux  Traitez:  que pmr  ce  ffti  ét9it  du  ntaU" 
vais  traitement   que  je  frétemdois  av9ir  été 
fait  à  la  préfettte  Ca^avane^^  il  ne  Javoit  pas 
trop  de  quoi  je  voMhis  parier,  ;  mais  quant  a 
ce  quelle  avoii  été  renfermée  plus  lun^tems 
qua  l'ordinaire^  qUe  la  faute  en  et  oit  à  nous 
mêmes^qui  avions  vtulu  faire  des  inno^/ations 
dans  le  corner  ce  des  Caravanes^    Enfin  qu'en 
un  mot  S.  M,  étoit  lajfe  de  fe  voir  faire  la 
loi  chez  elle  par  des  étrangers  ^  dont  fis  fujets 
ne  tiraient  aucun  profit  ^&  que  Jt  la.  Cour  de 
Rujfte  dtféroit  davantage  de  (ui  faire  JuJUcCy 
§lle  ferait  obligée  de  fe  /affaire  elle  même  par 
les  voyes  les  plus  convenahles,    Sux  quoi  je 
lui  répliquai;  quefétois  fort  furpris  dapren- 
dreyq^eS*  M,  Bogdoi  Chaniennefe  trouvoit 
dans  des  difpofttions  fi  peu  avant^geufes  pour 
S*  M.  Czarienne  ,  après  qu*elle  avpit  eu  la 
honte  de  témoigner  elle  mçme  en  plus  d'une 
rencontre  à  Mr.  d*Ifmdiloff ^  qu'elle  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  de  vivre  déformais  en 
bone  intelligence  avec  leCiar  mon.M^ife^ 
y  que  je  ne  pouvais  pas  comprendre  ce  qui 
la  pouvait  avoir  portée  à  changer  fi  inopiné- 
ment d:  fentiment  à  l'égard  de  S,   M,  Cza- 
rienne  :  que  fi  la  Cour  de  laChineÙvoit  des  ref 
titutions  à  prétendre  de  nous  ^  nous  en  avions 
pareillement  a  prétendre  d'elle^  ^  qu'en  tout 
cas     il  n\  avoit  rien  ,an,  monde  qui  en  bone 


Maitre  dans  l'afaire  d'AibaJften  (i  )  avoit  fait 


conce- 


/i>  Ulkaiïitn  iioit  une  petite  Ville  d'environ  j.  à 
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«««w/r  d^stfbéranct,  téméraires  à  quela^ 
ZUJTmW""*  "'f^'"f'>""  delà  kufi 

*r  ,  ^•J^-}tf^^'^'"""""'>''»»r»h garde  J> 
Jrja^r^iku»^psr  d»aparc»»,Ji  Unfiveî, 
i^  1Helkfav9,ttrfp  e,cn  difti^gner  une  m\ 
dHfge„ce,  qHtfamitd'HHfo„4,de  Magnami.- 
miti  y  deflme  envers  u»  Prmee  ami  &é 

USoAUjfe^iS  Umeté  four  prinjpt.  O J 
corn»  j  arm,  e»^s  -i^ftruaiom  de  M^ 

ne  fMelltgeme  emre  les  deux  Empire,    /| 
cr^o,sj,AV^   uidir,  ,  que  fùoisfirtj^ 
pr,s  de  la  procédure  du  Miniflére  ChinJse». 
cette  ocafiM  :  qu'il  ne  pouvoir  pat  ignorer 
qu'il  ne  tenait  qu'i  S.-  Â.  Cz^rïennfTfini^^ 
la  Guerre  àme,  la  Suéde  de  la'mmûére  lapZ 
bonerM^  du  mjmdi .  &»  que- peut-être  !Z 
pmxitotti»auelement  déjà  faite  dan,  le  mo^ 
ment  que  jrtu,pa,his.,  qu'aprè,  cela  je  L 
voyots  ne»  qui  pàt  empêcher  le  Czar  ml 
Maître  de  tourner  fe,  arme,  de  ce  cité   en 
cas  qu  on  pouffât  fa  patience  à  Hktxque  le  lui 
domi  ma  parole    que  toute,  ce,  gralde,difi\ 
cultez,  qu'tU,'maginoient  peut-être  à   la 

«00  Maifons,  quele»1^«f,,  avoicntbltie  dans  m,. 
Contrée  extrêmement  feïtile  fur  la  Ri»e  m2?m1„ÏÏ° 
le  de  la  grande  Rivière  d'^m».-,nrès  driVmkf    ?^* 

vmi  nt  1  atteger,  &  l'ayant  emportée  après  un  SW.. 
«le  ..u»  anees  ,  U,  Ja  jaftrent  emiéremS"       ^.1 
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Ckitfe  q^u^on  rencontreroit  dant  Vexéeutkn 

tpMHe  Jemblabie  emreprife  ,    i^é^anQuir oient 

bien  vite  ,  fi  jamais  S.  M^  Cté^îeUne  faifoit 

tant  que  de  je  tranfpêrter  ei^^pêrfine  fur  les 

Frontières  y  puifque  ce  ffùùit  fas  uiê  Prince  à 

fe  lai£lr  are  ter  par  des  dificultez  i  i^^u^a' 

lors    on   pour  oit    bien   ft  repentir    a*  avoir 

fnipr'ifé  ï* amitié  d^un  môiarque^  qui  n^étoit 

pas  acoutumé  àfe  laijpfr  qfenje^  impunément^ 

i*f  qui  ne  cédait  à  autun  Monarque  M  Mon" 

d»  en  grandeur  ni  en  puijfance^    Ce  difcours 

ne  fut  pas  trop  du  goût  de  VUllegadah  »  c*eft 

pourquoi  »  après  avoir  gardé  quelque  tems 

le  filence,  il  me  c^  mancfi;  fi  fétois  autorifé 

4  lui  parler  de  la  manier i  que  jifaifois^^  fi 

J0  ne  craignais  pas  d^itre  def avoué  par  laCtur 

de  RuJJie  ^  esi  cas  qu'on  vint  àfe  plaindre 

des  menaces  que  je  venois  de  lui  faire.    Je  lui 

répondis  là-aeffiis;  que  dansl*éta$  ou  je  vo- 

y  ois  réduites  les  af air  es  y  je  croy  ois  qu^il  étoit  né* 

eeffaire  /?  ne  lui  rien  dé^uifer^  afin  que  S» 

M'  Boguoi'Chanienne  ,  fidelkmetat  informée 

par  lui  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  confidérer 

dans  le  pour  îîf  le  contre  de  cette  ofaire^  en 

fût  d'*  autant  mieux  en  état  de  pouvoir  fe  dé' 

terminer  là  deffus  d'une  manière  convenable 

à  fa  grande  fageffe  ^  juftice»   Que  cependant 

il  avoit  tort  de  prendre  ce  que  je  lui  avois  dit 

en  cette  ocafion  pttr  des  menaces ,  puisque  ce 

f^ étoient  que  de  fimples  réflexions  y  que  je  lui 

àvois  voulu  faire  faire  fur  les  fâcheufes  fuites ^ 

qtCune  conduite  auffi  dédaigneufe^  que  Véto'it 

celle  qu^on  ienoit  a  notre  égardy  pouroit  avoir 

avec  le  tems^  ^  que  je  craignotsfi  peu  d'ê* 

$re  désavoué  là-dedans  de  notre  Cour^  que 

j^étois 
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fitats  frit  h  l„i  4t»,r  n»r  écrit  uut  et  quii* 
Vino.,  de  M  dire,  V  jue  ç^ était  lîX 
grand  ferv„e  fu'il  me  pouvait  rtndr,  %ne 
'iy  parler  ,nceff,m,nt  à's.  M.  BegdH.dkl 
n'tnnt ,  di-autant  que  fétois  tris  afnrd  âme 
pourjeu  quelle Joull  doner  de  iCnioli 
J'II  ''y  '■''•"^l^f&'li'r  dan.  tette  manière 
iîZ.T'  "."P"'!"»»  "->><  y  aliù,  elle 
ne  manfnerott  fat  de  ctmf rendre  que  me,  in- 
tent,»n.  éto.entfiméres  V  ne  iLient  JuU 
l*confirvat„ndelabone  intelligence  entre 

*  ceja  flit;  ;«r  S.  M.  étant  ,c»Mun,ée  de  ni 

KCV'?"  '*'*•'  r/rolHtion,fan,^oir 
*Jl',^  f'i^ '^f "■'"'.'•'*  ">"."  l"  tirconftancet, 
tlle  ne  changent  jamau  de  mejme,  ,  pour 
fuelane  raifin  qnecepAt  Itre;  y  qn^atrhee 
Vf''^l''voitJclaréf^.tiv.nù^Juj$^^^^^ 
Caravanes  ^  ^  ma  ferfine,  il  n'avoitgZ. 

cet  égard-,  que  nius  n'aviens  qu'à  comencer 
far  Jatisfaire  -  nés  engagemens^  £3'  au'a»ri, 
cela  on  verroitce  qu'ilfLit  àfaifeZT^ 

que  cela  étant ,  je  voyais  tien  que  c'était  em 
vainque  d.  notre  cité  non,  nous  éforcion,  Z 
vouloir  entretenir  U  t«)e  intelligence  intZ 
les  dejtx  Emftres,  tanJUs  qu'ils  »%  v»ul,i,M 

f't  déjà  jeté:  que  dn  moins  j'étlis  content 
<eavoir  fast  mon  devoir  en  PavertilTant  en 
lf.>é  de  Premier.  Miniflre  de  S.  1&" 

réfHber  de  tant  cela,^  que  /était  la  fenU 

'-  î  Taijott 


Y 
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raifoft ,  pmr  fuoi  J^^veii^fftg/  n/ctffatre  de 
Pincomoder  avec  tàif  vj/tté.  Après  cela  je 
aie  levai  &  pris  congé  di^nqî  :  en  pJiriiÉit  il 
4ne  recondoilît  julqu  à  r^ntrife  4u  Salon  ,où 
il  s'aréta  jufqu'à  c«  que  je  fuflê  monté  à 
Cheval. 

Le  même  jour  je  m'çn  fus  auffî  jîrendre 

-congé  du  PoyamU  on  Grand-Maréchal  de 

Cour,  &  après  l'avoir  remercié,  corne  je 

CVOÎ&»  de  toutes  Ici  bontexxju'il  avoit  eues 
pour  moî,  depuis  le  moment  que  j'avois  eu 
Fhoncuir  d'être  conu  as  lui^  je  iiie  prévalus 
•de  la  comodit^^l'ocàfioo|»ur  lui  repré- 
senter fuccinétenlent  Ic^ mêmes  chofes,  que 
jcvenois  d'cxpofer  à  VAUtf^adab.  il  me  té- 
•4noigna  là  dcffus  ;  „  qu'il  étoit  fôché  de  voir 
5vquelc  fuccès  de  mes  négocmfions  H^  ré- 
.,,  pondott  pas^à  mesfouhaifS^^^u'it étoît  vmt 
„  que  S.'M.  l^^i'ÇkMimttt^^etQ^tptt^v 
i>,. quée  de  ce  qu'elle  voyoît,  qu^on^fie  ftifôit 
-|,ipoînt  de  fin  dans  l'ataîre  des- Déferiedîs  : 
.„  qu'elle avoîl  eu  m^me  des  aTis  certains, 
^i^qïie  notre  Gatirn'avoît  aircaHe  envie  de  la 
:„  contenter  à  cet  égard  »^  &  que  nous  ne  ibher- 
ehîons  qu'à  l'amufer  pour  gagner  ^  iêftis: 
J  A^-^e'éoit  par  toutes  ces  «Ottiîd^#îons 
c  ^>11e  ç'étoît  laHïë  porter  pHr  le>  Mînifté- 
w  re  à  doiwr  lesîrBaîlis4î  ffioii  renvoi;  Que 
V^pour  lui  il  étoît^fbrt  éconé^de  voir  que 
S  notre€ôur  pût  bahûtier  un  feul  moment 
à  ftcnfier  quelques  côfl^îftês  de  fèmil les, 
?*  qui  étoîent  dans  la  dernîére^pàuvreté ,  aux 

-  àvafttases  fblîda  qu^elle  poUvoît  fe  pro- 

^  mettfcde  Tsm^^^^M^^^È^^^'^^'^' 

'  "  niènne  ayoît^cjonç^iepour  là  perfoile  du 

'^'   :      ■  é-   l  "i.  •  „  Czar 
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,,  Cz4r  mon  Maître  ,  &  qu*il  ne  doutoit 
,v  aucuffilment ,  que  û  S.  M.  Czétrienfie  ûyok 
„  écé  bien  informée  de  la  Juflîce  des  préten- 
„  fions  de  la  Cour  de  UÇhifie  &  de  la  petite 
„  importance  de  l'afàire,  elle  n'eût  dès  auflî. 
,,  tôt  doné  fès  ordres  pour  la  reftitutîon  de 
„  ces  familles  réclamées  „  .  Je  voulus  lui 
faire  confîdérer  là  delTus  la  diftance  des  lieux, 
&  qu'il  étoit  quafi  împoflîble  qu'on  pût  avoir 
déj^  une  réponfe  fur  cette  afaire  de  St.Pie- 
*^r^<?«r^,depul$  le  départ  de  Mri  d'ifmaïloffx 
mais  il  me  ferma  la  boiuiche  çn  me  difànt; 
„  guïl^ne  po^ivoit  pas  dire  )>récifémènt  cp 
„  qui  en  |toît,  J&îaîs.qtfU  favoîît  bien  qè'éh 
,>  d'autres  ocafîons  nos  Çourîers  avoîent  fàjt 
,j  ce  chemin  en  bien  moins  de  tems:  qu'il 
„  me  cpnfcilloît  de  m'cmpîoyer  de  môu 
,)  miem  à  cette  afaire,  dès ^ne  je'lèroîs'aH- 
„  vé  fur  nps  , Frontières,  "(&qu*il  pouyôît 
„  mraflfurer ,  qae  dès  qu'on  ^oit  contenté 
M  S.  M  B9gd$iÇhafii€nne  fift  ce  çoînt,  elle 
„  fe  décrareroît  fort  raifonablimenrïàr  le 
,1  rerte  de  ce  que  nous  fouhaition^:  que  ce- 
,»  pendant  j'avois  en  mon  particulier  tout 
»,  Itti  d'^tfe  âtîsftît  '^i(;§  ictttînMs  ^àn  a- 
>,  voit  pour  moi  a  JàtGoûr^  &  que  S.  M. 
»,  avoît  témoigné  cîlemêmé,  qu*en  cas  que 
1,  le$  aftires  vioffém  à  fè'taaoriiéd'^  elkfie 
>,  ièroit  pas  fichée  de  rfté'Vôfr  revenir  à  PV- 

Le  16.  je  m*èn  ftis  acompagner  Sa  MajV 
Bogdol'Chameme  \  fon  départ  de  Peking  ^ 
pour  ajer  pafler  la  belle  faifon  à  Jegcbotl  i 
mars  je" n'eus  pas  l'honetir  de  lui  parler  pour 
cette  fois ,  S.  M.  s'étatit  contentée  de  me 

P  4  '       faire 
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faire  dire  par  Iç  Maître  des  cérémonVs} 
,,  quelle  me  recomandoît  la  mérri^chcfe  , 
„  qu'elle  avoît  chargé  Mr.  à^Ifmatioff  dt  di- 
„  re  fa  part  à  S.  M.  Czariinnt{\)\  qu'au- 

,  rcfle  elle  me  fouhaitoît  un  heureux  Voya- 
1  ge»  &  que  je  ne  manqualTc  pas  d'écrire 
,^  des  Fromiércs ,  en  cas  que  je  vînffe  à  a- 
„  prendre  qu'il  étoit  arîvé  quelque  chofe  de 
„  nouveau  en  Europe* 

Un  peu  avant  que  de  recevoir  ce  meilage 
de  la  part  de  S.  M.,  j'eus  une  entrevue  avec 
VAlleramba ,  qui  après  bien  des  carcflcs  & 
des  flatcrîes ,  me  prîa  de  ttayaîUcr  ,  autant 
qu'il  me  feroît  poflîble,  è  avancer  le  renvoi 
de  leurs  Défcrteurs;  îl  y  ajouta  même;,, que 

,  S.  M.  Bo^dei-Cbanienne  avôît  une  con- 

*  fiance  particulière  en  ma  pcrfone  au  fujet 
de  cette  afaire;  atcndu  que  félon  toutes  les 

*,  aparenccs,  je  ne  manqucroîs  pas  de  revc- 

*  nîr  biento^J  HCifsfie,  foît  au  fujet  de 
5»  Maîlre  en  quedîon,  ibh  au  fujet  du  co- 

^  mer- 


9> 


it)  l^nCqut  Ut,  d'Jfiii4ïl»ff  Pi'it  Ton  audience  de 
éQogé  du  défont  Emoeietir  de  la  Chi»«  »  ce  Monar- 
ftiic  lui  déclara  expteffémcQt ,  tpk*ÏÏ  vôuloit  bien  per- 
mettre que  le  Sr.  imrté&dn  en  qualité  d»Àgent  de 
ituffie  i  Ta  Cour,  eà  ateadant  que  ledit  Envoyé  Ex- 
traordinaire pût  portcià  fon  ietôut  le  Ct^rion  Mai- 

'  trc  à  rcnvoyet  les*  ftmilles  déferrées  cp  .queftlon  -, 
mais  qu»en  cas  que  cela  nrs»cfeftuat  pas  inccffamept 
il  ne  renvoyeroit  pas  feulqnient  ledit  Agent,  mais  qu'il 
»*acccpteioit  plus  aucune  Caravane ,  infqu'à  ce  qu'on 

f  r«Ût  cntiérenvent  fatisfait  fut  cet  article.  Mais  Mr. 
à*lfmaït»ff  ^  fou  arivée  à  Mtfcow  trouva  la  Cour  fi 
ocupée  avec  l'expédition  de  P^rf^,  qa'H-JiC^it  aucun 
Jour  à  fàiie  preadic  une  séiblutioa  finale  fui  cette  i- 
toc.  •    ^  '■,■.:. . 


ilTCf!? 
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„  wcrce  „  .  Je  raffurai  là  deffiis  ;  „  que 
„  S.  M.  Czarteifjtt  ayam  des  Sujets  en  a- 
p  bondance ,  n'avoît  jam  »fs  eu  U  moindre 
„  tentation  de  garder  contre  la  Jullice  les 
„  Vaflàux  des  Puiiranccs  voîfines  „i  &  >e 
lui  promis  en  même  tems  de  lui  écrire»  û 
j'aprenois  à  mon  arivée  fur  les  Frontière», 
Qu'on  eût  pris  quelque  réfolution  à  Têtard 
de  cc^  afaire.  Enfaite  je  lui  demandai , 
pourquoi  ou  refufiit  le  pafage  ttux  Lettrés 
qui  étoient  fttr  les  Frontières^  &  je  lui  laifïàî 
mém^  entrevoir  quelque  aparence ,  qu'il  y 
pourok  avoir  quelque  chofe  touchant  leur 
afaire.  Sur  quoi  il  me  répondit  ;  „  que  s'il 
>,  pouvoîi  croire  que  cela  ftt ,  il  ne  feroft 
„  pas  la  moindre  dificulté  de  les  faire  vçnir 
„  incefl&ment;  maiS;queiî  c'étoient  des  or* 
„  drqs  pour  r extradition  de  leurs  Déferteurs, 
„  on  n'auroît  pas  manqué  de  les  comuniquer 
„  au  Mandarin  qui  fe  tenoit.  pour  cette  afai*- 
^  re  à  Selinginskoi, 

Enfin  ne  voyant  aucune  aparence  de  pou»» 
voir  prolonger  mon  féjour  à  Peking .  mÇ. 
qu'au  nipel  de  S.  M.  Cxarieune  ,  je  preflàî' 
le  Comiffaire  de  ne  rien  négliger  pouf  pou- 
voir  partir  le  plu|ot  quMÎ  lui  feroît  poiîibic, 
&  là-delTus  il  expédia  d'avajKe 

Le  if.  une  partie  de  Wù  Bàgaee  pour 
Krafnà  Gora,  qui  eft  un  endroit  à  une  jour* 
née  au  dehors  delà  grande  Muraille,  aq'on 
avoît  marqué,  pour  la  leudei-vous  de  tome 
la  Caravane;  En  cette  ocafion  on  ne  dona 
point  de.  Garde  de  Soldats  Gifitîoh  aux  n^c^r 
*^®J3  ^f^vane  ,  corne  l'on  avoîtfaît  oar  le 
laflej/uMus  on  avoit  ordoné  que  toutes  îts 
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Villes,  où Jls. s'wôicrofeni  .Jleuf  doiK^cii 
des  Gardes  5  outre  cela  i!  y'  ûvoft  uniBt^^tsàu 
ou  Courier  du  Gonfdl  âei  afàîres  des  Mon» 
£aiej  comandé  auprès  de  ce  t«gage,  quf  ne 
le  devoit  poîhfquîterjuÔjul  nouvel  ordtfe. 

Le  6.  de  juin  un  Mandariri  a^lé  Tborêiochin 

Diefitfawoir,  qu'ayant  reçu  ordre  de  S,  M, 

Bogdo't^CbamenHe  de  m'acompagner  jurqu*à 

,Se[tngmskoi^  &  de  me  |)ourvolr  ei^hemîn 

•de  provisions  &  de  Chevaux  de  relais,,  il  fbu- 

■haitoit  de  favoir  quand  jr  frbftjîs  être  prêt  à 

*partirt  afin  qu'il  pût  prendre  lïs  mefures  là- 

delFus,  &  dépêcher  de  bone  heure  les  Cou- 

' fiers  néccffaîres  dans  les  Landes,  pour  taire 

4^îes  difpofîtÎGns  convenables  poUrmon  paf- 

«  Le  S.  le  Comfflaîre  ala  iu  Cènfeîl  dertian- 
der  une  Garde  pour  la  Caravane;  maî^  on  ne 
lui  en  dona  point /rfè  contentant  de  Itrf  faire 
lavoir,  'que.  lé  Mandarin  Tbofthcèw  ^tok 
pareillement  chargé  du  foin  de  la  CàràVane 
&  qu'atendu  qu*il  ferait  obligé*  bien  fbuvent 
à  le  détourner  de  la  route  de  là  Caravane , 
pour  la  comodîté  dé  vivres  &  cjés  Chevaux, 
4ont  j'aûrois'befôinf  T5dur  faire  «lob  voVai^e, 
if  y  a^ipît  «n  Ecîrîvaîn  «c  deux  Couriérs  co- 
mandez  fous  ^ordrèsy 'qui  né  qulterôîeht 
point  la  GaraviRe,'  avant  qu'elle  fcroJt  heu« 
reniement  ^î\\éé%'SeUng$mkm,    :  ' 

Le  mtoe  jour  on  expédia  3(5.  Voîtos. 
iisbargées  de  mardÉpdîfes  pour  le  rendez» 
^irous^  'iàns  autre%fcoi!te  que  de  quelques  uns 
de  no^/gens  fi^^dW  Courtér  ^u  Cônfeîl.  : 

•  L$  t6i  ï^AUégamèaiïïcût  inviter  de  venir 
lejcouftc:  ao^Pâlaîs .de:  9,  M.  BtfgM  ch* 
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ntefffff,  &  lorfque  j'y  fus  arfvé  îl  xnc  fit  ère- 
fenter  deux  pièces  de  Damas  de  la  part  du 
Cèsn,  en  me  dîfant;  „  que  Sa  Maj.  ayant 
„  reçu  des  préfens.dc  moï  à  l'entrée  du 
„  nouvel  an  ,  elle  àvoît  voulu  à  Ton  tour 
„  me  faire  préfent  de  ces  deux  pièces  deDa- 
„  ^Tias  „  .  Je  reçus  ce  préfent  avec  tout  le 
refpea  que  je  devoîs ,  affurant  ce  Minîdre 
que  je  confervçroîs  éternellement  le  fouvenir 
de  toutes  kS  grâces,  dont  Sa  Maj.  BqiriloiJ 
Chamettne  âvoît  dafcné  mlionorer  pendant 
mon^féjour  en  fontmpîre,  &  que  par  tout 
ou  je  me  pouroîs  trouver  à  Tavenir  je  n» 
manquerois  pas  de  m'en  faire  un  lîijet  de 
gloire  tout  pânîculîer. 

Le  4;,  cle  Juillet  VAÎU^afnha  envoya  un 
Mandarin  chez  moi  pour  me  faire  voir  une 

j    iti  *^^'?  ^^^*^  reçue  tout  nouvellement 
du.M^îîaàrin  qui  étoit  à  J^%/W^o/,  dans 
laquelle  J!  fe  plaignoit  extrêmement  de  quan- 
tité de  chiéanes  qu'il  avoît  eu  à  efTuyer  pen- 
dant fon  féjôur  en  cette  Ville,  tant  de  I3 
part  des  Oficiers  de  S.  U,  Czarsekne ,  qn^ 
des  autres  hàbîtans  de  cette  Ville ,  ajoutant 
„  que  tout  le  rtionde  lui  demahdoit  fans  cef- 
„  fe  laraifon  ik)dr  quoi  il  s'y  arêtoit  fî  long-  ' 
„  teois,  &  s'il  ne  comptoit^pâs  de  s'en  re- 
„  tourner  bientôt  :  cjue  Icé;  %ant  demandé 
„  la-delTUs,  s'il  étoit  .déjà  anVé  quelque  ré- 
„  folutîon  fur  l'afaire  pour  laquelle  il  y  étoîf 
„  on    lui  avoît  répondu  ,    qu'ils  n'avoîent 
„  point  d  autres  ordres,  que  de  le  faire  recon- 
„  duire  avec  toute  forte  (^lonéteté ,  Jorf- 
,,  quîltrouveroît  à  propos  de  s*en  rétourner,  • 
Il  marqùoît  encore  dans  cette  Lettre, ,,  que 

F  6.  ce 
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,,  fc  qu'on  !ui  fournifloît  pour  lanonriturc  de 

ik  pcrfonc  &  de' fi  fuite  étoh  fi  peu  de 

chofc,  que  s'il  n*avolt  pas  trouvé  dans  là 

propre  bourfc  de  quoi  y  fuplécr,  il  auroit 

été  réduit  à  de  Kanîcs.  extrémiiez  :  qu'on 

^^  Tavoit  outre  cela  fort  preflé  au  fujet  dts 

1^  Letffes  pour  le  Confcil  &  cour  moî,  qui 

„  éttâent  armées  fiir  les  Frontières ,  &  qu'on 

„  avoit  à  toute  force  voulu  favoir  de  lui  y 

„  pourquoi  il  refufoît  de  les  envoyer  à  Pe- 

if  ^'*^j?  j  "^^'S  qu'il  leur  avoît  toujours  répon- 

„  du  ,  que  n  étant  envoyé   à  StUnfs^mskoi 

„  qu'uniquement  pour  l'afâîre  des  Déferteurs, 

„  il  ne  fe  pouvoit  m^lcr  ni  de  Lettres  lii 

,,  d'aucune  autre  afaîre  „ .    Après  aue  ïc 

Mandarin  ni'avoit  fait  expliquer  cette  Lettre 

d'unbout  à  Tàuire,  il  me  dit,que4M//tf<iw 

ta  m&  faifoît  demander ,  s* il  était  pojjfihli  que 

tout  cela  fe  fit  par  ordrt  dt  S  M»  Czarienne. 

Je  lui  lis  favoir  en  réponfe  îà-deffus  ;  ^  que 

„  s'il  s'étoît  fait  par  le  paffé  une  femblable 

,,  idée  de  la  perfone  du  ciar  mon  Maître, 

„  n  n'avoit  qu'à  s'en  défaire  au  plutôt ,  a- 

„  tendu  que  SM^Ctaritnne  étnnt  trop  ma- 

j^gnaniiDe  pour  faîr«  traiter  fes  ennemis > 

„  qui  avoîent  été  conduits  en  qualité  de  pri- 

,,  foniers  de  Guerre  en  fes  Ejiats,  d'une  ma- 

„  hiére  qui  leur  fût  à  charge ,  elle  ne  co- 

^.menceroît  certainement  pas  par, les  Sujets 

„  d*un  Empire,  amî;,  qui  venoienf  en  fes  £• 

,,  tats,  à  prendre.une  (i  mauvaife  habitude,,» 

J'ajoutai  à  cela,  que  nonobftaht  qve  j'euffe 
;me  plaindre  de  bien  d'autres  chofés  que  ce 
Mandarin,  'fJÊioM  néanmoins  !î  éloigné  d'à» 
SLoaver  lefciu  dç  complai&n.cei  dont  on.s- 
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Toit  uf4  envers  lui,  que  fî  XAUegamhé  ircm- 
voit  à  propos  de  me  ikîrc  doncr  une  copie  de 
cette  Lettre,  j'étoîs  prit  à  m'en  charter  èc 
à  faire  tous  les  devoirs  nécefTaircs,  pou?  que 
S.  M.CzariiMftt  copût  être  informée.  Mm 
qu'à  l'égard  des  ordre* ,  dont  ce  Mandarin 
marquoit  avoir' été  ditrgé,  de  n'accepter 
point  de  Lettres,  qnoîqu^Hes  fuflènt  pour 
h  Çonfeil  même,  avant  que  d*avoir  reçu  les 
Déferteurs  en  queftion ,  je  ne  fauroîs  m'em- 
pécher  de  déclarer ,  qu'une  femblable  ma^ 
niére  de  procéder  étolt  pleine  dtr  froideur. 

Le^.yjJiiptmh  m  envoya  fur  IcfoJr  un 
Mandarin  qui  me  dit,  après  rii'avoir  fait  un 
compliment  de  fa  part,  qu'il  feroît  k  lendc^ 
main  auConfeil,&  que  fî  j'avoîs  letems  de 
m'y  rendre  pareillement,  il  m'explîquerok  les 
raifons,  qui  avoieni  déterminé  la  Cour  à  ré- 
loudre  mon  retour,  à  que  même  il  mêles 
doneroit  par  é(«r.  Sur  quoi  je  hii  fis  dira 
que  ce  fêroit  avec  beaucoup  de  plaifîrone  Je 
m'y  rendrois.  pour  les  aprendre. 

Le  9.  ayant  été  averti  que  VAllexamha  é- 
toit  déjà  arrvé  au  Coofefl ,  je  montai  incon- 
tinent  à  Cheval  pour  iii*yj:endre  pareillement. 
11  vint  en  perfbne  me  recevoir  à  la  porte  & 
me  pria  de  me  placer  à  )yrtt  petite  tabli:  avec 
toi.  Enfuite  de  quoî  il  me  dona  à  entendre» 
>  qu'il  aupoît  fouhaité  que  mon  féjo^r  en 
„  cette  Cour  eût  pu  continuer  plus  lonetensy. 
^  atendu  que  S.  M,  Bogdoi.CbMnie9ine  elle 
„  môme  &  tout  le  Mînîftér*  généralement 
t,  étoicnt  fi  contenu  de  la  conduite^  que 
»,  j'avoîs  tcRite  pend?.nt  ma  réiîdçBœ  en  cca^ 
>,,  te.  Cour. ,  cgi^oa  iVavoît  aMôliMneat  wn  J 


fi 
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redire  i  ma  pèrfQiie;' qu'on  àvoît  remar- 
^u^  avec  beaucoup  de  ^tîsfaélîon ,  que 
fîaf^îès  boiis;  ordres  que  j*y  aVois  mîs,  la 
Prcfente  Caravane  ayoit  çoimehcé  &  fini 
fon  comerce,  fans  qU*îl  y  eût  eu  le  moin- 
^  ■  dre  démêlé  critrç;|es  Marçhans  des  deux 
,,  Nations  (i) r  que  môrhe  p  aVoit  été  afTez 
„  ordinaire  autrefois  de  voir  qtie  les  gens  du 
„  fertîce  de  la  Caravane  fi  (Tei^t  iHîie  nifoleft- 
„  ces  fur  les  rues ,  &  cbmîfrcHit  toutes  fortes 
,;' d'excës  ;' mais  que  pour  cette  fois  on  nV 
„  voit  pu  aprendre  fans  admiratioa. qu'il  a'é- 
„  tôît  arîvé  rien  de  femblàble,  &  que  tout 
„"s'étoit  palTé  avec  toute  la  modeftie,  qu'ion 
„  aùrpît  pu^fouhaitcr ,  (i")  •    Après  avoir 

payé 


f  V.»'i-». 


'  >  u  > 


.ni, 


"(t^  iés^Chinit/'^i^fon  fbnvèntpris^  crédit  d<! 
î«'Ô«ïàviine  plus  de  matchaudifes  qu'iU  n*ëB  pou- 
ifoiékt  paycii,  cela  avoit  doné  oti^gpion  à  une^  inbnire 
*^c  diljjvtcs  entre  les  deux.  Nations  ;  pour  y  letnédicr, 
â  Cour  de  P'tkïng  avoi#  acodtUmé  .de  faite  mettre 
entre  les  mains  duCotaîflaire  à  fon  départe,  tous  ceux 


I 


màltfà'A'aht  ces  pauvres  gens  d'inné  manière  fi  batba-> 
li  ,  .que  oelia  aivott  fort  dégouté  les  chinois  du  cbmçr- 
!çç,àv«c:l^s  Caiavançs  T^ufi^  .Qt^^Mt^zVHiJioireGe' 

;  i  fiÇ  Les' eitcès  de  ceux  de  î  a  Caravane  n'avoient  été 
jq«cftrop  Ftèauens  jufque  Isl  >  ôc  les  ComilTaires  au- 
lîcu  d'y*  îcnai^diet;,  en  avoicnt  été  fort  fouvcnt  les 
'Auteurs,  fans  qu'on  Tcfàt  mis  en  peine  de  doner ia 
^<ti»!ndre  fatisfattiôn  là-dcifu»  aux  Chinois  y  nonobftaut 
dés- gtahdiss  plaintes  qu'ils  en  avoient  portées  en  plu- 
!£éurs  oc^pns  aux  ^^iniftres  de  \ifjpe:  ôc  il  y  a  apn- 
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W^Z^^'^^'Ppy'^rmvin  antre,  je  luilL 

,,  Wablé  ordre,  que  S.  M.  C««r,Vw"S 
„  voit  envoyé  à  la  c*iW,  &  qu'il  n-aùr^eriJ 
„  qu'à  s'en  prendre  à  eux  méX,  fi  e/dhS 
,  .,  fes  ne  fe  fiflènt  pas  dorénavant  ave?t 
„  rajme  ordre,  &  fi  bien  d'autre  petftsii! 
„  cidens  ne  vinflènt  Ms  à  s'acomod«.avec 
|f  une  paremé  facilit/,,.  Ertfuite  ^s*^»^ 
&ï'J^\'^'?*P''''<ire  la  vtfritabwKde 
des  dèfordres  forvenus  à  ^r>à,  «tri  tt  c„! 
jets  du  C«»r  mon  Maitre  i  ïXJ^J^ 

"  S,"'"'.  'tW"  a  décamper  de  là,  avant  on». 

dit  IMeffus  5  que  cela  s'éroît  fait  fur  l« 
„  ordres  du  7V«^«-ç*#  &  de  &„  Cort. 
,.  feil,  çome  Juges  fuprêmes  en  leur  kv?^ 

„  C*««  étoinin  Souverain  Pr;,\^,AJ  î*  * 


„  M.  aogdoi-ChameHtie ;  mais  qu'il  ne  l,^ 
..  folt  pas  poui- cela  d'ét  e  «  Xe  Teln^V 
„  Maître  en- fi.nPays„:(,j:'ji^^;^»jJ 

*  *  deflô» 


(i)  Quèiq'uc  le  «4» 
Tributaire  à  la  Chine  ,  t, 
«o«P,  U'egaid  pour  iu 
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<kfrus  de  me  dire;,,,  û  'leTftfchidtu  -  Chaff 
étoît  pbîigé  à  fc  conformer  aux  engage^ 
rnem  des  Traîtei  conclus  entre  les  deur 
Empires,  afin  que *jepuflè iîivoîr  ,  s'il  fa- 
îôit  s'àdrelTer  à  la  Cour  de  Peim^  au  fu- 
|er  de;ia  fêtîsfaaibn ,  qu'on  avqît  a  préten- 
dre là-defliis,  ou  il  l'on  ne  ppuvoît^^s'en 
prendre   qpi^sM  T»fchiJf»-Cha9f  ;   atenda 
<]^*fl  n*y  «ivoit  point  d'àparcîice  ,    ou'on 
laiât  paffer  cette  afair^  uns  en  feire  unç 
exSc  recherche  :  que  ppur  mqi  je  croyoïs 
que  pourlè  préfent  lie  mt^illeur  moyen  de 
tei^miner  bette  afalre  par,  les  voyes  de  dou- 
ceur fefoit,  qu'on  donat  ordre  au  Manda- 
rîn  ,  qui  me  devoit  acompagner,  de  pafl^r 
avec  moi  par  Urj^si  en  alant  à  Selinginshi^ 
afin  qu'après  avoir  pris  des  informations 
cxaâes  de  icette  afaîre  j,e  pufle  être  en  état 
d'en  envoyer  ujie  relation  cfrcondanciée  à 
„  notre  Mi»ift«e  ,v.    Maïs,  il  m«.  répondit 
'  là  deffiis  en  ces  termes.    Chez,  nous  aucun 
'  J^l^  qui  aforté une  fentencejttjîeyne  peut  hre 
rendu  rejfonfahîe  de  fin  jugement ,  ne  fût  ce 
qH^unfintple  Ecfhain:  vosgens^  qui  étaient 
5  Urga^  ont  afftbnté  les  Lamus  par  des  fa* 
'■■  roiiiy  mime  par  des  effets,  ist  Uijftff'  ow 


» 


« 
*.;"^i 


*# 


♦*cft  un  ïiliKc  façt  ptùiSsifit,  fc  qa*«n  eas  d'une  lë- 
TOlte^  Ui*»»'>  ce  icrôit  de  lui  que  la  maifou  Im- 
périale devroit  atcndic  U  plus  gwnde  affiftancc ,  fts 
suièts  étant  fans  comp.axalion  bien  meilleurs  SoId«8> 

2ue  les  M^HngaUt  Chtnêit  :  dèfoite  quç-,  fi  Von  s' avi- 
lit dfe  Te  inécotttentet  &  qu'il  vînt  àfe  [oindie  aui 
l4Um«Hcii  ou  aux  T^fn ,  lUn  ne  le»  pouroit  eflipêchet 
•  4*e&txe|  l  la  piemiétç  oçaÇon  dans  la  Chins  Ôt  ^"^ 
m^U  £eut-ètt£  luâs  AoayUic  xcvoluûo$ii« 


**..*•,  Iw^ 
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trâ  ce/a  tenté  é^ enlever  quelques  Fémtliet 
i^^!!1^T'^.  r«  quartiers,  e\fi  pourquoi  U 
TufihtdtU'Cbam  a  été  en  droit  de  les  éloigner 
défis  Terres.  Je  lui  répliquai  à  cela;  qu'il 
falott  abfolument  fue  ce  Jute  rendit  compte 
de  fin  jUjFement ,  parcequ'tl  avait  juré  des 
%*nsQut  n'étaient  en  aucune  manière  du  refi 
fort  de  fa  Jurifiiiaion ',  mais  qu'il  aurait  jm^é 
avec  luftiife .  ft  ahr^t  a9,»im  —.^yy^.   .Jl.^_ 


faélion 

Qu  tl  avatt  pum  les  innocens  également  came 
les  coupables ,  £5»  violé  les  Traitez  de  paisc 
dans  un  article  fi  efentiel,  fan  jugement  ne 
pauvott  etr^  regardé  que  came  une  manifefie 
Violence,  l/Allegamha  voyant  que  j'infîftoîi 
5  '^'.^«P«nt  fur  la  recherche  de  cette  afkire, 
fe  mit  à  rire  en  me  dîfant  5  Mf.  P Agent  vous 
fanes  hm  défaire  bien  du  bruit  de  cette  «• 
^^V>:i.  ^^'  ^*  ^'^  /^«rwV  m'expliquer  plus 
préctfément  làdeffuspourlepréfent\  tout  ce 
que  je  mus  en  puis  dire  ,  c'eji  que  tout  cela 
s  acomodera  facilement  dès  aitm  wêh^^,  ..««.^. 


m 


»^^  Lycjt^ff^Hrs.  nnimce  ae  quoi  u  mepré- 
fenta  un  écrit,  qu'il  dîfoit  être  drefTé  pa  or* 
dre  deS.  M.  BogâaiCh^ienne ,  pour  me 
lervir  d'information  au  fujet  des  raifons  de 
mon  renvoi  ;  fur  quof  noué'  entrâmes  dere- 
chef en  dîfpute  enfemble.  Mais  corne  ces 
Mrs'^fe  tiennent  fermement  hez  en  ces  for- 
tes d'ocafîons  aune  feule  parole, qu'elle con- 
Minne  à  rafaîre  dont  il  s'agît  ou  non  ,  i\  me 
tut  impoiTible  de  lui  aracher  aucune  autre  ré- 
ponfe,  finan  qu'on  n'avpit  entendu  acorder 

mon 


m^ 


^. 
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ipon  féjour  à  Pekif/j^  que  jufqu'à  la  préfente 
Caravane ,  &  que  .dès  que  les  afaircs   des 
Frontières  feroient  acômodées  on  ne  imn- 
i^ueroît  pas  de  doner  une  réfoloHon'définiti- 
Ve^  tant  fur  cet  article  que  fur  lès'àiitrespro- 
^ofîtîons  que  Mr.  à^îfmatloff  avoit  faites  à 
la  Cour.    Il  me  préfenta  enfuîte  ulie  Lettre, 
difant  qu'elle  étoit  écrte  par  ordre  de  S.  M. 
Bôj^doi-'Chanienne  au  Prince  Czerkask^  Gou- 
vertieur  Général  de  la  Siférh  (1)5  mais  a- 
yanrrefufé  d'accepter  cette  Lettre,  cela  le 
Iroubhi  uti  peu  &  lui  fit  dîrè;,,  qu'il  ne  fe- 
„  rbi^guéres  Récent  à  mOî  de  regifer  de'  me 
,,  charger  d%ine  Lettre,  qiiie  l'Eiiip'erèùr  fon 
I,  Maître  avoit  ordoné  d'écrire  &  de  nie 
i,  mettre  entre  les  mains  „  .  Je  lut  ijépbndis 
là-deffus;  „  que  je  n*aiiroîs  gardede-faîre  ce 
i,  queje  foifois  én,cetteocafion,.(î  ï^  Lettres 
i,  que  ledit  "PûncèCzerkasky^  ètï  qualité  de 
'  i,  GôuVcrtieur  Géttéfal  de  la  Sthérh^  àvoit 
„  écrites  au  Cônfeil,  ne  fuffent  parèillemem 
„  écrites  flir  Ip  comandèmeht 'tfu  Czar  mon 
,,  Maître  ;  qù*ainfî  il  pouvoir  douer  cette 
„'  Lettre  au  Mandarin  qui  me  devoir  acom- 
„  pagtier  jusqu'à  <îe//>^/«^#/,  avec  ordre  de 
„récevo*r  iW  Lettres  poiir  îa' Cour  qui  ît 
„  -trouvoierït  en  cette  Vîlte»;&/qu*âlors  je  ne 
„  fèroîs  ^as  II  moindre  dîficultédç  la  recé- 
'  /    ^  ,  „  voit 

,  (i)  Le  Prince  (Xerkask^ ,  Qoiiremeiir  Général  de 
Ta  Sibérie ,  fut  lapclc  par  la  Cour  de  Tt^ajfie  en  l'an 
172a.  fur  les  grandes  inftances  qu'il  en  avoit  faites, 
«  l'on  fe  contenta  d'j  envoyer  un  Vicê*Gouveriicut 
ca  fa-pkee,  qnt  y  eft  encore  actuellement. 
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„  voir  tout  au0itot„  .  Il  me  déclara  après 
cdaque  la  volonté  de  S.  M.  Soj^dai^Cba" 
nienne  étoit  quel  je  piMs  mon  chemin  p^ 
Jfgchoîl^  pour  y  avoir  mon  audieace  de  icon» 
gédeS.  M.;  &  retombant  encore fiirsj'v- 
ticle  de  la  Lettre  et  la  Goor  pour  le  Prince 
Cztrkasky,  il  me  dit;  »,  que  ce  que  j'en  fai- 
))  Ibis  en  cette  ocadon  n'étoît  pas  trop  biçn 
))  fait,  atendu  qu'il  n'étoit  permis  à  perfi)ne 
,y  dans  la  Gk'mt ,  d'ofer  s'opofer  aux  yolon» 
1»  tez  del'Emperei^,,  .  Sur  quoi  je  lui 
répondis  ;  »,  que  j'étois  perfuadé  que  S.  M. 
,)  porteroît  un  tout  autre  jugcnîeat  de  cette 
M  afaîre  queJuî,,  ;  Mais  que  je  fouhaitoîs 
à  mon  toat  de  ûvoir  de  luî;  ,,  lùr  quoi  il 
•>»  avoit  fondé  fes  fbupçons,  lor(qu*au  Pria- 
„  tems  paffé  il  nous  avbît  refiifé  le  paflàge 
„  aux  Landes  poupquûelques  uns  de  nos  gens, 
^^  <îue-hous  y  voulions  envoyer  avec  de  Tar- 
„  gent,  pour  pourvoir  à  l'entretien  de  nos 
^  Chevaux  ,  &  cela  fous^  prétexte  que  par 
„  de  femWablcs  '  expéditions  on  ménagecMt 
9,  des  corelpondances  fecrétes ,  qui  pouroient 
)>  mettre  la  mèsintelHgcnce  entre  les  deux 
1,  Enïpires  „  .  Il;  me  dît  fur  cela  ;  „  xjue 
)>  éans  le  foiids  11  n'avoît  point  j  eu  cette  opî- 
^,  nîon  i  mais  .qtt*il  avoit  voulu  empédher  par 
»,  là  les  dèfofdfes  qui  auf oient  pu  arivér  à 
„  rpcafîon  du  voyage  de  ces  gens  V  atendu 
„  qu'en  cas  qu'ils  eunint  été  volet  >ou  àiC&£i 
),  iinei ,  on  n'auroit  pas  manqué  d'en  de- 
1,  mander  fatisfaiftîoti  a  la  Cour ,»  .  Je  le 
fis  fouvenîr  là-deffiis  ;  „  qu'il  s'étoît  pour- 
,)  tant  expliqué  précifément  pOur  lors ,  -que 
>,  ce  n'étoit  que  pour  empêcher  cette  préten- 

««  due 


M?" 


Ha*- 
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I,  due  corefpondance  fccrétej  qu'il  nous  r©- 

»,  âifoit  le  pa(%e  ,  &  qu'il  auroit  fort  bien 

„  pu  fe  palier  à  notrê^^gard  d'une  précaution 

»,  il  inutile^  qui  nous  avoit  engagé  en  des 

'9|  dépenlèsextraordinaireiNde  quelques  miliers 

f,  deLsift^  parcequ'à  faute  de  pouvoir  ^ire 

',,  tenir  nos  Chevaux  à  IVcurie,  à  quoi  Tar- 

9,  gent  quç^nous  voulions  envoyer  aur^Lan- 

„  des  étoitdeftiné,  jl  en  étoit  crevé  un  bon 

,,  nombre,  &  que  ceux  qui  en  étoient  enco- 

S»  ce  en  vie  fe  trouvoiAt  en  fi  mauvais  état, 

„  qu'il    étoit   abfolument  inipoiîlble  qu'ils 

„  puffent  fôrvir  au  Charoi ,  ce  qui  obligeroit 

„  maintenant  leComiflàire  de  faire  tranfpor* 

„  ter  la  plus  grande  partie  de  fon  bagage  à 

♦  t,  Selinginskot  pL.  des  Voituriers  louez  àP^n 

I,  khg^  ce  qui  ne  fe  pou^oit  faire  qu'avec 

„  des  irais  confîdérabîes  „ ,  Ce  reproche  le 

rendit  UR  peu  penfîf,  mais  enfin  il  me  repli* 

quaj  „  qu'il  nVoît  pas  dit  cela,  &  que 

„  quoiqu'il  en  pût  être  il  faloit  que  nou« 

I,  nous  fèparafilions  préfèntement  en  bons  a- 

9,  mis  ;  que  pour  cet  effet  il  me  prioit  de  ne 

„  confërver  plus  de  rancune  contre  lui ,  à 

„  caufe  de  la  liberté  qu'il  avoit, prifè  en  der- 

-^iriner  lieu  de  badiner  avec  ûioî  au  iujet  de 

v„  la  Lettre  de  Ttrffhff;qu*il  pouvoît  m'aflù- 

„  rer  qu'il  n'avoît  eu  aucune  tnauvaîfè  in- 

„  tention  en  cette  ocafîon,  &  qu'il  efpéroit 

^ique  coqien*^  de  cette  explication  ,  je  ne 

„  penfèroîs  pius  dorénavant  à  cette  afaire, 

•,,  que  corne  à  une  raillerie  innocente  „ .  Je 

.  Jpi  répondis  là-deflus  ;  ,,  que  pour  ce  qai 

„  rçgardoit  ma  perfone  en  particulier,  il  pou- 

.  „  voit  compter  que  je  ne  m'en  fouvenoisab* 

„  folti- 
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„  folument  plus ,  mais  que  pour  le  refte  ie 

6ur  auo,  ,|  me  demanda,  fi  à  mon  retooren 
A»#*  je^erois  obligdde  doner  uneRelarion 

^^^^"'à  "°'i'  '^'■""»^'«  ^  tout  ce  2 
4  étoit  paffé  pendant  ma  Réfidence  à  hCfm, 

par  «port  à  mes  négociaiions ,  &  lui  avant 
^f^"''  a  me  dit  ;  qu4n  ce  «^5 
fe  ois  fort  bien  de  n'y  inférer  pas  quantité  àe 
minu  .es  qui  ne  poutoient  éire  bone  qu'à 
brpmiler  davantaRe  les  a&ires,  parcequ'il  Va- 
10^  m.eux  que  la  boae  intelligence  SnrinuM 

fe  brouiller  de  plus  en  plus.    Je  lui  répliquai 

tour  de  Pa,»f  corne  un  inftrument  de  mès- 
mtelligence,je  me  ferois  un  devoir  de  ne  tou- 
cher  dans  ma  Relation  que  les  chofes,  dont 
notre  Cour  devoit  nécefliirement  être  inflruil. 
te.  tiifuite  de  quoi  nous  nous  levâmes  tous 
deux,  &  nous  ayant  embtaffé  mutuellement 
nous  primes  congé  l'un  de  l'autre,  en  fou- 
teitant-réciproquement  de  nous  revoir  bien- 

Le  11.  leComiflàire  étant  parti  de  PeiiKf 
avec  mut  le  refte  de  la  Caravane    j'en  pS 

Si""*"      '"^"  "^'^  P''"'  J'i^Çot 

Le  tf.&  ayant  incontinent  fait  favoirmon 
Mivée  au  Chambellan  du  CA-,,,  il  me  fin^l 
requit  en  mformeroit inceflament  S.  M.  & 
quen  atendant  fes  ordres  touchant  le  jour  de 

\  M.  auroit  fou,  de  fournir  ma  table  de  tout 
ce  dont  je  pourois  j  avoir  befoin. 

T.- 


« 


1!î* 


1^  17.  j'eus  mon  audiancc  de  congé  de 
S,  M^.Uogdoi^Cbamennt  avec  les  ccrcmonics 
ufit^es^en  cette  Cbur.  ^  - 

,4ie  I?.  je^paûBS  de  Jegfbm  &  ayant  rcn- 

Le  24  la  Caravane  qui  étoit  dncore  en 
dedans  de  la  grande  Muraille,  je  la  paffai 
Lic  26,  avec  la  Caravane,  que  je  qmtai 
yiic  28.  auprès  de  Krasna  Gora  àm%  les 

Landes  &  .  y    »   • 

-  Le  26.  d'Août  de  cette  même  anéejan- 
Vaî  heurcufemcnt  à  SeUngimkifi^  après  a- 
votrréfidé  près  de  17.  mois  à  la  Cour  de  la 

Chine  (i)i*  . 

Par  ce  Journal  ie  Leôeur  curieux  pou- 
ra  fe  faire  une  idée  aflfeï  jufte  de  l'Etat  prér 
fent  de  la  Cour  de  Pekingy  &  de  notre  co- 
merce  avec  laC^iW?  que  fi  par  riport  au 
comérce  de  cet  Empire,  tant  dans  la  Capita- 
le que  dans  les  Provinces,  je  n'aidas  pu  lui 
fournir  des  informations  auffi  exades,  quil 
auroit  éténéceffairepour^ren  mftruireafonds, 
il  faut  qu'il  confidére,  que  je  n'ai  pas  joui 
d'une  liberté  aflez  étendue  pour  en  pouvoir 
aprendre  davantage.  Car  quoique  félon  mon 
petit  pouvoir  ,  je^n'aye  pas  ménagé  les  prê- 
tes pour  m'affurer  de  ramitié  de  quelques 


"^fii^èpùis  lafbrtic  du  Sr.  Lange  de  la  Chine,  iln'cft 
furvenu  aucun  changement  aux  afaîrcs  tfntrc  U  T^p 
&  la  Chine  i  defoîte  que  ie  comerce  des  Caiiivancs  de- 
meure touiouis  rufpcndu,  &  nous  n'avons  FS/I'"* 
iufqunci  que  le  Gouvernement  urérent  de  la  A«"''/J 
pris  de  nouvelles  mcfurcs  pour  Te  tetabhflcment  delà 
bone  intelligence  cntreles  deux  Eraj^ncs. 


'#' 
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pcrfones  de  k  Cour  &  du  Miniftére,  n^n- 
joius  J'ai  été  obligé  d'aprendre  à  nmdt 

veulent  puifer  à  des  fources  tout  autremcan 

bourfe'^'l'.''"^  "'  lepouvoit  être  TS 
bourfe.   J  en  ai  eu  des  certitudes  i  n'en  pou- 

17J  ilt"'^'"^^'  .^"'  ™^  «i'"'  à  mon  dé- 
part  de  Jykmj;,  que  depuis  le  comencement 
de  mon  féjour  en  cette  Cour ,  ce  mSc 
avoit  toujours  été  mécontent  de  inoi    ôarce! 
que  je  ne  lui  faifois  pas  âflè*  -^^Si 
fon  apétit.  Ccft  pourquoi  ii  avec  hconL 
.mtionf  des  Traita,  o'n  ne  trouve  pa^mt 
yen  d'obhger  le  MinWére  Ci„^is.  Se  „oSs 
P  eter  gratuitement  fon  affiftance  dans  les^ 
cah  .ns  qui  peuvent  furvenir ,  &  de  nous  at 
furer  un  comerce  libre  &  entièrement  ëxem 
de  toute  dépendance  de  leurs  MandarK 
gens  de  Guerre,  ij  y  a  aparence,  que  S:a^ 
ravanes  ppuront  à  peine  fufire  ïrJe^kà 
luv^uédetous  ceux,  qui  le  croyent  endroit 
de  toriner  des  prétenfions  fur  les  étrangers  I 
dans  la  vue  d'en  aracher  des  préfens.     ^     ^ 
L,  Or  ou  l'Argent  n'eft  pas  converti  en 
nonoye  àlaC*/«.,  mais  dans  leSégoceà 
en  toute  autre.ocafîon  on  le  reçoit  au  PoUs 
L  Or  le  plus  fin  qui  fe  trouve  à  la  cé,>°'eft 
ce  ui  qu,  entre  dans  le  Tréfor  duCA.v.d'^ 
Il  eft  enfuite  répandu  dans  le  public-  on  i-T 

Hté  de  m,    ?AT'  P""!  ''°''°'"«  ^'  qua- 
lité de  lUr,  fefait  avec  des  cifeaux  de  Fei. 

préparez  exprès  pour  cet  effet:  car  fi  on  peut 

couper  en  forte  une  KorMa  d'o"  de  'o! 
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£4#»  ou  Cwantage  avec  ces  Cifcaux,  qu'il 
ne  paroît  aucune  rupture  dans  la  coupe,  c  cil 
une  marque  que  cVft  de  TOr  le  plus  fin  ; 
mats  pour  peu  qu'il  y  ait  de  Taliage  dans  1  Or, 
(1  ne  foutiendra  pas  par  tout  également  U 
coupe  des  Cifeaux  &  viendra  à  fe  rompre  en 
quelques  endroits,  &  cela  plus  ou  moins ,^  a 
proportion  qu'il  y  aura  plus  ou  moins  de  l'a- 
liage  dans  l'Or.    Si  l'on  voudroît  examiner 
VOr  du  ChaHdcsChho'rtcontTt  l'Or  d'is«- 
fpe.  il  fe  trouveroît  qu'il  feroit  tant  (bit  peu 
plus  fin  que  celui  des  Ducats  d'Honjnrte.  U- 
ne  Laeft  de  VOr  duCban,  vendue  à  fa  jufte 
valeur  en  vaut  lO.  du  plus  fin  Argent,  qui 
doit  foutenîr  tout  de  même  que  l'Or  1  eflai 
de  la  coupe  des  Cifeaux  pour  être  du  plus  fin; 
cet  Argent  eft  pareillement  apelé  \ Argent 
du  Cha»  ,  h  l'on  n'en  reçoit  point  d  autre 
au  Tréfor  du  Cban.    Maïs  nonobftant  qu'u- 
ne Laen  du  vrai  Or  du  Chan  vaille ,  félon  fa 
valeur  intrinféque,  lO.  h^t}^  Argent  du  Chan, 
le  prix  n'en  eft  pas  pour  cela  conftament  a- 
rcté  fur  le  même  pié ,  puifque  cela  dîfére  or- 

dinairement  de  2.  3.  T-  J^^'^  S-  P?^"^  ^^ï' 
félon  que  l'Or  eft  rare  ou  en  abondance,  tt 
corne  je  viens  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de 
monoye  d'Or  ou  d'Argent  en  cet  Empire, 
tout  y  étant  réglé  &  reçu  au  Poids,  tout  ho- 
me  qui*  fort ,  pour  recevoir  quelque  Argent, 
a  d'ordinaire  une  petite  balance  fur  lui ,  avec 
laquelle  on  peut  pefer  jufqu'à  j-j.  Lmch  a  la 
fois.  Mais  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  paye- 
ment confidérable,  on  trouve  comunément 
l'Argent  tout  pcfé  par  jo.  Laen  &  enveîopé 
°  .  dan$ 


S'IÉUR    LTî^GE.         )éi 

dans  du  papier,  cnlbrtc  qu'on  n'a  qu'à  ie  p€* 
(êf  &  i  en  examîncr  la  quaîitc. 

Le  Poids  des  Chinois  çO  partagé  en  Laett^ 
Tzift  &  F/tff ,  tout  confie  chei_  les  KtiJ/'ef  la 
monoye  en  Kouklts  ,  Grievnej  &  Copeckes^ 
un  Tzin  faifant  la  dîziéme  partie  d'une  Laen^ 
&  un  FhhU  dxiMmQ  partie  d'un  Tzi^^  tout 
corne  un  Grievne  fait  la  diziéme  partie  d'un» 
Rouble ,  &  un  Copeeke  la  diziéme  partie  d'un 
Grievne  chez  les  RuJJes  ;  avec  ctite  diférence 
pourtant ,  qu'une  Laen  de  la  Chine  lient 
quelque  chofe  de  plus  en  Akgent  qu'un  Rou- 
ble ,  de  même  qu'un  Tzin  quelque  chofe  de 
plus  qu'un  Grievne^  &  un  fun  quelque  cho- 
fe de  plus  qu'un  Copeeke.  Seize  Laen  font 
une  G/»,  c'eft-à-dire,  un  peu  plus«ae  la  li- 
vre de  Hollande  de  1 6.  onces.  Mais  afin 
que  dans  le  comerce  &  dans  la  petite  dépen- 
de on  ne  foît  pas  obligé  de  couper  l'Argent 
en  autant  de  petites  pièces ,  que  les  nécenitei 
du  ménage  le  pouroient  demander ,  on  trou- 
ve à  la  Chine^  pour  la  comodité  c^p  la  dépen- 
fe  journalière,  une  petite  monoye  de  cuîire 
jaune,  que  les  Chinois  apellent  iHien  &  à 
laquelle  les  Ruff'es  ont  doné  le  nom  de 
Zfi:hûJJes.  Il  y  a  des  Zfchofes  entières  &  àts 
Demies  ZfchoJ[fes.  Une  Laen  du  plus  fin  Ar- 
gent payé  à  fa  jufte  valeur  vaut  igoo.  Zfchof' 
fes  ou  2000.  Demies  Zfchojfes,  Mais  d'autant 
qu'on  eft  acontumé  de  payer  les  ouvriers  <5c 
toute  forte  d'autres  Gens,  qui  travaillent  à 
la  journée,  en  cette  forte  de  Monoye  elle 
renchérit  quelquefois  de  forte ,  qu'on  h*cn 
donc  que  75'o.  60.  à  70.  pour  la  Laen  du 
fusdit  Argent  ;  &  le  Prix  de  cette  monoye 

2ow,VlII.  •    Q  cfl 
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cft  d'ordinaire  il  fujet  à  varier,  qu'il  monte 
ou  baiiTç  régulièrement  à  chaque  fcmainc. 
.  On ibufre  à  hChi»e  tant  de  dèfordre  dans 
le  négoce,  qu'il  e(l  impoflible  de  découvrir 
toutes  les  rules  des  Chinois^  foit  dans  le  co- 
merce  en  Or  &  Argent ,  foit  dans  la  fabri  • 
que  &  dans  la  vente  des  autres  marchand ifes, 
à  moins  d'une  grande  expérience  aquife  d'or- 
dinaire par  bien  des  "pertes.  Et  pour  les  faire 
marcher  droit  il  ne  fufit  pas  d'examiner  la 
qualité  &  la  valeur  des  marchandifes ,  ,mais 
il  faut  encore  doner  une  grande  atention  ua 
poids  &  à  la  mefure  dont  ils  fe  fervent;  car 
un  Chinois  ne  fe  fera  aucune  confciencc  de 
demander  loo.  Laen  d'une  chofe,  qu'il  pou- 
ra  vendte  avec  avantage  pour  lo  à  is.Maen. 
Lorfqiron  conclut  quelque  acord  à  la  Chi- 
ne de  livrer  des  marchandifes  contre  de  l'Ar- 
gent fin,  cet  Argent  eft  ordinairement  de  2. 
a  3.  pour  cent  de  moindre  valeur  que  le  vé- 
ritable /Irgent  du  C^axf^  quoiqu'il  ne  laifle 
pas  d'être  reçu  par  tout  pour  de  V Argent  du 
cban^  excepté  dans  le  Tréfor  de  l'Empereur 
&  aux  endroits ,  où  l'on  fait  négoce  avec  de 
rOr  &  des   Zfchojfes.    L'Argent  ordinaire 
des  Marchait t que  UsChinois  apellent  Mar-- 
nîa-TfJa  eft  de  10.  pour  cent  moindre  que 
le  plus  fin,  mais  parcequ'ils  falfifient  extrê- 
mement ce  dernier,  enforte  que  bien  fouvent 
il  difére  jafqu'à  xc  à  if.  pour  cent  du  plus 
fin  ,  on  fait  bien,  lorfqu'on  a  à  en  rece\^oir 
avant  que  d'en  avoir  aquis  une  conoiiïance 
exaéte,  de  fe  faire  doner  9.  Lae»  de  cet  Ar- 
gent fin,  qui  ne  difére  que  de  i.  à  3.  pour 
cent  du  véritable  Argent  J;t  Chan  ,  ou  S. 

Laen 
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Laen  7.  à  8.  Tzim  de  ce  dernier,  au  lîeu  de 
10.  Laen  dWreeut  ordinaire  ou  Marma^Im^ 
fa,  II  faut  fe  Icrvîr  de  la  même  précaution 
lorfqu'cn  vertu  de  quelque  contrat  on  a  à  rel 
Revoir  de  rOr  contre  des  marchandîfes.  Car 
nonobstant  que  TOr  ordinaire,  qui  a  cours 
dans  le  comerce,  ne  doive  diférer  du  vérita- 
ble Or  dit  Cha»  que  de  10.  pour  cent,  ils 
ne  négligent  aucune  ocafîon  dans  le  négoce 
de  le  tallifier  encore  autant  qu'il  leur  eft  pof* 
iîble,  pour. pouvoir  tromper  ceux  auxquels 
lis  ont  des  payemens  à  faire;  &  par  toutes 
ces  confîdérations  il  eft  certain ,  que  c'eft  u- 
ne  afaire  bien  dificile  Sque  d'être  engagé  en  co  - 
merce  avec  cette  Nation  ,  parcequ']l  faut  à 
tout.moment  être  fur  fe$  gardes  avec  un  Cbi* 

^  Après  avoir  aporté  toute  l'atentîon  pofflU 
a  examiner  la  qualité  de  VOt  &  de  l'Argent, 
il  ne  faut  pasufer  de  moins*  de  circonfpediôii 
à  l'égard  du  poids,  qu'ils  falfrfient  corne  toute 
autre  chofe:  deforte  que  régulièrement  cha- 
cun, qui  fort  pour  acheter  quelque  chofe,  ne 
manque  pas  d'avoir  fa  propre  balance  fur  luî. 
Car ,  non  feulement  dans  les  places  publi- 
ques mais  auflî  par  tout  dans  tes  boutique? 
particulières,  on  trouve  comunément  trois 
fortes  de  poids.  Une  qui  eft  légère,  avec  1^ 
quelle  le  Marchand  tâche  de  faire  fes  paye- 
mens ;  une  autre  de  poids  fort,  par  laqueile 
il  reçoit  les  payemens  qu'on  lui  doit  faire  ;  & 
une  troifiéme  de  poids  jufte,  pour  ceux  qui 
en  favent  affei  long  pour  dq  fe  vouloir  pas 
aifler  tromper.    Mais  dans  les  diférens  Cp- 
Icgcs  de  rEmpîre  on  n'admet  point  d^autre 

Q  i  poidsi 
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poids,  que  celui  qui  Cft  marqué  au  coin  du 

Colége. 
Dans  la  Mcfure  on  n'eft  pas  moins  fujet 


'm 


pas  négliger  d'avoir  là  propre  aune  fur  foi.  11 
faut  agir  avec  le  même  précaution  lorfqu'on 
veut  acheter  de  toute  forte  de  Blés  ou  de 
Légumes,  &  fi  l'on  ne  v.eut  pas  être  trompé 
infaiUiblement  il  faut  y  regarder  çie  bien  près; 
puifqu'àla  Chitte  la  feiponeric  pàiïè  «pour  une 
galanterie ,  &  l'on  y  dit  conwpément,  que 
celui  qui  eft  trompé  ne  peut  s'en  prendre  qu*à 
fon  ignorance.  Le  pié  de  îa  Chitte  Mt  en 
même  tems  l'aune  dont  on  fe  fert  en  cet 

^tmpîre.  .      *, 

m^JQS  Mo^ngaks  n'ont  ni  poids  ni  mefure, 
&ne  fe  mêlent  d'aucun  autre  comerce  que 
de  troquer  dçf  Rt^J/es  6i,  c(es  Chinois  leurs 
voifins  contre  du  bétail  ce  dont  ils  peuvent 
avoir  befoin  dans  leurs  petits  ménages. 

Les  marchandifes  de  la  Cbi»g  qu'on  a  a- 
coutume  de  porter  ordinairement  en  RuJJie 
ont  été  cette  anéc  à  Pekiffg  au  prix  qui  fuit 
«n  Argent*  ,       ,;,     . 

Pour  des  bijoux,  je  n'en  ai  quafî  point  vu 
pendant  mon  féjour  à  la  Chine ,  qui  méri- 
taifent  d'en  porter  le  nom.  : 

.   De  petites  perles  enfilées  à  des  Cordons, 
le  poids  d'une  Lae»  à  6.  |ufqu*à  lO  Laeff. 
Une  Korobha  du  poids  de   lo.  Laen^  du 
plus  fin  Or  à  98.  100.  jufqu'à  108.  Laen. 
La  meilleure  foyc  crue ,  les  100.  Gm  ï 

^^      ■  '  Moin- 
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^  Moindres  fortes  de  foye  crue  les  100.  Gh 
a  llf,  Laen, 

piéï'  gf^^grains;^^e  %e,  à  i6f£#ii 

Moindres  fortes  de  gros  grains  de  foye .  à 
41  a  y.  Laett  la  pièce.  ' 

pièce'  '^''"^^''  ^'"''''  '  ^-  ^  ^'  ^''^  ^^ 

^  Meilleures  fortes  de  Satins  unis  &  à  fleurs, 
a  3i-  a  4.  Laen  la  pièce.  * 

Meilleures  fortes  de  petits  Damas,  à  24; 
t  3.  L<î^  20.  F«»  la  pièce.  * 

Moindres  fortes  de  petits  Danws,  à  i4.  à 

^  Piyerfes  fortes  de  Chagrins  de  Soyc,  à  4. 
jufqu'a  5.  ^^f»  la  pièce.  7  >  «  ^• 

Le  prix  des  autres  Etofes  de  foye  a  pareil- 
lement vatiè  a  proportion  de  la  qialitèl 
La  Toile  de  Coton  les  100.  aunes  de  k 

J^a  Soye  filée  ,  à  1  Laen  80.  F«»  h  Gin 

Moindres  fortes  à  ly.  à  30.  f«,  la  C*. 
\      Q3         .     Meil- 

b»l»gc ,  ™n  entSé  fZm°"  "-^glig",  daV..  l'm- 
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Meilleures  fortes  de  théBmi,  à  <5o.  Fu» 

"  Moindres  fortes ,  à  if.  à  JO-/"» '«  ^;*- 

Les  Badianes  à  il. 'à   if./*»  la  G<». 

Cette  marchandife  n'a  pas  été  trop   bone 

cette  anée  &  néanmoins  extrêmement  cht- 

'*  Régulièrement  on  ne  trouve  pas  ^^f^f 
des  Porcelaines  aproptiées  aux  ufiges  del  hu- 
«L  cependant  on  ne  laifTe  pas  de  pouvoir 
7oi;  des%afes  de  cette  matière  de  toute  fo- 
?e  de  façon  &  proportion.  Les  Taffes  or- 
ïinafeesTl'ufag^  l  ^*^' "^Ï^V/X Ta 

FSe^P^rc^^inri^n^^ySV^po^ 
de  la  grandeur  &  de  la  qualité  à  i,  »,  3- 

'^TnfaifrT:ffferiïS:>-netronve,pareil. 
lemen  rien  de  régulier  à  la  Chine  ,  j'entens 
Kéces  apfoprfées  pour  meubler  un  apar- 
Iment-  celles  qu'on  peut  avoir  fe  vendent 
iTrio  îo  jufqu'à io.  Laen  la  pièce. 
*  Tes  pièces  travaillées  au  petit  mé.,erpo«^ 

des  Chaifes  fe  vendent  à  ..2.  .i-»-  & 
^\\"s%Lrd^™S]Slu  papier 
à  7  8  0  iufqu'à  11.  Fm  la  douxajne. 

^  'ônVend  k  Tabac  en  P«q"«^<i^,S' 
qui  ne  tiennent  pas  toujours  une  6^  J»n  . 
le  paquet  à  6.  8.  10.  jufqu  à  ta.  tun  , 
meilleure  forte  ne  paffe  pas  10  tun. 
■    I   rn'eft  impoiTible  de  favoir  prècifémen 
•coml^n  îes  Comiffaires  des  Caravanes^  de  1. 


SIEUR  LANGE.  ^6y 
Sibérie  emportent  ordinairement  de  chaque 
forte  de  cesmarchandifes&àquel  prix;  parce- 
quMIs  font  fort  fouvcnt  obligez  de  troquer  la 
plus  grande  partie  des  marchandifes  de  la 
Caravane  contre  des  marchandifes  de  hChi- 
fte  (Se  un  \.  f  ou  un  \.  en  Argent.  Cepen- 
dant je  crois  pouvoir  afTurer  le  Lcdeur  cu- 
rieux de  ce  qui  fuit  au  fujet  du  prix  auquel 
le  ComifTaire  IJîopnikoff  sl  vendu  les  Mar- 
chandifes de  la  Caravane ,  qu'il  conduiiit  en 
fan  1721.  à  Peking. 

Les  bijoux  à  point  de  prîîf. 

Les  Zébelines  de  Jmkutskoi  (i)  uns  ven- 
tre &  queue  ont  été  rendues  contre  de  TA  ra- 
gent &  des  marchandifes,  à  2.  3.  4.  à  4^. 
Laen.  Mais  c*eft  un  grand  dèfavantage  cfe 
porter  des  Zébelines  fans  ventre  &  queue  à 
la  Chine  ^  parcequ'er  îs  en  perdent  beaucoup 
en  valeur  &  en  eftime. 

Les  ventres  de  Zébelines^  contre  des  mar*^ 
chandifes  &  de  l'Argent, à  20. 30.  jufqu'à  60* 
&  70,  Fun, 

Les  Renards  blancs ,   le  cent  contre  de 
l'Argent  à  89.  90.  jufqu'à  100.  Laen. 
Les  Cafiors  de  iLamttchaika  (2)  à  14.  ou 

Q4  tf. 

(1)  la  Ville  dtyakmskéi  eft  fîtuc'cdans  UStbirîeO. 
rimaleÇyxt  la  Rive  eauche  de  la  Ltna  à  «2.  Dée.  4e 
Min.  de  Latit.  Elle  donc  le  nom  à  un  des  piui 
grands  gOuvcrncndtns.de  îa  Sibirie,  «ui  eft  en  raëmte 
tcms  le  plus  avancé  ^ftti  le  Nord-Efi  de  ce  continent. 
Il  s  crcud  d'un  coté  jufqucs  aux  bords  de  la  Mer  Gla- 
ciale ôc  de  l'autte  lufqu^à  la  Mer  OrhntaU,  toutes  les 
tolonies  ^iJTcs  du  Pays  de  Kâ^uhatka  étant  foui  If 
^ireÛion  du  Woywode  de  Jakittsk^i.  ^ 

(2).  Le  Pays  de  K^mtuhêtk^  eft  ua  grand  Pays 
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j  j.  Laen,  les  grands  corne  les  petits,  con- 
tre de  P  Argent.  ^  •      ;       f .^.  r.N 
Les  Kemfds  des  environs  de  la  Lena.f^x) 
contre  des  marchandifes  &  Argent  à  2.  à  i;. 

Les  Atf;*W/  bruns  tirant  fur  k^  noir  (i) , 
contre  marchandifes  &  Argent  à  6.  7.  jvil- 

^^iis^Lo»^* C«?rx;iVrx,  contre  marchandifes 

&  Arfient  à.i.jufqu'à  î- f  ^f*    .  .   ,  „,,., 
Les  Dents  de  Uufs  Martns ,  a  fort  petit 

prix 


Les  io«^rr/,  contre  argent  ^  marchandi- 
ies  à  60.  70.  jufqu^à  80.  r«»- 

Lés  ///rmL/ ,  contre  de  l'argent  le  cent 

4  11.  iufqu'à  18.  I««^»«         .X  r 

Les  P«.«/  C"V,  le  Millier  à  40.  I«». 


,''à  >^. 


•.^'l^lfirclle Tfes  fouïccs  dans  les  Montagnes 

'"(xVôI  «où;,  le.  plu?  beau»  Tj"'^  noU-b.» 

♦v    U  V  en  a  qui  font  touç-a-iaw  nwui>  o.^  Xq.. 

V'.J^A  «^;,.*pc  W anches,  fct  Ceux  ci  font  extraor 


> 


con- 


b.  à  2;. 

>îr  (i) , 
.  7.  juf- 

handifes 

ort  petit 

irchandi- 

t  le  cent 

o.  Laeit, 
Les 

foime  de 

Upp»  )  dont 
Je  latgcut  5 

Montagnes 

;S   UU    COUIS 

ans  la  M" 
,  grande  V^i' 

noir-bïuw 
6c  dans  les 
ton$  de  VO- 
lyant  le  poil 
font  extraor* 
d*afcftioni 
avagancc  5 1 
(il  1000, 'K»»'' 
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^QsGioMtof/j,  contre  des  Marchandîfes  à 
3.  4.  £i<itf»  &  davantage. 

Les  Doublures  de  Petits  Gris ,  le  fac  à 
a.  jufqu'à  %\,  Laen, 

Dans  le  prix  de  toutes  ces  Marchandrfes, 
tant  ds  la  Caravane  que  de  la  Chifie  ,  il  faut 
fupofer  que  c'eft  de  \^ Argent  du  Chan  que 
j'entens  parler.  Il  faut  aufli  remarquer  que 
nonobftant  quej'aye  dit,  que  le  Comiflàire 
a  vendu  la  plupart  des  Marchandifcs  contre 
Argent  &  Marchandifcs ,  il  n'a  pourtant  tou- 
ché que  fort  peu  d'Argent,  ayant  été  obligé 
de  recevoir  en  grande  partie  des  Marchandi- 
fcs au  prix  courant,  au  lieu  de  l'argent  llipu- 
\é  dans  l'acord. 

J]ai  voulu  encore  joindre  ici  pour  la  fatîs- 
radion  des  Curieux  quelques  Marcharidifes 
tant  du  produit  de  l'Empire  que  venant  des 
Pays  étrangers,  qu'on  n'aporte  pas  ordinaire- 
ment en  Kujfie ,  nonobrtant  qu'on  lei  trouve 
en  abondance  à  la  C/^/W. 

VAmbregristÇi  eftimé  à  hChine  de  mê- 
me valeur  que  l'Or  ;  cela  s'entend  lorfqu'il 
n'eft  pas  fallîfié,  ce  qui  eft  fort  rare;  on  l'a- 
porte  ordinairement  des  Met, 

Le  Mufi  y  vient  de  la  boucharU ,  mais  le 
plusXouvent  fort,  gâté  (i).  ^        *  *^     - 

La  Racine  Gingi»,  eft  en  fî  grande  eftîtne 
à  la  Chtncy  qu'on  en  achète  la  meilleure  au 
poids  de  rOr;  elle  croît  dans  les  Provinces 

Q,S  de: 

(t)  Cette  cfpéce  de  Bîehe  de  laeiuelîé  en  tire  lè- 
M'Afc  eft  foït  fréquente  dans  le  Pays  des  Caltmomus  & 
fur  tout  vcM  les  fowices  4e*  Kivi6xei4c  7<»;T«4  ti  Sir- 


m 


i'^^.*^ 


5j?  ■■=■ 
V. 


1«j 

m- 
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de  Nankift  &  de  Leâotun,  On  aflure  que 
cette  Racine  croît  pardllement  en  grande  I- 
bondançe  dans  les  Terres  de  la  dépendance 
de  Nerzinskoi  (i)  aux  environs  de  la  Riviè- 
re à'Amur\  àL  fupofé  que  cela  fût,  on  pou- 
roit  faire  un  comerce  fori'  lucratif  avec  cette 
Racine  à  \^  Chine. 

Le  Coton ,  qui  croît  dans  la  plupart  des 
iProvinces  de  HCbint^  ne  fc  vend  pas  moins^ 
à  PekUg  qu'à  9.  10.  jufqu*à  il.  Fun  la  G/W 

Le  Sucre  bl^nc  en  poudre,  à  6.  à  7.  F«» 

la  G;».  j        >  •  r 

Le  Sucre  comun  en  poudre,  a  3.  4.  jut- 

ffli'à  f .  F«»  la  Gin, 

Le  Gingembre  croît  en  abondance  par  tour 
te  la  Chine,  &  eft  à  grand  marché». 

Iwe  ^«<rrif  ^ ^»^/  à  proportion  qu'il  eft  bon 
&  blanc,  à  7.  8.  jufqu'à  10.  Fun  la  6V». 

Le  Gingembre  &  les  Oranges  de  la  Chine 
«onfites^  au  fucre,  à  8.  jufqu*à  10.  Fun  la 

Les  D<ï//«  &  les  Amandes^  à  &•  jufqu'à 
»o.  F»»  la  G/*. 

Les  Raifins  au  même  prix. 

Les  Epiceries  ne  fe  trouvent  pas  en  fort 
«rand«  abondance  à  la  chine  ^  &  c'eft  la  rai- 
fon  pour  quoi  elles  y  font  plus  chères  qu'en 

MuroPe,  ,      ,       , 

La  Rhuhmbe  croît  c»  grande  abondance 

dan^ 


(ï)  La  WWtKirtJnihî  t^  fîtuëc  dans  la  Sibérie  0" 
nentâle  vers  le  hc?A  gauche  de  là  Itîvïéxc  de  SchitU . 
qui  prend  dans  îi'  faite  le  nom  ^.Amur\  c*cft  une  ..* 
ailles  les  çiui  £«U2]lé«  qp«-  U«^^#'  BoifédfÇflt  Uaflf 
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dans  les  Pays  des  MoMM^aks  aux  envîront  de 
Selinginskoi  :  On  dit  qu*on  en  a  fu  vendre 
autretoîs  la  Poede  (1)  à  4.  à  f.  jL/»^»  à  la 
Chme  ^  maïs  de  mon  tems  je  n*aî  pas  apris 
qu'on  en  fît  aucun  comerce  en  cet  Empire. 
En  voîlà  afTei  fur  l'Etat  préfent  du  co» 
mcrce  entre  la  Ruffie  &  la  Chine, 

(i)  Une  Potde  fait  40. Livres  du  Toidsde  7(«;^#,quî 
font  un  peu  plus  de  33.  Livres  du  Poids  de  tiollanàt. 
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Et  la  manière  dont  ils  furent  con^ 
vert is  en  iTii.  à  la  Religion 
Chrétienne  au  rit  Grec. 

Avec  plulîeurs  Remarques  curicufca 
far  le  Royaume  de  Sibérie  9  &  le 
Détroit  de  Wcygatz  ou  de  Naflàu» 


l^ar  }ba.h  Berkard  MuLts^t 
Capitaifi*  ^  Dragons  au  fervict  de  /# 
SHédty{€ndantJa  tapivit/cn  Sibérie^     / 
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CHAPITRE    PREMIER. 

De  l'Em  du  Royaume  de  Sibdrie  »  (^  ^ 
IWrigif/e  ies  Oftiaçkej>» 

* 
L  y  a  eu  JufquMcî  très  peu  d*All* 
teurs  Mofcovites ,  &  CHCore 
moins  d'étrangers,  quî  ayent  en» 
treprîs  de  doncr  une  relation  pai> 
ticuliére  de  la  Sibérie,  furtQUt 
pour  ce  <îUî  r^arde  les  Oftiaekes,  Ces  Peu* 
pl£&  étant,  pour  ainfi^dira,  fépaceï  du  refit 


r 
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d)}.tnoAi4^  dans  leurs  climats  ùolds  &  glaces, 
^Vlvans  dans  cm-  nrotonck  Ignorance,  on 
^fe  doit  pas  s'atendie  à  trouver  chez  feux  au- 
cune hilloire  qui  nous  puiiTe  instruire  de  leur 
origine.  D'un  r  atre  côté  leurs  voiiins  a'ent 
^remment  pas  cru  qu'un  Pays  fi  atreux,  & 
fi  (lérile  valût  la  peine  qu'on  s'apliquat  à  en 
étudier  les  paiticubritex  ;  &  les  c^trangers 
n'ayant  pas  eu  le  courage  ,  ni  peut-être  ni«3- 
meiia/li^crté  diç  voyager  chez  cette  Nation, 
ils  n*6nt  pu  nous  en  doner  une  conoiflànce 
exaéVe.  Mais  la  lumière  de  l'Evangile  ayant 
éclairé  depuis  peu  ccsmalheureufes  créatures, 
qui  fans  faire  ufagé  de  leur  railbn  ,  avoient 
marché  jufqu' alors ,  corne  à  tâtons ,  au  mi- 
lieu des  ténèbres  de  l'Idolâtrie,  je  me  flate 
que  mon  Leéleur  ne  fera  pis  fâché  d'avofr 
quelque  idée  du  pays  auffi  bien  que  defes  ha- 
bîtaus..       .  t    -r  * 

Le  Royaume  de  Sibérie  comprend  cette 
fôrtie  du.  Globe*  terrcftre  qui  e(F  Nord- 
nord-eft ,  entre  le  cinquante  feptiéme  degré 
de  latitude,  &  la  Zone  froide  Septentriona» 
le,  où  fe  fbtt  bornées  jufqu'à  pr^fent  tou- 
tes les  découvertes.  Ses  bornes  font  à  1*0- 
kkntj  la  Mmgûfia  ocupée  par  les  Samoyedes 
&  les  Swetàki^  &  \c  tturHchsH  qui  s'étend 
jufqu'a  Camsh'attyy  Pays  qui' a  été  découvert 
pour  la  preniîére  fois ,  il  y  a  environ  *a.o.  ai- 
llées 9  A  jrpui;nîs  à  Tobéiflance  de  l'Empereur 
de  Mûfcpvie.  Du  côté  du  midi  il  va' juf- 
gu'à.  /ri«//^oi.  Ville  frontière  du  côté  de  la 
Chine.  lia  pour  bornes  à  l'Occident,  ks 
Jij^t^uh'if  les  Tartares  d^/ijuka  &  de^Koff* 
•ï^f -^M-ïi^^^S^^  catfcde  leurs  Princes 


m¥ 
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du  KoMiafch.  Cette  aerniérc  Nation  pille 
pour  être  civilise,  &  l'on  prétend  que  &. 
manière  de  vivre  a  beawoup  de  rapott  avec, 

^'KnSttcur  Ruffien  anonyme^ou. 

'  /tendue  diPays  vers  le  Septentrion  à  deux 

mile  verftes,  ou  «oi»  <=«"* «"Î^'^r"";','^': 
les  d-Alemagne  de  Mofcou.  Ce  RoVf  «f^ 
eft  féparé  le  la  Mofcovie  par  plufam» 
'„  montagnes  pleines  de  /ochers,  qm  s  é\i- 
"  vent  iofqu'am  nues,  &  qu'il  ftnibie  que 
la  providence  ait  deftinc'es  pour  lui  fervir 
de  murailles  &  de  fortifications.  " J  «[»" 
toute  forte  d'arbres  ,  corne  des  cèdres  « 
^  autres  femblables.    Ses  ^abitans  vont  à  la 
l  chaflè  de  pluHeurs  efpéces  de  bétes  doi^t 
"  les  peaux  leur  fervent  également  d  habits 

';  &  I-ornement.     II.  ^h^^'^ ri     de 
;  d'Elans,  de  Chevreuils,  de  p««  •,,°* 
'  Lièvres,  &fe  patent  avec  celles  de  Uie- 
';'vres    de  Martes,  de  Zibelines,  de  Re- 
%  nards  &  autres.    Il  fort  des  ni°titagn« 
plufieurs  Rivières,  dont  '«  «?«  *.  «S! 
la  Ruffie,  &  les  autres  la  Sibérie    &  dont 
les  eaux  font  douces,  &  pleines  de  poif- 
,'  fons.    La  première  qm  atofe  la  S  bérie, 
,'  eftlê  r«r<,  dont  les  bords  font  hibitex  pat 
;  les  IVoguItzoi,  qui  ont  leur  langage  p«ti- 
cuHerf  &  qui  adorent  le,  démon  dans 
leure  idoles.    La  féconde  s'apelle  Ta^//. 
;;  &  [a  troiiîème  Wi«- ;. elles  fe  rèuniffent 
„  toutes  trois  en  «ne,  qui  conferve  le  nom 


1» 


^78  MOEURS  &  USAGES 
„  de  TWrj,  jufqu*à  ce  qu'elle  fe  joigne  au 
,,  Tohiq^î  fe  jette  dan  5  17r///,  &  celui  cî 
„  dans  le  ^rand  fleuve  Ofiy.  I?  y  a  le  long 
„  de  CCS  Rivî<5res  beaucoup  de  Tartares  Pa» 
,^  yens,  de  Calmuqucs,  Monguls,  Oiliac- 
9«  kes ,  Samoyédes  ,  6c  autres  idolâtres  qui 
),  n'ont  pas  la  conoîiTance  de  Dieu.  XJes 
Tartares  font  Mahométans  ;  mais  les  Cal- 


») 


„  muques  ont  une  loi  que  les  Pérès  trani^ 
t,  mettent  à  leurs  enfans,fans  qu'il  s'en  trou- 
9)  ve  un  parmi  eux  qui  puiffe  dire  d'où  elle 
},  leur  vient,  car  ils  n'ont  point  du  tout  d'u- 
„  fage  des  lettres.  Les  Ollîaçkcs  &  les  Sa- 
„  moyédes  facrifient  aux  Idoles.  Ils  vivent 
»»  uns  loix  ,  de  font  ^s  ofrandes  aux 
9,  Dieux  qu'ils  fe  font  fabriquez  eux  mêmes, 
»,  s'imaginant  que  c'eft  d'eux  qu'ils  tiennent 
>,  leur  fubiîilance ,  &  reçoivent  leurs  befoins 
9,  &  leur  nouriture.  Ils  ne  nnangent  point 
9,  de  pain  ^  &  ne  le  conoîflènt  pas  même  ; 
y,  mais  ils  fe  nourifïènt  de  viande  crue,  & 
9,  de  la  chair  de  toute  forte  d'animaux  ,  fins 
9,  aucun  aprét.  Ils  vivent  auflî  d'herbes  & 
9,  de  racines,  &  boivent  plus  voîéntiers  du 
99  fangque  de  l'eau.  UOby  va  fe  jeter  dans 
„  le  Gui>a,  ou  Golfe  de  Mangafca,  qui  a 
î,  une  îlïïie  dans  le  grand  Océan  par  dciïèus 
9,  de  liautes  montagnes  couvertes  de  glace 
„  depuis^  très  longtems;  car  le  Soieil  ne  la 
9,  fond  jamais ,  quoiqu'elle  foît  de.  tems  en 
,^  tems  ébranlée  par  les  vents.  Ces  endroits 
„  la  font  inacceffibles,  &  par  conféquent  in- 
„  conus ,,  àc.  Voila  ce  que  raporte  l'Au- 
teur anonyme. 
,  11  n'efl  pas  aifé  de  décider,  (î  la  Sibérie 

purtoit 
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pottoît  autrefois  le  même  nom,  ou  (i  ^ellc 
en  avoit  un  autre.    Quelques  Auteurs  rapor- 
tent  néanmoins  qu'un  J^rince  de  ce  Fays, 
nomé  Mahomet ,  bâtit  une  nouvelle  Ville 
far  le  fleuve  Irtis,  &  qu'il  Tapela  Sihr,  mot 
Tartare  qui  lignifie  Capitale  :  &  que  c  eft  de 
là  que  toute  cette  vade  Province  a  pris  le 
nom  de  Sibérie.    Voici  tout  ce  que  j  ai  pu 
tirer  de  divers  morceaux  d*hi(toire  répandus 
de  côté  &  d'autre,  touchant  l'ancien  gouver- 
nement de  ce  Pays.    U  y  avoit  yttsXLchm, 
qui  fe  perd  dans  V Irtis,  un  Roj  ou  Czar  co; 
munément  apelé  Oh,  Mahométan  de  Reli- 
gion.    Un  de  fes  Sujets  nomé  Ztngtdt,  ho- 
ine  du  comun  quin'avoit  rien  que  de  fort  or- 
dinaire, étant  mécontent  du  gouvernement, 
fe  révolta,  engagea  la  nopulace  dans  ion 
parti,  détrôna  le  Roi  0/  ,  &  s'einpara  de  la 
courone,  après  l'ayoir  fait  mourir.    Il  gou- 
verna heureufcment,  &  ayant  apris  quelques 
ané^s  après  que  TaO^uga  fils  d'O*  avoit  évi- 
té par  la  fuite  la  dcftinée  de  fonPére,  &qu  H 
vivoit  en  fimple  particulier  parmi  fes  Sujets, 
nie  fit  venir,  le  reçut  avec  afeaion,  &  lui 
dona  une  Principauté.      Taibuga  dcm&ixsi 
quelques  anécs  à  la  Cour ,  &  fut  fi  bien  ga- 
gner les  bones  ]gwaces  de  Ztngidt  par  la  lage 
Conduite  ,  qu'il  lui  confia  le  comandement 
d'une  armée,  à  la  tête  de  laquelle  ce  jeune 
Prince  marcha  vers  VOhy ,  pour  '  expédition 
dont  il  étoit  chargé.     Après  l'avoir  heureu- 
fement  terminée,  il  revint  vers  Ztngf^chw 
gé  des  dépouilles  des  ennemis ^Sa  wavourç, 
lui  aquit  tellement  l'eftime  du  Roi,  qu'il  lui 
permit  de  s'établir  par  tout  où  il  le  jugeroit 
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à  fippos.  Taibuf((t  tccepta  cette  ofrc ,  et  fe 
retira  avec  fa  famille,  &  la  fuite  fur  les  bordi 
de  la  Rivière  Tura^  où  îl  bâtît  une  Ville, 
qâ'îl  fit  npeler  On^/.inttidw ,  dans  le  même 
endroit  où  e(l  aujourdui  Tttmen.  Zinj^idi 
étant  mort  fans  poftérité ,  lailfa  le  Royaume 
iTaiàugay  qui  eut  pour  Succelfcur  fon  fils 
Cbody  dont  le  fils  Mar^  époufa  une  fœur 
d'Upak  Roi  de  Cafait.  Mais  Upak  ayant  dé- 
claré Ja  guerre  à  Mar^  conquît  la  Sibérie,  & 
s'y  établit.  Il  régna  pluficurs .  anécs ,  &  fur- 
véquit  même  aux  deux  fils  dtMar^  Ohdtr 
àijerk€la(l\  qui  moururent  tous  deux  d*une 
morfr  naturelle.  Mais  Mahmed  fils  à'Obder^ 
ayant. ramalfé  quelques  troupes,  défit  Upak 
JRoideCafaPf^  le  fit  mourir,  &  fit  rafcr  la 
nouvelle  Ville  d'VH  Zin^idin^  que  Tashfégs 
avoit  fait  bâtir.  11  pénétra  enfuite  plus  avant 
4ans  la  Sibérie,  &  fond*  une  Ville  fur  Tir* 
tis  ,  au*il  apela  Sihir,  Elle  a  été  depuis  a* 
«randie  par  les  Mofcovîtes,  qui  l'ont  nomée 
Tobol.  Il  eut  pour  Succeffctir  /Igysh  fils  de 
Jerhlacky  à  qui  fuccéda /i  «/ïw  fils  de  Mab* 
mtd.  Ce  Kufim  eut  deux  fils  Gotiger  k 
BeckbuU,  Kut/^um  Prince  des  Hordes  Cofa- 
ques  les  fit  mcarir,  conquit  tout  TEtat ,  & 
prit  le  premier  le  titre  de  Roi  de  Sibérie, 
il  étoit  de  )i  Religion  des  Mahométans.  A 
peine  començoît  il  à  jouir  de  fa  conquête , 
qM^n  Hetman  ou  général  des  Cofaques  no- 
me Girmack  Timophewitz^  qui  à  la  tête  de 
fes  troupes  pilloît  depuis  quelques  anécs  le 
long  du  Wolga,  futpourfuivi  de  fi  près  par 
le  Cïarde  Mofcovie  Jean  Bafilowitz^  qu'a- 
près  aroir  perdu  une  bone  partie  de  les  car 
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maradcs ,  qui  turent  pris  en  pillant ,  &  exé^  ' 
citez,  il  tut  obligé  de  s'enfuir  avec  f40.  per«* 
foiies  i  Sulkamskoi ,  d'où  ii  s'avança  dans 
la  Sibérie,  où  il  eut  le  bnnheur  du  vaincre 
Kuffium  en  pluHcurs  batailles ,  &  de  le  ch'af* 
fer  eutiérement.    Mais  ne  fe  Tentant  pas  al^ 
fc&  fort  pour  conferver  fa  conquête,  ôc  vou- 
lant d'un  autre  côté  obtenir  fa  gracedu  Czar, 
il  lui  envoya  ofrir  ce  Royaume,  qu'il  accep- 
ta auQltot.    Il  en  prit  donc  poneflion  ,  &  y 
mit  des  IVaywodis  pour  le  gouverner  ,  îl  fit 
rebâtir  &  augmenter  les  Villes  àiOn-Zingi^ 
din^  Ôt  de  Stbir ,  dont  il  changea  les  noms 
en  ceux  de  Tumen  &  uc  T<^lfoi. 

il  y  a  en  Sibérie  quantité  de  minéraux  & 
de  mines ,  fur  tout  de  cuivre  &  de  fer.    En 
plulieurs  endroits  on  trouve  des  pierres  fur  Ja 
furfaçe  de  la  terre,   daiis  lefquclles  il .  y  a 
beaucoup  dé  cuivre ,  mais  n'y  ayant  pas  en- 
core de  règlement  pour  les  mines  ,  les  habî- 
taiis  n'en  font  pas  mieux  pour  cela.     On 
trouve  dans  d'autres  endroits  du  fer  &  de  l'a- 
cier aflcz  bons,  en  abondance;  &  en  plu- 
fieurs  des  traces  de  mines  dWgent  qui  pro- 
mettent beaucoup.      Le  Czar   d'aujourdui 
a  établi  des  ouvriers  à  Argun  pour  les  creu» 
fer,  <Sc  en  découvrir  de  nouvelles;  mais  co- 
rne tout  cela  n'eft  pas  encore  dans  fa  perfec- 
tion ,  on  ne  fauroit  juger  du  profit  qu'on  en 
tirera  tous  les  ans.    Il  y  a  dans  les  hantes 
montagnes  de  Vergatur  beaucoup  de  Grîfhl, 
plus  ferme  qu'aucun  autre  de  l'Europe  ,  & 
qui  refTemble  au  jafpe  bâtard.    L'v}by  jette 
fur  fcs  bords  plufîeui's  fortes  de  cailloux,  par- 
mi lefquels  il  y  en  a  quelques  uns  clairs  & 
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tranfparcns ,  qui  font  blancs  &  rouges  corne 
de  ragatc.     Les  Mofcovitcs   gravent  dclïu» 
des  fleurs  &  d'autres  figures,  &  en  font  des 

^n  voit  en  Sibérie  une  chofc  fort  finguhc- 
re,  &quc  je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  en 
aucun  autre  endroit  du  monde.  C'ert  ce  que 
les  habîtans  apcllcnt  M. -tara.    Cette  matié- 
re  fe  trouve  dans  la  terre  en  diférens  endroits, 
furtout  dans  les  lieux  fabloneux  5  clic  rcflcm- 
ble  à  l'îvoire  par  la  couleur  &  le  grain.  L.  o- 
pînion  la  plus  comune  des  habitans  eft  que 
ce  font  de  vrayes  dents  d'Eléphant  qui  font 
reftées  là  depuis  le  déluge.  Quelques  uns  de 
nos  concitoyens  croyentque  c  eft  de  1  ivpirc 
fofTile,  &  par  conféquent  une  produètion  de 
la  terre,  &  j'ai  été  pendant  longtems  de  ce 
fentiment.    D'autres  foutiennent  que  ce  font 
les  cornes  d'un  fort  grand  animal,  qui  vit 
fous  terre  dans  les  lieux  bas  &  marécageux  , 
qui  ne  fe  nourit  que  de  fauge,  &  fe  fraye  un 
chemin  avec  fes  cornes  à  travers  la  terre  & 
la  boue;  mais  lorfqu'il  trouve  un  terrain  fa- 
bloneux„les  fables  qui  s'écroulent  le  ferrent 
de  fi  près,  que,  ne  pouvant  les  détourner 
«vec  jfes  cornes ,  il  lui  eft  împoffible  de  fe 
remuer  davantage,  à  caufe  de  fa  pefanteur; 
cnforte  qu'il  fe  trouve  enfin  arété ,  &  périt 
dans  l'endroit.    Plufieurs  perfones  m  ont  af- 
furé corne  une chofe fort  certaine  quelles  a- 
voîent  vu  de  ces  animau»  au  delà  de  berelo- 
wa    dans  les  cavernes  des  hautes  montagm  s 
de  ces  endroits  là.    Ils  font  monftrueux  fui- 
vant  la  dcfcription  qu'on  en  fait  ;  car  ils  ont 
quatre  ou  cinq  aunes  de  hauteur,  &  environ 
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trois  braflès  de  long.  Ils  font  d'unt  couleur 
grirâtte  ,  ont  la  tête  longue,  le  front  fort 
liirgç,  &  des  cornes  aux  deux  côtcx  ,  juge- 
ment au  dellus  dts  yeux.  Ils  les  remuent  & 
les  croifent  Tune  iar  l'autre,  corne  il  leur 
plaît.  Qn  dit  qu'ils  s'étendent  conlidérable- 
mciit  en  marchant,  &  qu'ils  peuvent  aufli  fe 
racourcir  en  un  petit  efpace.  Leurs  jambes 
relfemblent  pour  la  groifeur  à  celles  d'un 
Ours.  On  ne  fut  cependant  pas  trop,  mal- 
gré cela.  Il  Ton  doit  ajouter  foi  à  toutes  ces 
relations:  car  cette  Nation  n'eO  pas  fort  ha- 
bile dans  la  recherche  des  chofes  de  cctu  na- 
ture-, &  n'a  de  curîolité  pour  les  chofes  ra- 
res ,  qu'autant  qu'elle  peut  tourner  à  fon 
profit.  Quoiqu'il  en  Toit,  ceux  qui  préten- 
dent que  ces  os  font  de  véritables  dents  d'E- 
léphant, ne  peuvent  aporter  aucune  preuve 
railbnable  de  leur  fentiment ,  d'autant  plus 
que  les  Eléphans  font  entièrement  inconus 
dans  ce  Pays ,  6c  que  quand  on  y  en  améne- 
roit  Ils  ne  pouroient  pas  vivre  dans  un  climat 
auiTi  froid;  &  n^'anmoins  ces  dents  ou  ces 
cornes  fe  trouvent  le  plus  fouvent  dans  les 
endroits  les  plus  froids  de  la  Sibérie  :  corne, 
par  exemple,  zjakutsht,  Btrefowa^  Man- 
g^fia^  &  OUer.  De  croire  qu'ils  y  foycnt 
depuis  le  déluge^  cela  ert  fi  abfurde  qu'il  ne 
mérif^  pas  d'être  réfuté.  Il  y  a  à  la  vérité 
quelque  probabilité  à  dire  que  c'eft  l'ivoire 
fofïïle,  dont  parlent  les  Anciens  ,  ou  quel- 
qu'autre  produ6lion  particulière  de  la  terre  , 
qui  confirme  cette  opinion,  c'eft  que 
o'.lques  Auteurs  racontent  que  dans  certains 
endroits  de  la  Sicile  où  Ton  mauQuc  de  bois, 

la 
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1»  tette  y  fuplée  «n  ptoduifant  une  matière 

charbon  qui  vient  dans  la  terre     On  ttouvt 
enXttes  endroits ,  dans  le  fein  de  la  erre 
du  criftal  de  roche  qui  n'eft  P/snK""'?"" 
que  celui  qu'on  prépare  fut  &  futfaoe.  D  ail- 
leurs pou/quoi  la  terre  n'auro.t  elle  pas  la 
puTffance  de  produire  cette  [orte  d'os  en  S.- 
hérie     puisqu'e  e  produit  l'ivoire  follile  en 
Scirs^aut«s  pavs?  Mais  il  eft  nifé  de  d  - 
tmire  cette  conjeaure  par  une  objea.on     • 
Ice  de  l'expérience:  car  on  a  remarqué  plu- 
fieurs  fofs  que  ces  cornes  étoient  fan^lantes 
lorfqu'on  le.  caflbit  à  la  racine,  ou-ellcs 
font  creufes,  &  que  cette  cavité  étoit  rem- 
Si^ne  mltiére\emblable  à  du  ftng  caille; 
Kus  on  a  fouvent  trouvé  avec  ces  os  des 
cornas  ,d«  crânes.  &  des  mâchoires  avec 
des  dents  macheliéres  qui  y  tenoient  encore 
le  tout  d'une  prodigieufe  grandeur  ,    fans 
qu'on  pût  dire  au  vîai  s'ils  étoient  d'os  ou 
^e  îkrfe.    J'ai  fouvent  vu  moi-rnême  dec 
den'îs  avec  plufieurs  de  mes  amis,  &3   n. 
trouvé  une  qui  pefoit  lo.  ou  M-  l>vres.« 
bIus     Les  gens  du  Pays  en  font  diveriti, 

St^s  d'ouvrV^,  E"eVt""^rc,Sc; 

temeut  à  notre    voire  ^  fi  «ce  n  elt  «1^  ^m 

font  Jlus  rudes  &  plus  caffantes     qu'e  « 

changent  aifément  de  couleur     &  quelles 

-    iiuniflènt  dans  l'eau,  &  à  la  chaleur. 

^    Ont  ûuve encore  fur  les  plus  hautes  mon- 

Mcrnë.    &  les  rochers  de  la  Sibérie,  un  u- 

fr^néfal  extraordinaire  que  les  habitons  . 

Payrapellent  Kumhe  Mafia,  ou  beurre  * 

pierre.    La  chaleur  du  Soleil  le  fait  couto 
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des  rochers,  aufquels  il  eft  ataché  corne  la 
chaux  aux  murailles.    11  fe diilbuc  dans  leau 
corne  du  fel ,  &  eft  fort  corne  de  la  coupe- 
rofe.  Ils  lui  atribuent  beaucoup  de  vertu,  6c 
s'en  fervcnc  en  plufieurs  maladies ,   furtout 
dans  la  difTenterie.  Je  crois  que  nous  aurions 
de  la  peine  à  nous  acoutumer  à  ce  remède, 
&  je  ne  fâche  perfone  qui  en  ait  jamais  fait 
ufage.    Mais  les  Mofcovites  fe  fervent  de 
remèdes  beaucoup  plus  violens  &  dangereux, 
cardans  les  maladies  vénériennes  ils  prennent 
du  mercure  fublimé,  ou  fans  aucun  véhicu* 
le,  ou  dans  de  la  bouillie  aigre,  ou  dans  de  la 
foupe  faite  avec  du  gruau  d'avoine.    Ils  font 
aulîi  infufer  des  noix  vomiques  dans  du  vi- 
naigre bien  fort,  &  le  laiflènt  pendant  quel- 
que tems  dans  un  Heu  chaud  ,  &  en  font 
prendre  tous  les  jours  un  verre  au  malade  ; 
ce  qui  lui  purifie  le  fang,  &  fait  même  for^ 
tir  toute  la  corruption  qu'il  a  dans  les  os  : 
mais  la  violence  de  ce  remède  le  rend ,  pour 
deux  ou  trois  heures ,  femblable  à  un  home 
ivre  ,  &  fî  on  lui  en  donc  trop ,  iJ  tombe 
dans  des  convullîons  qui  lui  font  retirer  les 
Herfs  des  pies  &  des  mains  :  elles  font  ce- 
pendant bientôt  ^paifées  par  un  grand  verre 
d'eau  de  vie.    lîs  n'obferven^  aucune  dictte, 
ni  aucun  régime  particulier ,  pendant  tout  le 
tems  qu'ils  ufent  de  ce  remède ,  dont  la  vio- 
lence n'a  rien  qui  les  épouvante,  &  auffitot 
que  le  mal  eft  cefîë,  ils  fortcnt ,  &  vont  au 
grand  air;  ce  qui  leur  coûte  cependant  fort 
fouvent  la  vie. 

On  trouve  fouvent  dans  la  Sibérie  un  bel 
animal,  qu'on  nome  Mufc,    On  dit  qu'il 
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cft  de  la  taille  'd'un  Daim  ,  &  que  fa  trop 
«andclafciveté  lui  fait  fouvent  crever  le  nom- 
bril d'où  il  fort  une  grande  quantité  de 
iâng  qui  remplit  les  bois  d'une  odeur  agréa- 
ble. Car  ce  parfum  admirable  qu'on  apelle 
Mufc  eft  dans  fon  nombril ,  &  non  dans  fes 
tefticulcs  corne  plulieurs  le  prétendent  fauffe- 

ment.  ,     ' 

Parlons  maintenant  des  OltiacKes  en  par- 
ticulier. Cette  Nation  comence.à  trois  jour- 
nées de  Tobol ,  Capitale  de  la  Sibérie  ,  & 
habite  tout  le  long  dé  l'Irtîs,jufqu*à  l'endroit 
où  cette  Rivière  Te  décharge  dans  l'Oby , 
d'où  elle  s'étend  d'un  côté  auffi  loin  que  iSTa- 
rim,  &  de  l'autre  fur  les  bords  de  l'Oby -juf- 
«u'au  Guha  ou  Golfe ,  &  de  là  au  détroit  de 
pTeygatz  o\JL-dc  Naffau.  Elle  ocupe  les  bords 
de  plulîeurs  Rivières  qui  fe  jettent  dans  l'O- 
by du  côté  de  l'Occident,  corne  Conda.Sos- 
wa,  Lappim,  Elle  a  pour  voifms  \tsFagO' 
Utes  (i)  ducôtédelaConda,  &lesSamoye'- 
des  à  rOrient  proche  le  détroit. 

L'Oby  ell  une  des  plus  grandes  Rivières 
de  l'Europe,  &  ia  plupart  des  Géographes 
mettent  ce  fleuve  pour  borne  de  cette  partie 
du  monde  du  côté  de  l'Orient.  Il  fournit 
abondament  aux  Oftîackes  tout  ce  qui  efl: 
néceflâire  à  la  vie ,  &  à  la  plus  grande  partie 
de  la  Sibérie  quantité  de  polifons  de  toute 
forte.  Il  eft  prefquc  par  tout  environé  d'é- 
paiiTes  forêts,  &  de  hautes  montagnes ,  &on 
auroit  de  la  peine  à  trouver  aucune  plaine 

tout 
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tout  à  Tentour.  Il  forme  en  beaucoup  d'en- 
droits plulîeurs  petites  llles  incultes  &  ci-fer- 
tes,  &  va  fe  perdre  cnfuitc  dans  une  baye  que 
les  Mofcovites  apellent  Gnba  TajUarskoja, 

Ce  Gnbd  fuivant  la  fîgnification  du  terme 
Sclavon  n'eft  autre  chofe  qu'un  afleinblage 
dejpîulîeurs  fleuves  :  car  H  reçoit,  outre  l'Oby, 
les  Rivières  de  Nadim,  de  Pur  ,  &  de  TalT. 
Il  eft  très  fpacieux ,  ayant ,  autant  qu'on  le 
peut  conjedurer ,  quelques  centainef  de  mi* 
les    d'Alcmagne  de  longueur  ,  &  20.  au 
moins  de  largeur,  elle  n'eft  cependant  pas  é- 
gale  par  tout.    Le  froid  y  eft  fi  rude  ,   qu'il 
eft  toujours  couvert  de  glace  ,  qui  ne  fond 
pas  même  en  été,  mais  qui  nage  par  glaçons 
fur  l'eau,  ce  qui  le  rend  peu  propre  à  la  na- 
vigation; car'ils  s'amafTent  en  telle  abondan- 
ce autour  des  Strufes  (forte  de  Vaiflcaux 
dont  on  fe  fert  dans  cette  mer)  que  pendant 
qu'on  eft  ocupé  à  les  rompre  d'un  côté  ,  & 
à  les  repouïTeravecde  longs  bâtons  faits  pour 
cela,  on  s'en  trouve  environé  de  l'autre,  en- 
forte  qu'il  eft  prefque  impoffible  de  paflcr  à 
travers.     Outre  que  le  fond  de  la  Rivière  é- 
tant  bourbeux ,  il  arivé  fouvent  que  les  bâ- 
tons s'enfoncent  fi  fort  dans  la  boue,  dans 
les  endroits  où  ils  peuvent  toucher  le  fond  , 
que  les  efforts  qu'il  faut  faire  pour  les  en  ara- 
cher  font  autant  reculer  le  Vaifleau  qu'or^ 
Tavoit  fait  avancer  en  poufïànt.    Enfin  les* 
fréquentes  tempêtes ,  qui  arivent  fur  cette  Ri- 
vière, brifent  ordinairement  les  VaifTeaux,  & 
rendent  la  navigation  du  Guba  fort  dangereu- 
il y  a  fur  la  Rifiére  de  TafT»  a   quatre 

R  2  jour- 


388      MOEURS  &  USAGES 
journées  de  Tendroit  où  elle  fc  jette  dans  le 
Guba,  une  Ville  zpelée  Stara(y'mïk)Man' 
gafia.     Elle  eft  habir'*'*  par  ''^s  Stuetluhi  qui 
fuivent  la  Religion  Grecque.    Ils  mén^^ntu- 
ne  vie  très  miterable.    llj  ne  mangeni  ,  ont 
de  pain  ,  à  moins  qu'on  ne  leur  en  aparté 
d*autrcs  endroits ,  ce  qui  ne  fe  peut  ^aire  fans 
beaucoup  de  dificultcz.  Ils  ne  vivcn    que  de 
poiflbn,  &  ne  boivent  que  de  l'huile  ie  Balei- 
ne ou  de  l'eau  du  Golfe.  Un  genre  de  vie  fi  ru- 
de &  fi  pauvre  a  enfin  obligé  une  grande  par- 
tie des  habitans  de  Stara  Mungafca  d'abando- 
ner  cette  Ville,  &  de  fe  retirer  vers  l'Orient; 
où  ils  en  ont  bâti  une  autre   \  laquelle  ils 
ont  doné  le  nom  de  Nqva  Man^afsa,  Il  en  eft 
cependant  refté  un  petit  nombre  dans  la  vieil- 
le qui  y  vivent  dans  la  dernière  mifére.     Ils 
fe  font  traîner  pendant  l'hiver  par  leurs  Chiens 
&  leurs  Rennes  dans  tous  les  endroits  où  ils 
veulent  aler,  même  fur  le  Guba ,  n'y  ayant 
point  de  montagnes  de  ces  cotez  là.    Mais 
il  faut  qu'ils  foyent  coninuellemcnt  fur  leurs 
gardes  contre  les  bétes  fauvages  ;  &  pendant 
rhiver  ,  ils  font  quelquefois  firpris  par  des 
tempêtes  qui  dégagent  le  Golfe,  &  font  é- 
lever  l'eau  par  defïus  la  glace.    Les  Mofco- 
vîtes  employeur  cette  faifon  à  lever  les  taxes 
pour  le  Czar.    Ils  gagnent  confidérablement 
a  vendre  le  peu  de  blé  &  de  farine  qu*ils  y 
aporient  fur  leurs  traîneaux ,  en  hiver  ;  ou 
en  été,  dans  leurs  VailTeaux. 

L'Oby,  après  avoir  coulé  au  travers  du 
Golfe  va  fe  jeter  dans  le  détroit  de  Wey- 
gatz  ou  de  Kaflàu  ,  que  la  nature  femble  a- 
voir  voulu  fortifier  par  des  chaînes  de  mon- 
tagnes 
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tagncs  qui  régnent  des  deux  côtct  ,  6c  qu» 
font  toujours  couvertes  de  neige  &  de  glace.  - 
Leur  fomet,  qui  s*éléve  à, ce  qu'on  prétend 
à  la  hauteur  de  cent  miles  d'Alemagne  *ou 
cnvjton ,  paroit  toujours  glacé^ 

^  déconvre  de  l'autre  côté  du  détroit  la 
nouv     e  Zcmle.    C*eft  ce  que  }#  HolUn- 
dois  ont  apelc  Tlfle  de  Weygatz.    Eiie  eft 
précifément  vis-à-vis  de  l'endroit  oùl'Oby  fe 
décharge  dans  la  mer  glaciale.    Les  Oftiac- 
kes  &Tes  Samoyéde:»  y  vont  à  la  chafledes 
Elans  &  des  Rennes ,  &  traverfent  pour  cela 
ces  hautes  montagnes.    Mais  il  faut  qu'ils  a- 
yent  g  ind  foin  d'obferver  lèvent,  &  s'ils 
s'aper<,\...ent  par  certaines  marques  qu'il  co- 
mence  à  foufler  du  c6r^de  la  nouvelle  Zem- 
le,  c'eft-à-dire  du  Nord,  il  n'y  a  pas  de  fu- 
reté pour  eux  1  refter  dans  le  plar  pays.     Ils 
font  obligez  al  rs  de  chercher  bien  vite  quel- 
ques cavernes  pour  s'y  mettre  à  l'abri,  juf* 
qif  à  ce  que  le  vent  foit  changé  ou  tombé  : 
mais  s'ils  ont  le  malheur  de  ne  pas  trouver 
de  ces  lieux  de  retraite,  ou  de  n'y  pas  ariver 
à  tems ,  la  violence  du  vent  leur  fait  à  coup 
fur  perdre  la  vie.    C'eft  pourquoi  ils  rifquent 
rarement  d'aler  à  la  nonvelle  Zemle,  parce- 
qu'il  en  revient  fort  peu  de  tous  ceux  qui  y 
vont.    On  n'a  jamais  pu  favoir  d'eux  avec 
quelque  efpécede  certitude,  lî  ce  Pays  eft 
habité.    Il  y  en  a  bien  quelques  uns.  qui  pré- 
tendent y  avoir  vu  du  monde,  mais  feule- 
ment de  loin ,  &Tans  avoir  jamais  parlé  à 
perfone.    D'autres  affurent  pofîtivement  le 

contraire,  &  foutiennent  que  ce  vent  du  Nord 
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cft  fi  dangereux,  qu'A  rend  cette  contrée  în- 
babitablc.  - 

-    Ce  Pays  étant  donc  fitué  dans  la  Zone 
fi:^de,  &  par  conféquent  eiceflivement  froid 
p-^  lui  même, -Aies  rayons  du  SoÎ8|â|V 
]fant  aucune  F<%ce  entre  ces  hauts  roçnS^'  il 
t&  ailé  Jf  comprendre  qpe  la  glace  pV  fbhd 
|amaî$ ,  &  qu'il  y  en  n  hiver.  &  été ,  à  moins 
«pie  le  vent  fouflant  à  tmvers  le  détroit  ne 
vienne  à  la  rompre.    L'eau  de  TOby  qui  fe 
ééckarge  dans  la  Mer  Oladtle ,  eft  gelée 
imB  k  moment ,  d'où  Ton  peut  conclure 
^e  la  graEde  aboïKÎance  dé  FaJuence  perpé- 
mdle  des  eaux  de  rObf  ,  &  des  autres  Rivié- 
t^, qui  fe  fom  écoulées  chaïque  ahéedepufs 
la  création  du  monde  dans  cette  Mer,  de- 
i/*oit  avoir  rendu  la  glaçe^pîus  épaifle  ,  & 
forcer  les  eaux  à  retourner^vers  TOby.  Mais 
i^^périence  y  ell  coittraire,  t»r  la  glace  eft 
toMijo«ts  de  la  même  hauteur.  C'ed  de  qjjo! 
k«  gens  du  pays  ne  peuvent  rendre  raîton. 
l^&m  -cequ'ils  favtnt  c'eft  que  le  vent  ébran- 
le qitôîquefoîs  la  glace  ^î  cft  fur  les  monta- 
-nt^,  jufqu'à  la  ^îre  tomber,  &  que  celle 
ja  étroit  s'enfonce,  &  sWaiiTe  fpuvent  vers 
le  ittîMeu.    Cela  me  fcroît  croire  qu*il  y  au- 
^t  en  quelque  «ndroît  de  ce  détroit ,  ou 
dans  la  Mer  Glacfele,  une  iifue  fouterraîne, 
ttu  un  gouffre  par  où  l'eau  s'écouîeroit  come 
îly  en  a  piufieurs  dans  le^rand  Océan,  & 
dans  d'autres  Mers;  &qu'à  mefure  que  la 
glace  s'épaiffit  fur  la  furfàce  ,  elle  fond  par 
deffous.    Ce  qui  peut  confirmer  ceci,  c'eft 
que  fi  l'on  atathe  un  morceau  de  glace  à  ua 
cordon,  &;  qu'on  lamette  dans  Tcaù,  elle  fe 
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fopd^  &  qu'un  poifTon  qui  femble  être  moi^ 
de  frbtd  revit  pour  dua  dire,  dès  qu^on  fc 

met  dans  Teau.  .     ^^i.  |.^„.     / 

Car  corne  les  feux  fouterrains  cmpCdicnt 
là  eelée  de  péuétx^t  bien  avant  dans  la  terre, 
îlMlwivsnt^e  même  faire  fondre  la  glace 
pl'Ieflous  i  mefure  qu'elfe  s'épaiffit  par  dcf- 
&s.    Une  partie  des  eauï  s^éoiÉlant  alo» 
par  les  îl&es ,  la  glace  pcal  fon  fcwpcn., 
defcewi  par  conféquentau,  mvean  ^  1  ean , 
&deSSaî^fî  toujours  d^^ 
la  furfacc  du  d^^roït.v  Et  ^Ttoe  vds  aucune 
raîfon  de  ûipolibr  4tt'on  ne  puî^  trouv^  *$ 
^ufie  où  d'abîme  que  fous  le  Pôle  ^i^«^ 
où  l'on  prétend  que  toutes  Ie&«aux  Kmt  cn- 
doutiesT  &  qu'elles  rcfortecrde  nouveau  au 
Pôle  antarawue.     Car  les  abîmes  que  nous 
conoiflbns  d^a  pfuvent,  être  reg^dez  couffi 
fufifans  pour  engloutir  ces  eau3U    ^    , 

Le.  vent  venant  ordinairement  de  la  nou- 
velle Zemie,  il  rend  l'air  fî  ^id^  (^s  tous 
'  le  Pays  voîfms  habîtex,  qji'iTobol^inénae, 
qui  eft  au  cinquante  feptiéme^dégré  &  quel- 
ques  minutes  de  latitude,  il/V  a  pomt  d  ar- 
bres fruitkrs ,  &  qi>*«tt0ur  de  Berofiwsûne 
vient  pas  ic  moindre  fruit  de  jacdin ,  quoique 
fbit  au  éo.  ou  6x. degré,  &  que  la  terre^a^y 
eft  point  propre  ï  être  cultivée,  ni  à  wporicr 
aucun  grainrCc'eft  PO^^,^^^  .^ofco^^^^ 
qui  demeurent  dans  lesVnics  font  obligea 
de  feire  en  certains  tcms  l^rs  provifions  de 
cr^s  pour  toute  Fanée),  &  néanmoins  pro- 
Ihe  Stockholm,  qui  eft  à  peu  près  à  la  mô- 
me  élévation,  Iclerrain  eft  non  feulement 
bien  cultivé,  mds  produit  même  ^  très  bons 
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fruits ,  &  toutes  fortes  de  plantes,  lly  ^à- 
parence  que  cette  dîférence  vient  en  partie 
des  vents  vîoiens  qui  fouflent  fouvent  même 
pendant  Vété  du  côté  de  la  nouvelle  Zemie, 
&  des  montagnes  couvertes  de  glace  ,  &  qui 
douent  fur  ces  contrées»  furtout  dans  !es^«n- 
droits ,  où  le  terrain  eft  uni ,  &  n'eft  point 
cnvironé  de  hautes  montagnes.  Mais  if  y  a 
bien  de  la  diférence ,  par  raport  à  la  Suéde, 
dbnt  les  parties  Septentrionales  font  couver- 
tes par  des  mQmtagnes  fort  élevées  qui  la 
|;arentiflênt  de  ces  vents,  ou  rompent  leur 
force  ,  &  même  autour  d'Abo,  qui  eft  au 
6i.  degré,  &  encore  plus  loin  vers  le  Nord 
jufqU^au  63.  êi^4.  degrés,  il  y  a  des  mon- 
tagnes dans  îciquelles  il  fe  trouve  des  mines 
d'argent,  dont  le  terrain  eft  aflèz  fertile.  Ce- 
la peut  venir  des  feux  fouterrains ,  qui  fou» 
vaut  des  cavitez  dans  les  entrailles  de  ces 
montagnes,  pénétrent  jufqu'à  la  fuperficîedc 
la  terre4  &  P^'  leurs  exhalaifons  chaudes  pro- 
curent la  maturité  à  toutes  xbrtes  de  plantes 
&  d'herbages.  Mais  il  eft  probable  que  dans 
Jes  endroits  dont  il  s'agît  ces  feux  font  plus 
«roches  du  centre  du  Globe  pour  laiffer  un 
p^iTage  libre  auxgoufres  &  abîmes  de  la  mer, 
dont  nous  avons  parlé,  &  pour  empêcher 
que  les  eaux  ne  paflènti  travers  les  pores  de 
la  terre, pour  arîver  aux  cavitez  que  ces  feux 
fbuterrains  doivent  naturellement  produire. 
Quant  à  ce  que  ces  feux  pénétrent  ordinaire- 
ment dans  les  montagnes,  fans  que  la-  froi- 
deur du  climat  puîiTe  les  en  empêcher;  cela 
pâroît  clairement  par  le  mont  Hecla  dans  la 
fro'de  Irlande,  «  par  d'autres  Volcans  qui 
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ibnt  autant  de  foupîraux  qui  empêchent  que 
ces  feux  fouterrains  ne  foyent  étoufez  dans  le 
fond  dé  la  terre. 

Dans  l'endroit  où  l'Oby  fe  décharge  dans 
la  Mer  à  l'Orient  du  détroit,  la  nature  a 
foimé  une  ouverture  pour  recevoir  les  eaux 
de  ce  fleuve  en  creufant  les  rochers  des  deux 
cotez  pour  laifTer  un  paflàge  au  courant. 
Quand  le  Prîntems  eft  fec,  de  manière  que 
la  glace  qui  vient  des  autres  Rivières  puiflè 
fondre  avant  que  d'ariver  à  ce  creux  dudétroir, 
les  Rivières  d'Oby  ,  de  Conda,  de  Sofma  , 
&c,  font  très  baffes  tout  le  refte  de  i'anée  : 
mais  quand  il  eft  pluvieux  &  froid,  la  glacé 
s'amalïè  &  refte  à  l'embouchure,  &  arête  tel- 
lement  les  eaux,  quelles  s'enflent  &  inon- 
dent tout  le  plat  Pays. 

Les  Oûiackes  ne  fe  font  déterminez  à  s'é- 
tablir dans  un  Pays  fî  afreux ,  que  par  la  ré- 
pugnance qu'ils  avoient  à  renoncer  à  leur  i- 
dolâtrîe.  ^  On  prouveroît  aîfément  par  les  an- 
ciennes hîftoires,  qu'ils  dcmeuroient  autrefois 
dans  1^  Province  de  PermialViliki  ^  proche 
de  SolkamskoL    Mais  l'ancien  Evéqite  Etien* 
De  s'étant  apliqué  à  les  retirer  du  Paganifme, 
quelques  uns  embraffèrent  la  Religion  Ghré* 
tienne,  &  demeurèrent  dans  lePays  ;  les  au- 
tres, au  contraire    abandonérent  leurs  de- 
meures &  celles,  de  leurs  ancêtres  »  &  alé- 
rent  fe  cacher  dans  ce  climat  dèfagréabK 
Cela  fé  confirme  par  la  reflfemblance  que 
leur  langage  a  encore  aujourduî  avec  celui 
de  Permia.    Il  eft  mélangé  près  de  Tobol 
&  de  Narim ,  à  caufe  du  comerce  que  ces 
^^"fet^Mf^^s/Tartaresqui  y  deincu- 
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lient:  maïs  celui  des  autres,  qui  habitent  ver* 
le  détroit,  qui  alérent  probablement  en  droi- 
ture de  Vergotiu  le  long  des  rochers,  confér- 
ée plus  de  raport  avec  celui  de  P^rmia, 

Les  Mofcovites  les  apclîent  Oftiackcs,  co- 
Wie  qui  dîroit  reftans,  ou  le  r^ftc  d'une  Na^ 
tion  fugitive:  raiîs  pour  eux,  ils  ont  quité  le 
nom  que  portoient  leurs  ancêtres,  en  cham- 
géant  de  Pays,  &  ils  ont  pris  celui  de  Chou-^ 
tifeli,  &  doné  celui  de  GanJimiek  au  lieu 
où  ils  fe  font  établis.  ^Quoique  ces  mots 
n'ayent  aucune  lignification  ni  aucune  étimo- 
îogîe  dans  leur  Langue  :  il  y  a  toute  aparen- 
ce  que  la  crainte  d'être  découverts,  les  em- 
pêcha de  i'àpeler  Permskoi  ou  Fermes  ,  & 
Us  obligea  à  chaugpr  le  nom  qu'îls  portoient 
originairement.  *  ^\ 

Leur  langage  eft  tout  diférent  de  celui  des 
Samoyédes  &  des  Vagolîtes ,  &  quoiqu'ils 
foyent  égakment  voinns  ,  ils  ne  peuvent 
néanmoins  s'entendre  l'un  Tàutre  fans  truche- 
ment;  Ils  ont  quelques^  mots  qui  aprochent 
du  Latîiï ,  corne  par  exemple,  juva^^  pour 
dire  aide,  »é»«^»,  pour  dire  nom,  mais  il  y 
en  a  beaucoup  plus  d'Efthonîens  ,  quoiqu'un 
peu  corompus.  Les  nombres,  par  exemple, 
font: les  mêmes  corne,  vx  t  un,  kax^  deux, 
Jtûlm,  trois ,  &  aihfi  du  rcftc;  Corne  on  n'a 
aucune  hiftoire ,  ni'  aucuns  mémoires  j^ui 
puiflènt  aprendre  le  comerce  ou  la  relation 
qu'ont  eu  autrefois  enfemble  des  Nations  Ci 
éloignées  les  unes  des  autres,  il  cft  difîcile 
de  dire  pourquoi  leur  langage  fe  reffemble. 

Les  Ôfliàcke&  font  d'une  taille  médiocre,. 
tklltùi  ma  de.  irûuvet  dagtands.homcs  par*. 
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mi  eux ,  ils  font  ordînaircmcnt  aflè*  bien 
propoitionez  ,  corne  la  plupart  des  Euro- 
péens, mais  leur  habillement  qui  eft  très  mi- 
férablé,  les  défigure  prefque  entièrement;  & 
foie  pauvreté,  foit  négligence,  ils  ne  fe  met- 
tent pas  fort  en  peine  de  le  réformer.  Pour 
leurs  voifins,  ik  font  très^îaids,  quoiqu'jls 
puifTent  pafTer  pour  de  beaux  homes  ,  en 
comparaifon  des  Çalmuques. 


C  H  AP  IT  R  E    II. 

DfS  mœurs  y  de  la  mapiéye  de  vivre  des 

Ojîiackes» 

QUand  il  nait  un  enfant  à  un  Oftîac» 
ke,  ou  bien  il  va  confulter  quelque 
Mofcovite  pour  fa  voir  cornent  H  Tapellera , 
ou  il  lur  donc  le  nom  du  premier  animal 
qu'il  rencontre:  &  corne  leurs  Chiens  &  leurs 
Rennes  font  par  raport  à  eux,  ce  que  le  bé- 
tail eft  par  raport  aux  autres  Peuples ,  il  arive 
comunémentque  l'enfant  reçoit  le  nom  d'an 
de  ces  animaux,  &  il  eft  très  ordinaire  par* 
mi  eux  de  i  es  entendre  s'apeler  Sahatiky  ^ 
mon  petit  Chien.  Quelquefois  ils  les  no - 
ment  fuivant  le  rang  de  leur  naiiTance,  Tai- 
né  ,  celui  du  milieu  ,  le  plus  jeune,  le  qua- 
tre, le  cinq,  &  aînfi  du  refte  félon  leur  âge. 
D'autres  enfin  les  dîttinguent  par  quelque 
défaut  naturel  ou  quelque  qualité  remarqua- 
ble, come  boiteux, courte  vue,  tête  blonde, 

tète,  r^iffe,  &c    ,  .      ^ 

Hd^  Les 
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,  LesOAiackes  n'ayant  abfolument  aucune 
conoiflànce  dei  arts  &  des  fciences,  ne  fâ- 
chant tntmc  ni  lire  ni  écrire,  &  vivant  pr^* 
cifc^ment  dans  Técat  de  la  iimple  nature;  il 
eft  aift  de  s'imaginer  que  leur  foclété  n'cft 
apuyceîur  aucun  principe  de  morale,  ni. fur 
aucunes  loix  ciu|k$>  &  qu'ils  n'en  ont  point 
fTauues  q,ue  celles  que  la  coutume  a  établies 
parmi  eu^,  ou  que  la  nature  leur  infpiretque 
chacun  doit  obferver  pour  maintenir  la  focié- 
ré  &  éviter  les  reproches  de  fa  confcience  & 
des  autres  homes.    C'eû  là  delfus  qu'ils  fe 
f  églcnt  pour  l'éducation  de  leurs  enfans.  Co- 
pie ils  ne  peuvent  les  indruire  dans  les  arts, 
nf  leur  aprendre  aucun  métiet  n'en  ayant  pas 
eux  menées  la  moindre  teinture,  leur  princi- 
pal foin  eft  de  leur  enfeigner  à  gagner  leur 
vie  à  leur  Nmaniére.    Ainfi  toute  l'éducation 
qu'ils  leur  douent ,  le  borne  à  leur  aprendre 
à  tirer  de  l'arc,  à  pécher  &  à  chafler  >  &  c'eft 
«equi  fait  toute  l'ocupation  de  lettr  enfance. 
Ils  pafTent  l'été  à  pêcher  &  à  faire  fédier  au- 
tant de  poiilbn  qu'il  leur  ea  faut  pour  l'hi- 
ver ;  &  quand  cette  &ifon  eft  arivée ,  ils 
vont  avec  leurs  Chiens  dans  ks  bois  &  les 
^e&rts ,  à  1^  chailè  des  Martres   Zibelines, 
'des  Reuards.,  àes  Ours,  x3ts  Eléphans,  des 
Rennes ,  &jz.    Les  peaux  leur  fervent  à  pa- 
yer le  tribut  au  Souverain,  à  qui  Us  ibnto- 
Iftlîgn  d'en  donec  une  certaine  quantité,  après 
.^col  Us  vendent  le  refte  ou  au  Prince  a  un 
fm  marqué,  ou  aux  particulier»,  pourvu 
que  ce  ne  fbit  paa  de  cellea  dont  il  ne  leur 
til  pas  permîsL  de  diipo&r» 
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rOby  &  les  autres  Rivières  leur 'en  fburiyf- 
fent  abondtmcnt,  ils  le  paangent  /      ^aîn  & 
fans  fel  ^  car  il  y  en  a  peu  qui  eh  ayent  ;  k 
quoiqu'on  en  puiÛè  trouver  dans  quelques 
endroits ,    la  pauvreté  de  la  plupart  efl  û 
grande ,  qu'elle  ne  leur  permet  pzs  d'en  a*- 
cheter.    Outre  le  poiifon^ils  mangent  aufli 
en  hiver  des  oi féaux  &  de  la  chair  de  Ren- 
nes. En  été  ils  prennent  des  Oyes  iauvages 
&  des  Canards,  dont  les  imrais  &  les  étangs 
(cnt  pleins.  Ils  obfervent  pour  cela  le  tems  que 
les  vieux  quitent  leu^s  plumes  &  que  les  jeu- 
nes ne  les  ont  pas  encore  toutes.   Ils  ne  boi- 
vent pour  Tordinaire  que  de  Teau  qu'ils  pui- 
fent  à  la  Rivière  dans  de  grandes  tafTes  d*é* 
corce  de  bouleau.  Quand  ils  prennent  une 
bête  fiiuv^e  de  quelque  efpéce  qu'elle  (oit, 
qu'ils  tuent  une  Renne ,  un  Cheval  ou  quel- 
qu'autre  animal,  ils  en  hpivent  le  fang  tout 
chaud  ,  come  quelque  chofe  de  délicieux  : 
mais  leur  plus  grand  régal  efl  de  tremper  un 
morceau  de  poilGTon  (èc  dans  de  Thuile  deba* 
leine  ;  ou.  d'en  avaler  même  un  bon  coup. 
Il  n]V  a  rien  qu'ils  aiment  tant  que  le  cè4r 
ou  Tabac  de  la  Chine  :  mais  ils  le  fument 
.  diféremment  des  autres  Nations ,  qui  font 
fortir  en  fou  fiant  la  fumée  de  leur  bouche  ; 
car  ils  mettent  d'abord  un  peu  d'eau  dans  la 
leur,  après  quoi  UsV^fTeyent  è  terre  &  ava- 
lent cette  eau  avec  la  fumée,  qui  après  qud- 
ques  gorgées  les  étourà't  entièrement:  mais 
ils  recouvrent  peu  de  tems  après  leurs  &nSy 
&  jettent  beaucoup  de  flegmes.    Ils  recor 
'  menceot  ce  manège  tant  que  cela  leur  fait 
jpfakiiù»  Ott  que  leur  Char  dure*    Les>homcs> 
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n«  font  pas  les  feuls  qui  fument,  les  fcm* 
mes  s'en  mêlent  aufli,  6c  y  acoutument  leurs 
enfans  dès  leur  plus  tendre  jeund&.  Cela 
leur  tient  lieu  de  médecine,  &  emporte  les 
humeurs  que  le  poifibn  &  l'huile  de  Baleine 
forment  en  eux. 

Ils  habitent  foas  de  petites  hutes  quarées 
faites  avec  des  arbriiTeaux.  Ils  les  couvrent 
d*écorces  de  bouleau ,  pour  être  à  l'abri  de 
U  pluye  «St  de  la  nei^e.  11  y  a  le  long  des 
murs  des  endroits  faits  exprès  où  ils  fe  cou- 
chent. Ils  font  une  efpéce  de  cheminée  dans 
le  milieu,  où  ils  ne  broient  que  des  brouf- 
faîlles.  Tous  leurs  meubles  coniiftent  en 
batteaux  pour  la^ pèche,  en  filets,  en  flè- 
ches, en  arcs  &  en  uftenciles  d'écorce  de 
bouleau  dans  lefquels  ils  boivent  &  mangent. 
Ils  ont  quelquefois  une  hache ,  mais  il  y  en 
a  peu  d'afTez  rWies  pour  cela,  &  ils  fe  con- 
tentent pour  l'ordinaire  d*un  couteau  ou 
deux.  Leurs  Chiens  leur  fervent  pour  gar- 
der leurs  maifons  &  pour  chaflèr-;  ils  les  nou- 

•rîflcnt  avec  du.poîflbn.  La  mifére  les  acable 
dé  tous  côtei.  Toutes  leurs  rîchefTes  con- 
fident dans  les  Rennes  i  &  ils  n'en  conoif- 
ïcnt  pas  d'autres.    Il  y  en  a  qui  en  ont  juf- 

'  qu'à  un  milier.  Ils  tranfportent  leurs  mé- 
chantes cabanes  d'un  lîfu  à  un  autre ,  auflî 
Ibuvent  qu'ils  le  jugent  à  propos.  L'hiver 
jB^  les  mettent  au  milieu  des  bois  les  plus  é- 
paîs>  &  des  deferts  afreux,  où  on  ne  croî- 

•  roît  pas  que  perfone  pût  demeurer,  &  ils  s'y 
crcufent  des  habitations  dans  la  terre  à  tra- 

-▼ers  les  neiges  &  les  glaces,  pour  fe  mettre 
ârabii  des  rigueurs  du  froid*    L'été  ils  iè 
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campent  le  long  des  Rfvîéres  pour  être  plu» 
à  portée  de  la  pèche.     Ces  changemens  fré- 

•  qucns  ne  les  eoibarafTent  aucunement.  Ils 
trouvent  par  tout  les  matériaux  qui  leur  font 
P.écefTaîres  pour  bâtir  de  nouvelles  demeures, 
&  ils  font  fi  pauvres  en  meubles ,  qu'ils  n*ont 
point  de  peine  à  les  iranfporier  dans  leurs 
voyages. 

Leurs  Rertnes  &  leurs  Chiens  leur  tien- 
nent lieu  de  Chevaux,  ils  atellent  (ix  Chiens 
&  quelquefois  même  douze  à  un  traîneau  , 
qui  le  mènent  av ec  une  extrême  viteflè.  Leurs 
traîneaux  ont  quatre  ou  cinq  aunes  de  long 
fur  une  demie  aune  de  large,  un  home  peut 
les  lever  d'une  main  ;  car  le  fond  n'a  pas 
plus  d'un  pouce  d'épaiiTeur,  &  les  lattes  dont 
le  refte  de  la  machine  eft  compofé ,  font 
très  minces.  A  moins  de  l'avoir  vu,  on  a 
de  la  peine  à  croire  avec  quelle  force  6r 
quelle  adreffe  ces  Chiens  tirent  cette  forte  de 
voitures.  Come  il  n'y  a  dans  ce  Pays  ni 
Chevaux,  ni  autres  comodîtez ,  &  que  quand 
il  y  en  auroît ,  on  ne  pouroit  pas  s'en  fervîr 
dans  les  voyages,  à  caufe  de  la^ hauteur  des 
neiges  ;  on  eft  forcé  d'avoir  recoi?rs  aux 
Chiens  ou  aux  Rennes.  Lorfque  le  voya- 
geur  a  mis  toutes  fes  hardes  fur  le  traîneau 
&  qu'il  s*y  eft  placé  lui  môme,  bien  entouré 
de  peaux  de  Rennes  &  d'autres  fourures;  les 
Chiens  fquî  relTcmblent  pour  la  taille  à  nos 
mâtins  ou  aux  Chiens  qu'on  dreflè  pour  le 

,  combat  du  Tauresju)  fé  mettent  en  marche 
avec  leur  charge,  hcurlans  &  aboyans  juA 
qu'au  premier  relais,  fans  jamais  s^carter 

/  4u.  chemin^    Quand  la  traite  cft  an  peu  plu». 
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forte  qij'à  rordinaîrc,  ils  fc  couchent  d'eux 
mêmes  devant  le  traîneau  pour  ft  repofer,  & 
après  qu'on  leur  a  doné  un  peu  de  poiifon 
pour  les. rafraîchir ,  ils  vont  jufqu'à  la  pre- 
mière porte ,  où  on  trouve  des  relais  tout 
prêts.  Quelques  Oftiackes ,  &  furtout  ks 
Samoyédcs ,  voyagent  même  en  été  avec 
des  Rennes,  dans  une  ef})êcc  de  voiture  qui 
n'eft  pas  fort  diférente  des  traineaux ,  &  qui 
cO  garnie  en  deflbus  de  peaux  de  Rennes  , 
qui  font  mîfcs  de  manière  que  le  poil  gliflè 
iur  rherbc.  Quand  il  fe  rencontre  quelque 
Rfviérei  les  Rennes  la  pa/Tent  à  la  nage,  en 
tirant  le  traîneau  après  elles. 

La  terre  qui  corne  une  bonc  mère  ouvre 
fon  fein  pour  fournir  aux  homes,  &  aux  bê- 
tfs  qui  habitent  les  autres  parties  du  monde  ^ 
de  quoi  fubfîfter,  ne  raporte  prefque  rien 
chez  les  Oftiackes  que  dés  racines  làuvages , 
&  c'eft  la  feule  chofe  que  ce  climat  ingrat 
foît  capable  de  produire,  pour  leur  nourîture^ 
L'agriculture  leur  eft  abfolument  inconue  ' 
&  ils  font  aufli  peu  habiles  à  élever  du  bétail! 
Ils  ne  nourilTent  nf  Vaches,  ni  Chevaux  ni 
Moutons,  ni  Volailles,  &  quand  ils  en'au- 
roi'ent ,  ils  feroient  aufîitot  détruits  par  leurs 
Chiens ,  come  les  Mofcovîtes  l'éprouvent 
tous  les  jours  dians  leurs  Villes,  &  cependant 
ils  ne  peuvent  pas  fe  palïèr  die  ces  Chiens. 

Come  îl  ne  croît  point  de  lin  dans  lePays,; 
les  femmes  y  ont  peu  d'ocupatîbn  de  ce  cô- 
té là,  maïs  elles  ont  une  manière  paru'culfè- 
fc  de  préparer  des  orties^  dont  elles  font:  une 
cfpécc  de  toîîe  qui  leur  ièrt  à  fa}re  des  ri- 
tattr„  qifellies  meitent  autour  des  cudroits. 
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où  elles  couchent  pour  &  garentîr  des  mou- 
cherons qui  les  incomodeot   eitrémemetit 
dam  les  bois  pendant  Vété.    Quoique  cette 
toile  foit  fort  roide,  elles  ne  lai/Tent  pas  d'en 
faire  aulli  des  chemifes  6c  des  mouchoirs  de 
téce,  dont  elles  peignent  les  boucs  de  diverfct 
couleurs.    Le  refte  de  leur  habillement  e(l 
compofé  de  peaux  de  poifTon,  coufues  enfèm^ 
ble  eu  forme  de  juQaucorps,  de  culotte,  de 
bas,  &  de  chauffons.  Ils  prennent  auiïï  des 
peaux  de  Oignes,  d'Oycs  fauv^es ,  de  Ca» 
nardst  &  d'Oifeaux  de  proye,  ^  les  coufcnt 
enfemble  pour  en  faire  des  habits.    Quand 
un  Oftiacke  a  befoin  d'un  bonet,  il  tire  un 
Milan  ou  quelque  autre  Oifeau  de  proye»  le 
dépouillf  ^  met  la  peau  fur  fa  tête  fans  au- 
tre façon  ,   pour  lui  en  fervîr.    L'hiver  ils 
s*envelopent  ordinairement  de  peaux  de  Ren« 
nés  &  d'Elans  ,  qu'ils  mettent  tout  d'une 
piéc£  en  guife  de  furtout ,  &  qui  leur  cou- 
vrent tout  à  la  fois  !a  tête,  le  corps  ôc  les 
pîés  contre  les  rigueurs  du  froid.  Les  fem- 
mes s'habillent  à  peu  près  de  même ,  (î  ce 
n'eft  qu'elles  portent  des  morceaux  de  toiles 
teintes  de  dîférentes  couleurs  ,  qui  cachent 
levifagedes  deux  côtex,  pour  n'être  point 
vues  des  étrangers.    Les  jeunes  pratiquent 
cette  coutume,  auffi  bien  que  les  vieilles ,  6c 
elles  la  regardent  corne  une  marque  de  la 
modeftie  &  de  la  pudeur  convenables  à  leur 
fexe.    Les  fenunes  de  diritndion  portent  un 
voile  de  Damas  ou  de  Kitai  (forte  d'étofes 
de  foye  de  la  Chine)  chacune  fuîvant  leur» 
moyens.      *  ^  * 

La  pauvreté  de  ce  Peuple  l'oblîgc  de  co- 
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mcrcerft  de  trafiquer  avec  les  étrangers, 
pour  trouver  du  fecours  &  du  foulagement 
dans  fes  befoîns  :  maïs  corne  ils  n'ont'  rien  à 
doner  en  afTurance  &  en  hîpothéque  à  que 
fae  fâchant  point  du  tout  écrire,  ik  ne  peu- 
vent par  conféquent  pas  faire  de  billets  ni  de 
contrais  ;  11  îem  à  falu  trouver  un  autre  mo- 
yen d'engager  leur  parole ,  ce  qu'ils  font  de 
cette  manière.  Ils  ont  coutume  de  fe  faire 
certaines  marques  far  les  mains ,  corne  des 
figures  d'oifeaux,  des  chifres,  &c.  ils  mon- 
^mccs  marques  à„leurs  créanciers,  corne 
des  fignes  aufquels  ils  pouront  aïfément  les 
reconoître  &  les  diftînguer  furemeni-c^s  au- 
très.  S'ils  ont  pareillement  quelque  cicatrî- 
ce,  quelque  blelFure  ou  quelque  ligne  au  vî- 
lageou  autre  part,  ils  les  font  voir  en  en- 
trant en  marché,  &  les  engagent,  pour  ainfi 
dire,  en  acompliffement  de  leurs  promeffes. 
On  dît  qu'ils  font  efclaves  de  leurs  paroles, 
a  qu'ils  font  fort  exads  à  payer  leurs  dettes 
aux  termes  dont  ils  font  convenus ,  çn  do- 
uant du  fioîffon  ou  des  foùrures,  ou  de  far- 
gent;  ils  repréfentent  alors  de  nouveau  les 
mômes  marques,  corne  pour  retirer  leur  hi- 
pothéque,  &  annuler  l'engagement  qu'ils  a- 
voîent  contraélé.  Les  femmes  font  beau- 
coup de  ce.i  marques  fur  leurs  maips,  &  plus 
elles  font  tachetées,  plus  elles  leur  paroiflènt 
belles. 

■  Si  y  on  en  excepte  les  IFaywoJes  ^  qm  font 
établis  par  leCzar  pour  gouverner  les  Oftiac- 
kes,  &  lever  les  impôts,  il  n'y  a  pas  grande 
dîftîndion  entre  eux  pour  la  (Jualîté  &  le 
rang.    Il  y  en  a  à  la  vérité  qui  fe  prétendant 
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au  deflus  des  autres  >  prennent  îe  titre  de 
Knées ,  &  s'aproprîent  le  domaine  de  certai- 
nes Rivières  ;  maïs  les  autres  ne  leur  portent 
que  peu  ou  point  du  tout  de  refpeil.  Ils 
ne  s'adrclTent  pas  non  plus  à  eux  dans  leurs 
dîférends;  &  ces  prétendus  Knées  ne  peuvent 
les  affujétir  à  aucunes  loîx,  ni  exercer  fur 
eux  la  moindre  Jurifdidîon.  Chaque  Père 
de  famille  a  rînfpeétîon  de  famaifon,  pour 
les  cas  ordinaires  ;  mais  lorfqu'il  s'agît  de 
quelque  afaire  d'importance,  ils  ont  recours 
mxWa'^wodes^  OU  bien  ils  ape'^ent  pour  les 
Juger  les  Prêtres  de  leurs  Idoles  qui  termi- 
nent le  dîférend  par  une  fentence  qu'ils  pré- 
tendent prononcée  par  la  Sckeitan  ou  Idole 
même.  Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de 
vuider  leurs  procès  par  ferment ,  j'en  parle- 
rai dans  le  Chapitre  fuivant. 

Ils  s'abandonent  fous  cette  Anarchie  à  tous 
leurs  defirs  déréglez  ;  aînfi  l'on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  ne  trouTcr  parmi  eux  que  li- 
bertinage k  confufîon  ,  fans  qu'il  y  ait;  lieu 
d'efpérer  qu'ils  fe  civilifent  jamais ,  à  moins 
qu'ils  n'embralTent  la  Religion  Chrétienne , 
&  qu'ils  ne  fe  foumettent  aux  réglemens  que 
le  Métropolitain  s'éforce  d'introduire  parmi 
eux,  pour  les  engager  dans  un  genre  de  vie 
plus  régulière  que  celle  qu'ils  ont  menée  juf- 
qu'à  préfent.  S'il  réuflît  dans  cette  louable 
cntrepriîè,  il  n'y  a  pas  de  doute  qne  cela  ne 
leur  procure  auflî  un  foulagement  confidéra- 
ble  dans  leur  extrême  mîfère,  dont  le  dérè- 
glement de  leur  vie  doit  être  regardé  corne  la 
principale  caufe.  Come  ils  n'ont  presque 
aucun  foin  de  leurs  corps ,  &  qu'ils  prennent 
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toutes  fortes  de  nouriturcs  mal  faines  ,  îls 
font  fî  fouvcnt  ataquez  de  maladies  fcorbiui- 
ques,  qui  rclfcmblent  fort  à  la  lèpre,  qu'on 

Îeut  dire  que  plulîeurs  pourilTent  tout  en  vie. 
-es  fentimens  que  ia  Nature  femble  avoir  ï\ 
profondément  grav«ï  dans  l'eibrit  de  tous  les 
homes  pour  leur  propre  confervation  ,.  font 
tellement  éfacez  du  leur  ,  que  lorfqu'il  leur 
vient  quelque  maladie  femblable,  fur  un  pié, 
un  bras ,  ou  quelque  autre  partie  du  corps , 
&  même  fur  le  vifage  ,  ils  ne  favcnt  point 
d'autre  remède,  que  de  laîiTer  la  coruption 
fe  répandre  dans  tout  le  relie  du  corps,  & 
gagner  même  jufqu*aux  os,  qui  fonf  bientôt 
pouris,  ce  qui  finit  leur  maladie  &  leur  vie. 
Les  Chiens  mêmes  lèchent  les  parties  mala- 
des de  leurs  corps  ;  &  les  autres  créatmes  a 
qui  la  Nature  a  refufé  la  raifon  dans  toutes 
les  autres  chofes ,  femblent  en  avoir  affea 
dans  leurs  maladies  pour  chercher  &  trouver 
des  herbes  qui  les  pui/Fent  guérir  ;  il  n'y  a 
que  les  Oftîackes  qui  faifent  gloire  d'être  i- 
gnorans  fur  cet  article,  &  qui  trouvent  leur 
confolation  dans  l'exemple  de  leurs  ancêtres, 
qui  ateints  des  mêmes  maladies  ,  les  confer- 
voient  jufqu'aux  derniers  momens  de  leur 
vie. 

S'il  n'y  avoir  que  la  beauté  &  la  propreté 
qui  fuffent  capables  d'infpirer  de  l'amour,  ces 
Peuples  devroîent  parfaitement  ignorer  cette 
paflîon  :  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elle  foit  é- 
trangére  parmi  eux  ,  &  la  malpropreté  ne 
fufit  pas  pour  les  dégoûter  &  pour  empêcher 
que  leurs  cœurs  ne  s'engagent.  On  ne  peut 
pas  dire  en  général  qu'ils  foyent  diformes , 

corne 
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conie  pn  a  déjà  dit  plus  haut ,  &  leur  figure 
refTemble  beaucoup  à  celle  des  Européens 
quoiqu'il  y  ait  peu  de  femmes  parmi  eux  qui 
méritent  le  titre  de  belles;  mais  leur  ex^é-^ 
me  mifére,  la  malpropreté  de  leurs  habits» 
les  ulcères  qui  les  rongent ,  les  rendent  û 
dèûgréablcs  &fi  dégoûtantes  pour  la  pluparr, 
qu'on  ne  s'imagineroît  jamais  qu'un  home  ou 
une  femme  dans  cet  équipage  dût  trouver  un 
parti.  L'amour  eiï  cependant  à  la  mode 
chez  eux,  &  ils  ibm  même  (î  fort  pofTédex 
de  cette  paflîcii,  qu'ils  ne  peuvent  feperfua. 
der  que  ce  foît  aflez  pour  un  home  d'avoir 
une  femme.  Auflfi  en  ont  ils  deux  pour  l'or- 
dinaire, l'une  âgée  pour  avoir  foin  du  ména- 
ge, &  l'autre  jeune  pour  leur  plaifir ,  &  leur 
ièrvir  de  compagne.  Quand  ils  recherchent 
quelque  fille  en  mariage,  voici  corne  ils  s'y 
prennent. 

_  Le  galant  envoyé  quelqu'un  dcfes  amis  au 
Pcrede  la  fille,  pour  convenir  avec  lui  du 
prix  qu'il  en  veut  avoir,  &  il  arive  rarement 
qu'il  la  d  )ne  à  moins  de  cent  roubles.  L'a* 
mant  confent  au  marché  &  propolè  de  doner 
en  payement  fon  bateau,  par  exemple,  furie 
pié  de  trente  roubles,  fon  Chien  pour  20.  & 
plus,  â»  ainfi  du  refte,  jufqu'à  ce  que  par 
cette  eftimation ,  qui  eft  toujours  fort  haute 
&  à  l'avantage  du  galant,  il  foit  arîvé  à  la 
fome  qu'on  lui  demande.  SI  le  beau-Pére 
futur  s'en  contente,  il  promet  de  livrer  fa 
fille  au  bout  d'un  certain  terme,  &  pendant 
tout  ce  tems  de  galanterie,  il  n'eft  pas  per- 
mis au  gahiit  de  rendre  vifite  à  fa  maitreflè; 
s'il  va  voir  le  Père  &  la  Mère,  il  entre  à  re- 

culons 
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culons  làns  ofer  les  regarder,  &  il  le  tient 
tourné  de  côté  en  leur  parlant ,  pour  leur 
marquer  fon  refpeél  &  là  foumiflion.  Le 
ternie  étant  échu,  le  Pérc  livre  la  femme  à 
fon  nouveau  gendre,  leur  recomandant  de 
vivre  toujours  en  bonc  union  >  &  de  s'aimer 
corne  mari  &  femme.  La  cérémonie  finie  , 
ceux  qui  ont  le  moyen  régalent  les  conviez 
de  quelques  verres  d'eau  de  vie  aflèi  mauvai- 
ù.  Dans  ces  ocafions,  ceux  de  leurs  K»/es, 
qui  font  afTei  à  leur  aife,  habillent  leurs  fil- 
les de  drap  rouge,  corne  les  Tartares  ;  mais 
chez  les  gens  du  (5omun  la  faim  régie  les  re- 
pas,  &  la  pauvreté  ks  habits. 

Ce  n'eft  pas  la  coutume  de  garder  leurs 
filles  jufqu'à  ce  qu'elles  foyent  en  âge  d*étre 
mariées.  Us  s'en  défont  à  l'âge  de  7.  ou  8. 
ans ,  afin  qu'elles  fe  forment  de  bone  heure 
à  Tamour ,  &  qu'elles  puifTent  mieux  s'acou- 
tumer  aux  humeurs  diférentes  de  leurs  ma- 
ris- 

Quand  un  mari  eft  las  de  fa  femme,  il  cft 
cft  maître  de  la  renvoyer,  &  d'en  prendre  u- 
ne  autre:  on  remarque  néanmoins  que  dans 
ces  cas  là  l'équité  naturelle  l'emporte  fou- 
vent  fiîr  le  mouvement  déréglé  de  leurs  paf* 
fions.  Ils  obfervent  la  louable  cout«nie  de 
faire  demeurer  leurs  femmes  dans  des  hutes 
féparées,  non  feulement  pendant  !e  tems  de 
kurs  couches ,  mais  auflî  lorfqu'elles  ont 
leurs  régies;  &  il  n'eft  point  permis  alors  à 
leurs  maris  d'avoir  aucun  comerce  i>vec  el- 
les. Elles  ne  témoignent  pas  beaucoup  s'em- 
baraffer  à  Taproche  de  leur  terme,  &  il  fem- 
ble  qu'elles  acoucheot  prefque  fans  douleur. 

Il 
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Il  ariye  fouvent  en  hiver ,  qu'elles  entrât  ^L 
travail  quandclles  font  eUarci^^^^^^^^ 
ger  de  demeure  i  &  corne  cIIpc  n'^nt  Jîs- 

de  teme  pré>e  ,  elles  ftd7ch«"„°deTZ 
fardeau  dans  l'endroit  où  elte  fe  trouven?^ 
couvrent  leur  enfant  de  neig^our  ■enduTci; 
de  bonheur  au  froid,  &  loTfque  cett"pette 

tre  ou  cinq  femames,  au  bout  defquelles  on 
^ume  un  grand  feu  au  milieu  de  iTcaLe 
&  I  Vouchée  faute  par  deffus     Après  cette 
cérémonie  qui  leur  fert  de  purifiS    e  e 

Juge  àl^^o;  "''  '^  "'"""^^  ^^'°"  -î»'"  '« 
Ces  PcMlcs  fe  font  ftits  aux  plus  erand<r 
froids  &  1  eft  étonant  qu'ils  puiffent  il  con! 
tenter  de  leurs  méchans  habits  de  peaux  dé 
pojflbns,  non  feulement  pendant  le  primems 
&lautone,  qui  font  très  froids  .  mais  a^^ 
pendant  l'hiver  .  qui  l'eft  extrêmement  1^ 
caufe  des  vents  du  Nord  qui  font  fort  «•/ 
quens  pendant  cetie  faifon!'  A  ë  vo  afffi 
fots  &  endurcis  dès  leur  e.rfance  aux°  avaùx 
&  à  la  ftngue,  &  acoutumez  à  manier  l'arc 
&  a  chaffer  tes  bêtes  fauvages,  on  èft  S 
a  croire  qu'au  moins  anciennement  l'ufiee 
des  armes  ft  les  exerrîr-pc  m.-i.v,:  '  ,^ 
firnim^f  „» ,  .'î  exercices  militaires  ne  leur 
<:toient  pas  entièrement  inconus.    On  trouve 


/ 
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même  encore  aujourduî  plufieurs  marques  de 
leur  première  bravoure ,  &  les  habitons  de 
Berojowa  ont  été  obligez  autrefois  de  revê, 
tir  leur  VHIe  de  palif&des,  &  de  la  fortifier, 
pour  £è  mettre  à  couvert  des  ataques  de?  an- 
ciens C//^/Wr/,  qu'on  dît  avoir  fait  plufieurs 
tentatives  hardies,  pour  recouvrer  les  con- 
quêtes que  les  Mofcovites  avoient  faites  fur 
eux.  L'Auteur  anonime  ,  dont  on  a  parlé 
plus  haut,  raî)orte  plufieurs  entrcprifes  plei- 
nes de  courage,  qu'ils  ont  faites  dans  les  pre- 
miers tcms  en  faveur  des  Rois  payens  leurs 
alîct.  Les  principaux  d'entr'eux  ,*&  furtout 
leurs  huées ^  gardent  encore  chacun  une  cot- 
te de  maille,  &  quantité  d'arcs  &  de  flèches, 
qu'ils  ont  foin  de  tranfporter  avec  eux,  avec 
le  refte  de  leurs  pauvres  meubles  lorfqu'ils 
vont  d'un  lieu  à  un  autre.  Ils  fe  retirent  or- 
dinairement dans  les  plus  afreux  deferts  au 
milieu  des  cavernes  des  bêtes  farouches  ,  à 
la  challè  defquelles  ils  s'ocupent  continuelle- 
ment fans  craindre  les  dangers  aufquels  ils 
expofent  leur  vie,  que  plufieurs  perdent  par 
les  grifl^es  ou  la  gueule  de  ces  bêtes ,  ou  par 
d'autres  accidens  femblables. 

Quand  quelqu'un  meurt  parmi  eux  d'une 
mort  naturelle ,  fes  parens  Tenterrent  fi  c'eft 
l'été,  ou  le  cachent  fous  la  neige  fi  c'eft  l'hi- 
ver, avec  fon  arc,  fes  flèches,  fa  hache,  fi)n 
couteau ,  &  fes  uftenciles  de  ménage  »  ^\  fes 
facultez  lui  permettent  d'en  avoir.  Ils  ont 
prîs^  cette  coutume  des  Tfekut^  Nation  qui 
habîtoît  autrefois  dans  ce  Pays ,  proche  Sa» 
ntaroff^  Narim  ,  &  autres  Villes ,  &  qui  re- 
çut  les  Oftiackes  lorfqu'ils  quitérent  le  Pertns^ 
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cette  Nàuoneft  entidremsnt  dftruite  auiour- 
dut  ûofquINîn  refte  aucun  vertige,  queTuëh 
ques  ru.o«.A  KSirs  fortereflès«fn,'fubfu?«t 

„„v,^*  ^■^^'"*«  on»  hérité  de  leurs  Idoles 

col'nt!?.!!?'  '"«""^  «i"  Chinois.  Ce7tê 
coutume  d'enterrei  avec  les  morts  leur?  rvî, 

«s  de  maiJIe  &  leurs  nftencte  dVménaee 
«ft  fondée  fur  l'opinion  qu'ils  ont?  que  & 
&  ^^'°"'  dans  l'autre  monde'  TJ  Is 
JJieux,  fls  ponront  avoir  befoin  non  feu  el 

*Ses' ^«7  "2.^'-  '""«  «««ne  de  ce  t: 
•■lenaies  pour  préparer  leurs  rcoas    eu  ,,,- 

voit  que  les  ifcux  oe  les  inv&r  le  4 
d«r.  â  canfe  du  rifque^^u'ils  coSnT  o  J 

pIM».  tefa,.,  «  ta  ,„tap^  'cf.Me,'" 


'''■:"«?v 
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7i«.  Viif      °^  awniames  fuperftitions 
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&  au  même  cuke  Idolâtre,  aw^uçls  ont  éêé 
afluicttis  de  touf^l^ms  tant  die  Naiîons  ad- 
fcx  polies  d'ailleurt.    Ils  m  #ix  &ltcs  de 
IMviniiei,  aï^uelks  ils  s*adrabiît,  &  font 
des  oh-andes  &  des  ftcrifiçes  dans  tous  leors 
befoins  &  dans  toutes  l«i..O€a(îous  qui  fe 
préfentent.    Les  un«S  font  ées  figures  d'ai- 
rain affex  bien  faites  ,  qui  repréfenwnt  des 
femmes  les  bras  nuds ,  dçi  Oyçs  ,  des  ^er- 
pcns ,  &  autres  chctfes  femWables,  dont  ils 
onthérité  des  7/#^«/dont  onadéja^wlé,^! 
les  avQÎent  reçues  des  Chinois  :  les  autres 
font  de  la  façon  de  ces  maladroits  mêmês^ 
&  ne  font  autre  chofequ*un  morceau  de  bois, 
orefquc  fans^brme,  avec  jin  nœud  en  haut^ 
enffBifedctête,  qui  doit  c&ieprtfenter  une 
humainei  il  f  a  auCi  une  avarxe  poH^- 
4Mier  le  néSi  &  une  fente  au  ddtous,  an^ 
Xbouche.    Chacun  fe  fabrique  une  pareille 
Mole  qu'il  révère,   &  qu'il  abandone  auffi 
fouvent  qu'il  le  juge  à  propos.    Quelquefois 
m^me  il  la  mettent  en  pièces  &  la  jettcBl  au 
feu.    Ils  ont  encurt^'autfis  Idole^  cotnpo- 
fées  de  morceaaî  diéS^»  longs  &  épais  fails 
aufune  figure,  qùî  f^1f>^h<ks  par  terre; 
^velopéâ  <k  toutes  lbrt#  de  guemlles ,  a- 
vec  un  morceau  de  miroir  par  ddTous  qui 
fert  à  réfléchir  les  rayons  du  Soîeil ,  quand 
Udonedeffus.   Us  les  i>toccm  ordinairement 
fur  de  hautes  Montagnes ,  les  ptos  agréables 
ou'ïïs  P«»ivent  trouver  feloti  la  ïîtuation  du 
lieu    ou  bien  ils  les  mettent  au  milieu  des 
forêts  dans  une,  petite  cabane  de  bo^S  avp^ 

des  animaux  q^  l^^fônt;  ofi^rts,,  ,,,     ,^^^ 
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ils  n»ont  ni  jours  ni  heures  léelei  pour 
leurs  ûcrifices:  mais  ils  ont  recours  à  leurs 
Dtmx  quand  leurs  befoins  les  y  oWigent.  ou 
qu  Ils  veulent  en  obtenir  d'heureux  fljccds 
dans  leurs  entreprifes.  Cependant  leurs  Pré: 
1res  quiprétenddtt  étreinftruits  par  les  Dieur 
mômes,  avec  qui  ils  fe  difent  en  comcrce 
particulier ,  ne  manquent  pas  d'rftaler  toute 
leur  éloquence  pour  les  porter  à  j'aquiter  de 
«s  devoirs  de  Keligîon.    II,  ont  grand  iWn 

rfîi-    ''^T".'^"  ^'?"**  '■'*  "^Sm*  les  ft- 
ri  d«  iS*  '•'J?  «horterà  ap.iftr  la  colg* 

\t  ?,  n  '  "l'T  °^""'  ^^  P'<^"s  de  toi- 
le, de  Damas  dt  d'autres  étofcs  pour  les  ha. 
Wler,  &  en  leur  facrifiant  diférens  ani^„ 
"  n'y  a  ?°'"'  ^  '*  ^^"té  de  &ae  particS 
deftinée  S  ces  fonâions.  Tout  pTe  defe! 
f  "^i-iPie  fedt  dans  fa  vieilleflè  poffédt? 
de  refont  d^avarice.  on  animé  d'un  ïtfle  qui 
fuccéje  otdna^rement  aux  folies  de  la  JM^ 

«  pour  cet  effet  fe  fabrique  une  Jdole  ^  u^ 
quene  il  fe  charge  de  résilie  cuIk  quepiu; 
mériter  cet  ouvrage  de  fis  mains.  (?eu/qSî 
fe  etoyent  incapables  de  ces  fondons  î>ù 
peu  propres  à  les  remplir,  n'oftt  pas  de'peN 
ne  à  trouver  des  perfones,  qui,  aiîrées  par  W 
apas  d'uae  Vie  û  Comode,  viennent  ofS  i^u' 
fetvice  pour  un  emploi  auquel  elles  &  rZi 
pour  Tordinaire  préparées  par  d«  praM'n^"' 
précédentes.  Toute  Vhabileté  de  cef S* 
cateurs  confifte  à  crier  d'une  voix  haute  aux 
oreilles  des  Idoles ,  les  requêtes  de  ceul  a^ 
leur  font  des  oftandes ,  à  endurer  le?  tou^ 
mens  qm  précédent  leurs  fauflès  prophéti» 


V     Si 
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&  à  débiter  enfttice  à  la  populace  crédule 
toutes  fortes  de  fables  &  de  menlbnges ,  co- 
rne des  réponfes  de  Toracle.  Voici  de  quel- 
le manière  il  s*y  prennent  pour  deviner  i  fui* 
irant  le  raport  de  plulicuri  Auteurs.  Le  Prê- 
tre fe  fait  lier ,  fe  jette  euMe  par  terre ,  & 
s^y  roule  en  fàifant  force  erimaces  6c  contor- 
fions,  jufqu'à  ce  qu'il  le  fente  infplré  des 
réponlès  au'il  doit  faire  aux  queftîons  propo- 
fées  à  ricfole,  &  qui  roulent  ordinairement 
fur  rcs.çhofcs  futures ,  fur  les  endroits  les 
plus  propres  à  faire  une  bone  chaf{ç,.ou  fur 
la  décilion  des  matières  de  dîfpul«,  Ceux 
qui  font  venus  confulter  Toraclc;  font  pré- 
fens  à  toute  la  cérémonie,  pouflànt  conti- 
nuellement des  foupirs  &  des  plaintes ,  & 
frapant  fur  des  baffins  ou  d*autrejs  yaiiïcaux 


fe  répand  fur  tous  les  fpcôat^rSi*quî  faiiît 
le  devin,  &  lui  caufe  des  cpnvuliîons  qui  l'a- 
gitent &  le  travaillent  pendant  une  heure,  & 
quelquefois  davantage^  Après  quoi  il  rcpfeiid 
peu  a  pett  fes  fens,  &  débite  enfuîte  à  tel 
dévots  quelque  coi^e,  qu*îl  ajufte  le  mieux 
qu'il  peut  à  leur  quéilîon. 

Je  vais  raportcr  un  exemple  de  cette  forte 
de  divination,  par  lequel  on  poura  juger  des 
autres ,  &  du  fond  que  le  Peuple  fait  là  def- 
fus.  Les  dévins  du  voifînage  de  SantaroffÔc 
de  Berofowa  avoient  perfuadé  aux  pauvres 
habitfcis  qui  les  étoîent  venus  confulter,  que 
de  tous  les  fàcrifices  qu'ils  faifoient  à  leurs 
Dieux,  ils  n*mmoiei;it  que  ci^des  chevaux. 


T  \- fr-'-'j-Tt. 
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Ces  bones  geos  trop  cr<da'e$  ,  fc  donéïent 
des  peines  extraordinaires  pendant  quelque 
teins  ,  &  firent  des  dépenfes  confîàrables 
pour  en  fournir ,  mais  ils  s'endettèrent  telle  • 
ment  p^r  là,  qot  plufieurs  furent  obligex  de 
vendre  leurs  haillons,  fans  pouvoir  même  fc 
refervei^  de  quoi  fc  couvrir.  Ils  ouvrirent 
enfia  les  yeux  ,  Iorfqu*il  nMtoît  plus,  lems  , 
oc  s  apcrçutént ,  mais  trop  tard,  de  la  four- 
berie qui  les  avoît  cngagci  dans  ces  ûcrifi- 

CCS.   . 

Si  l'oracle  leur  cnfeîgnc  quelque  endroit 
propre  à  la  pèche  ou  à  îa  chafle,  il  les  trom- 
pe ordinairement ,  &  il  eft  rare  qu'il$  y  trou- 
vent m  poiflTon,  ni  gibier;  ces  contretems  les 
animent. contre, leurs  Idoles,  qui  fe  reflèn- 
tent  d^  leurs  mauvafe  fuccès  ;  car  à  leur  re- 
^our  jm  les  fowteriti  «' les  bâtent  juffiu'à 
ce  qa  ilf  fe  Cfoyent  fufifament  vansez  de  la 
tromperie  qu'elles  leur  bnt  feite  :  mu^fe  leur 
coMre  n'cft  pas  plutôt  paflgc,  (qu'ils  cherchât 
âfe  réconcilier  avec  ces  dîvinitez;  &  pour 
cet  effet  ilsleur  donent  des  habits  de  lam* 
beaux,  bien  réfolûs  néanmoins  de  les  l^rôter 
à  la  ptemiéç^  ocafion ,  où  leurs  pré^iaîons 
fe  trouveront  fauÏÏès.  Tout  cela  ne  doit  s'en- 
tendre qp  de  leurs  Idoles  dcwneftiqucs,  qui 
foutj'auvri^dc  leurs  mains ,  65  aufquclles 
ils^n^témoigncnt  pas  ordinairement  grand 
relpeéj:  y/car  îj»^  opt  ,beaucoup  plus  de  véné*^ 
raiiop  four  leurs  Idoles  publiques  qu'ils  ne 
dépouillent  pas ,  &  n'abandonent  pas  corne 
les  autres  ;  mais  ils  les  eûiment  au  contraire 
&  les  révèrent  comc  étant  d'ancienne  date. 
&  d  une  autorité  reçue  ât  avérée.     Ils  ont 
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^ucoup  de  confiance  €b  cljç?  ^  iurtoui 
quand  elles  font  d'airain ,  cela  leur  donant , 
i  ce  qu'ils  s*ima^.2]eDt,  une  djpéct:  d*immor- 
talîté ,  parcequ'eTlei  ont  réfifté  à  la  coruption 
de  tems  iumiémocial  »  àc  qt  elles*  om  aqois 
pendant  tant  d*anées  beaucoup  àc  lainières  & 
d'expérience»  L«es  P^res  vamenr  fibli>  cette 
(jrt'*  dldoles  à  lenrt  ènlBOs;  â  qui  Us  reco- 
smndcnt  d' ivoir  de  te  «dévotîon^our  eUci. 
Gtttf  Kjrtou  iàiwtge  n'ayMit  pas  d'autre  1- 
dée  île  Tm  Créateur  1  &  de  ce  qu'elle  M 

.  i^tiurs  f«crîfi«s  n'oBt  rien  de  particulier. 
Voici  cornent  ils  ks  font*  Lesi  om  ofrent  ï 
VIdoie  du poîflGbn  vivant  qu'asnactreat  devant 
elle^  &  aptes  Ty  av^îr  ]«f]|j^,  qttefcpt  teml , 
ils  l'aprétent  &  le  mangAt  entre  eux,  &  de 
la  gi^iiFe  ils  en  frotâit.ll  botcbe  de  FIdote; 
d'autres  lui  donent  dca  habî|s#^coiilë  âtt  a 
éfpL  <3à^  qu'ils  lui  niellent  for  ^e>  Il  y  en 
f  qui  loi  Vérifient  des  AamÉs  ou  des  Ëlans, 
h  e|ux'  <iu>  confinent  byjsc  les  Tartares,  lui 
^jfrfipt  des  Chevaux,  qu'ils  achètent  fort  cher; 
lit  traînent  d'-abord  devant  l'Idole  la  béte  dcf- 
tin^  au  facrifice,  ils  litt  lient  Jks  }an>bcs ,  & 
k  Prêtre  «xpofe  à  haitfe  rôTx  &  avec  grand 
bruit  les  demandes  des:  fiiplians  .^fP«idam  ce 
tinns  làli  y  a  toujours^^  ^uelqi^  aVl:c  un 
^c  è  une  fiéchc  tout  pr^ti  tirer  for  ta  vfc- 
titoe.  Dès  que  le  Prêtre  %ce0^  de  «-ier,  & 
lui  adoné  un  coup' fer  la  tête  ,  il  décoche 
û  flèche,  &  un  autre  lui  enfonce  une  efpéce 
de  broche  dans  le  ventre,  ce  qui  achève  de 
laluer.'Ils  la  prennent  enfuite  par  la  queue, 
&  la  traînent  trois  fois  auprès  de  l'Idole.  Us 
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reçohent  %  %§dans  ua  vare^lâif  exprès  , 
%con&cre^^^ufagc  Ils  "cq  i^pergcnt 
Icofi  oÉmnei,  eo  taMifcQt  ttpe  paM^^  A\x 
Rfle^Hs  m  froteatltM^^  <ie  ri^lb  >  Ils 
[ifitQijm^o  iafcau^  Il  .4i€,lftpl«z  (c  la 
qu««i^  le  k%  p^idem  à  un  ariwe ,  éome 
qQ4«ii(%i^4«{iÉÉ^.  lIset^fontcuTre 
la  càif  A^to  4i|ii(ii|jJyflg  f#  grandes. fé- 
yyaUS^M^  c\imtmmàm  tQ^tU  repas, 
"K^esTtMl  iAi^i%fi^  dèshonliis.  JIs 
ft^ieill  oiÉs^sMsyea^i  \^  tête  de  Ddple 
•Itc  Js^gJTeigt  ^^porupt  eniin  cRu  epi 
^m  ^40^  flpHtfii  mander  four  «q  |»m 
|A#ftillNiNÉ|ii ▼4|i^,  #  en  s^aki;  leiirs 
fclMnp*,  f|i  n'omit  las  jiffifté  a»  ûcriflcc, 
QuelqtttfcîisiM^kur  ^ole  pn^âculi^e  «a 
%&  pwi  %IU^«(i  en  frotenianâl  la  \xmn 
É^< .  I«rim#  fjr^mie  eft  acb^^c,  ils 
|i^4i€*i<l  dfi^ltts  belle,  k  ï  â'a- 

_    jcu*^  à  #|imi«  VXdm  »  '  qu'Hs  s'ima- 

ginfnt  sljgç  retourner  dans  Pair  après  avoir 
glIÔ^f  kttf  ^le,  &  voulant  corne  la  remet- 
a|a»4*#ipif«<;(;epté  riovitatioa  qu%Jai«nt 

QBii*«»^*(iilftiPwitt4bn  mari»  elle 
ténplp  It  4pulepi^il'elle  reûènr  diNt  per- 
te, pô^briquaotvi|fifi  Idole  à  laquelle  ella 
mmêl^  btW»  èlNPefuQt:  fJIlle  la  couche  «p- 
fuiiemip  elle  entre  fesf  bipi  &  l'a  pendant 
Hilt  le  jour  devaet  les  yeu4^  afin  de  »Vxci« 
«sr  par  cette  rap^fentation»à|>lçurçr  la  jnori 
de  foQ  iriarj.  Jlk  coiuînue  la  mém^céré- 
,  oipnie  pendant  «ne  agîfe  «^i^re,  a{!^$  la- 
quelle elle  dépoî^le  îMiole #{  la  jette  dara 

.«.»^  ^  A  aiieU 
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quelque  coin  «n  atendant  qu^ge  e#aît  beïbîn 
pour  ui^  autre  ocafîon.  Ulie  -femçie  qM 
n'obièrvi^it  pas  cette  c^^monîe  lèifek  dè*^ 
honorée,  &  on  l»ls«^t)cheroît  dH ri^avoîf 
pas  aimé  fbn  mari  i  ôc  d'jMPOÎr  tUâhfiif^à^ 
Ibî  èftnjugale.  <  -  ./  #  •...  v^'JI*^*»*^ 
j- Quand  ils  ont  tuél^ê^Ours,  lî^luf-^nt 
la  peau,  &  la  pendiamiprès  de  l'Idole  à 
un  arbre  fort  haut ,  aprèt€ioifils  fôîiHident 
de  grandi  honeursf  Itii  i^m^a^^cufes  a<^' 
vec  beaucoup  dt.  grimiÉli|fc  i|p^ 
Mîtes,  de  lui  avoir  don#la%pr#%'lui  té^ 
préfentent  que  dans  le  €^0^'  Mit  pas  ius 
qui  la  lui  ont  don^  puiBîti'ils  n'avoîtnt  pâf 
forgé  le  fer  qti  l'a-pefcéev  que  îîi  plufine  qàî 
a  hâté  la  cottrfe  de  h  flé«;lf«  ^dlt  d'un^oiftmi 
étranger,  &  qu'ils  n*ônt  fèitauttt  ë^  qu# 
de  la  laifTer  aler  ;  fie  ^iiàm^Nlfîas  W^  ^ 
demandent  très  ^Qmblenlél#||idi^.  ^  I^M 
extravagance  "vfemde^Pê^^tëttlii^  léëé^ 
ils  (ont  que  T^c  de  cmteMà^tttmti  éetm 
té  &  d'autre  dans  lestofi ,  poùrok  fc  vsngèr 
fur  eux  à  la  première  ocafîon  f  s'ils  n*avoieiftf 
pas'Çtt  le  ibin  de  l'apaîfer,  &  de  lui  fîKire  ûtie 
efpéce  de  réparation,  pour  f  avoir  obîigétdfe 
quiter  le  corp»  où  eUe  ftî^  faf  dtoiûre. 

Lofi^u'îls  prêtent  le  ferment  de  fidélité  à 
leur  Souverain,  entre  les  mains  de  leurs  ^^ay- 
iiW^x,  on  les  méne'dans  ïifi#eouri  «É4î  y 
a  une  peaud'Our^  étendue  par  terre  «Wsc  une 
hache  &  une  niorceau  de  piin  defl^  tin  côvh 
teau ,  qu'on  le»f  préfente  ;  avant  de  le  man- 
ger ,  41s  prononcent  les  paroles  fuivantes  : 
jIu  cat  que  je  mt  dénature  f  as  toute  ma  lie 
fidéU  à  mon  Souverfiirt  ^  i^  qm  je  me  révolte 
"     i  (onsre 
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tontre  lui  de  mon  prof  rt  mouvement  ^  àvee 
eonoijfance,  ^  que  je  néglige  de  lui  rendre 
(es  devotrs  qm  lui  font  dus^  ou  que  je  l'ofenfe 

-f»  quelaue  maniée  jue  cefo/t;puijffe  cet  Ours 
me  décbtrer  au  milteu  des  iois  ,  ce  morceau 
de  pam  que  je  vais  manger  ,  m'étoufer  ,  ce 
couteau  me  doner  la  mors,  ^  cette  hache 
m  abatrela  tête.  Quand  fIs  ont  quelque  df- 
térend  ePtr'eui ,  les  deux  parues  choiTilrent 
des  arbitrés  devant  lefquels  fe  porte  Tafaîre 
en  qucftic^;  &  lorfque  quelques  drconilait- 
ces  éoutef^s  la  rendent  dificile  à  décider^ 
les  arb^pt  font  pfÉKr  ferment  à  l'une  des 
deux  parties ,  ce  qui  fe  fait  de  la  mani6-e  fuî- 
vante. ^  On  conduit  celui  qui  doit  jurer  de- 
vant ridole ,  &  après  lui  avoir  repréfenté 
1  horreut  qu^'I  doit  avoir  du  parjure,  en  lui 
rapoftant  pluficurs  exemples  des  châtimens 
qui  Tout  fuivi,  on  lui  donc  un  couteau  avec 
lequel  il  coupe  un  morceau  du  nés  de  l'Ido- 
le, &  ude  hachç  ayec  laquelle  il  la  frape  en 
prononçant  ces  paroles:  Si  je  fais  un  faux 

ferment  y  ^  que  je  m^ écarte  en  quelque  chofe 
de  la  vérité  ,  puiffe^^e  couteau  m'ahatre  h 
nés  y  Csr  cette  hacher  me  mettre  en  pièces  de 
la  même  manière,  puiffe  un  Ours  me  dévorer 
dans  les  bois^Mk  toutes  fortes  de  maibeurs 
mtariver.      I       - 

^  Ils  obfevcnt  la  même  cérémonie  quand 
lis  font  jurer  quelqu'un  pour  fervir  de  té- 
moin. Quoiqu'il  fe  foît  quelquefois  trouvé 
des  parjures  parmi  eux ,  ils  font  néanmoins 
perfuadez  que  la  juftice  de  Dieu  ne  les  îaîlîè 
jamais  impunis.  Il  en  eft  ari\'é  depuis  peu 
Uû  exemple  très  remarquable.  Il  y  avoit  un 
.     .  S  f  home 
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borne  qui  avoit  fouvent  fait  de  faux  ferment, 
corne  on  s'en  aperçut  dans  la^fuite,  fans  a» 
voir  jamais  témoigné  la  «loindre  crainte  des.  ' 
ehâtimens  qu'il  avoit  mérit»  par  fes  parjures, 
&  qui  ne  luiarîvérent  pas  à  la  vérité  pendant 
fa  vie;  mais  étant  mort  en  1713.  &  fes  pa- 
cens  l'ayant  enterré  fort  avai^dajG^  le  fable 
fur  le  bord  d'une  Rivière,  iJ  y  l«n^auflitot 
»n  Ours ,  qui  ne  parut  pasmvoir  envie -de 
faire  mal  à  perfone^  &  que  les  Chiens  ne 
purent  jamais  çhaflèr, quelque  nombre  qu'on 
en  mît  à  lés  trouiTes;  jo^iu^à  c^sifa^enin  en 
1718.  il  trouva  rendrolÉW  on^afni^  mis  le 
corps ,  Taracha  de  terre  &  lui  mangea  le  vî- 
fige,  dont  il  avoit  regardé  l'Idole,  lorfqu'îl 
s'étdît  parjuré,  &  la  main  dont  Ô^l'avoit  fra- 
pé.  Les  habitans  racontèrent*  tçmtcs  ce»^ 
drconftanccs  en  ma  préfcnce  au  MétVçpolî- 
tain ,  &  paroiflbient  tort  épouvantes  d*un  é- 
vénement  au  (fi  étrange,  n'ayant  jamais  rien 
vu  de  femblablc ,  à  ce  qii'ite  difoient ,  avant 
kur  batême  qu'ils  reçurent  en  171 3. 

Ils  apellent  leurs  Idoles  Sckeitan-,  le  nom% 
bre  de  .celles  qu'ils  avoient,  avant  qu'ils  em- 
brafTaflènt  le  Chriftianîffne,  n'étoît  pas  ré^lé. 
Les  femmes  mêmes  avoient  les  leurs  dans 
leurs  hutes  féparées,dont  nous  avons  déjà  parlé. 
l!  n'y  en  a  cependant  que  trois  qui  foycnt 
diftiiîguéeS"  des  autres,  par  leuf.  f^utatfon  , 
parmi  lefquelles  il  y  en  n  deux  ruûe  proche 
de  l'autre  dans  les  cabanes  de  BilUrsky ,  dont 
Ta  plus  tonfidérable  n'a  point  de  nom'  ^  ils 
lui  rendoient  de  grands  hotieurs,.  &  s'àdref- 
foîent  à  elle  dans  tous  leurs  befoins.  Je  ne 
|uis>  donei  une  iàé&  exaâe  de   la  Jgure  de 

(    '     ,  cette 
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cette  Idole,  n'ayant  pu  tr©ayet  le  moyen  de 
la  voir ,  pâfceque  ce  Pcap!^  aveugle,  qui  a» 
voit  oui  dire' que  IcMétfbpolîtifo  venoitpour 
le  batifèi*  par  ordre  de  S.  M.  Ctarîennc,  Ta- 
voit  emportée  &  cachée  ,  depeur  qu'on  ne 
la  Imilaf.  Je  jugeai  par  la  defcription  qu'il j 
m'en  firent,  que  ce  n'étoit  qu%n  morceau 
de  bois  informe  &  fans  fi^re  de  corpç,  dont 
le  haut  étoît  fe^teient  taillé  pour  repréfen- 
ter  ^ne  tête  humaine. .  lis  av oient  couvert 
le  troirc d'une  étofe^ rouge,  à  laqueHe  ils  a- 
voient  coufo  Quantité  de  ^lenilles  que  tés  dé* 
vots  lui  Ivc^ént  confacrées ,  &  as  l'avoicnt 
cocffée  d'an  bonet  doublé  de  peaofx  de  Re- 
nard ^loîr  d'un  grand  piîx. 

La  féconde  Sckeitan  qui  étoît  proche  de 
l'autre,  étoît  une Oye  d'akaîn  avec  les  ailes 
d^loyées.  Ils  Fëdimoient  beaucoup  moins 
quela- première, quoiqu'elle  fût  d'une  matiè- 
re plus  *'pif  cieufe  ,  parcéqu'ils  prétendoient 
que  l'alitre étant  plus  vieille,  avoit  par  coti- 
féquent  infinîmeflt  plus  d'expérience;  outre 
que  l'inrpedîon  de  cette  Oye  ne  s'étendèà 
que  fur  leurs  Oyes>  leurs  Canards  ^  autre^ 
bêtes  fauvagef:  emploi  beaucoiy  au  defïbus 
de  celui  de  l'autre  Idole  qtîî  préfidoit  fi^r 
rOy<  même,  &  qui  quand  la  faotaifre  lût 
prenoit  <lr  voyager  iè  mettojt  fur  fes  ailes ,  & 
lui  orâÉfiéiiïît  île  la  porter  par  tout  où  elle 
vouloît  aîer.  Les  Ofiiackes  faîfoîent  des  o« 
frandes  à  cette  Oye  ,  lorfquMls  avoient  def- 
fein  d*akr  prendre  le  divertifïèment  de  la  chah 
fè  dts  oifeaux  fauvages ,  ou  même  d^  Zibe- 
lines de  la  petite  elbéce. 
La  iroîfiéme  Sckeitan  s'apelô!t^ir<îr//é  Obf' 
"  '  S  6  h 
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ky  le  vieil  de  l'Oby.  Elle  étoit  en  dernjer 
fieu  vis-à-vis  de  la  Ville  de  Samaroff,  qui  é- 
toit  une  des  places  de  fa  rélidenccj  &  Tau- 
tre  étoit  dans  Teudrok  où  T^rtis  fe  décharge 
dans  l*Oby.  St$  dévots  avoicni  coutume  de 
lui  faire  changer  de  demeure  tous  I«s  trois 
ans,  &  de  la  traniportcr  fur  TOby  d'un  l:eu 
à  un  autre  avec  beaucoup  de  folennîté  ,  dans 
une  barque  faite  exprès  pcrpr  elle.  C'étoit 
11  le^PJeu  de  la  pêche,  &,  \l  avoit  le  pou- 
voir» a  ce  qu'ils  penfoimt»  de  faire  venir  le 
poiiTon  de  la  mer  dans  TQby  quand  il  le  ju- 
geoit  à  prc^os,  pour  rendre*  lewsg^péches  a* 
boudantes»  Cette  Idole  n'étoit  qiie  de  bois^ 
&  avoît  un  long  grbuin  corne  celui  d*atî  Co- 
chon, lequel  étoit  ff;rré  pour  marqijcr  qu'el^ 
le  pouvoit  par  ce  moyen  atirer  le  poifTon  de 
la  Mer  dans  l'Oby.  Xlje  avoît  deux  pcti«$^ 
cQrnes  à  la  tête  &.  des  yep  de  veçre;  mais 
ils  ne  favoient  pas  etix  mêmes  ce«que  cela  fi« 
guifioit.  Ik  mettoient  aux  pies  de  œ  Dieu 
kurs  cottes  de  maille^  powr  repréfentcr  fa 
fupérîorîté  qu'îï  avoit  fur  tous  les  autres 
Wmat  <k  la  MeF,  &  la  vi^oire  qu'il  avoit 
remportée  fur  eux.  Us  ne  mwquoieni  pas 
tous  ks^  ans  quand  la  glace  comcnçoît  à  fon- 
dre &  les  Rivières  a  déborder  ,d'aîer  ért 
g»and  nombre  lui  ddnander  nh.bi^  fuccès 
dans  leurs  pêches.  Leu^s  invo^jtions  4- 
foîent  tantôt  humbles  ,  tantôt  outrageantes 
^  ihfùltantes.  Quand  ils  faifoient  de  bones 
|>cifes ,  le  vieux  de  TOby  partageoît  avec  eux 
fie»  prémices,  de  leurs  pêches.,  furtout  s'ils,  a* 
vôœnt  prf*  imecertaÎBe  forte  de  poiïTon  qju'ils 
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Saumon  ;  &  quoiqu*ils  maogeaflcnc  mm» 
eux  le  poiifea  ^e  Jetv  pôçhe,  H  0»  laiflbk 
pas  d  en  avoir  fa  put;  car  ils  en  prenoîent 
^]»  gtmûh  pQ«f  lui  frotcr  la  bouche,  & 
quand  leur  repas  4tpit  fait  ils  reccmcfeiifoicw 
ion  ame  dans  Taîr.^  lefrapant  de  leurs  bâ- 
tons,  de  la  même  manière  que  nous  a?ons 
dit  plu|  haut  :  mais  quand  kur  pèche  n'avoit 
pas  éce  heureuH,  l'Idole  fc  reflentoit  auffi 
du  mmm  iUccès;  car  al©rs  ils  lui  ôtoîcnt 
tel  h^mr  lui  atachoient  une  co;de  au  cou . 
«..afrèi^avou*  bien  fouettée  ils  la  jetoîent 
dans  quel^^Jicu  plein  d'ordure  ,  riîablant 
pendant  ^tcctcms  là  de  reproches  &  *in. 
jures  :  lu|  difant  qu'elle  étoit  enciormie  lorf- 
quils  impjoroientfonfecoofs,  qu'il  fembloit 
.qucfon  pouvoiç  comcnçoît  à  cfimiauer,  & 
qu  elle  n  étoit  §i»s  capable  de  leur  rendre  les 
mêmes  feryices qu'elle avQÎt  rendus  àleurs  an- 

^m^ntfi  &  déciépite,  eUe  ne  dévoie  oas 
trouer  mauvaîi  qu'ils  la  congédîaiïènt ,  & 

?¥l''^^ï^^^^'^^,  "'^  *^^^^  Dieu  plis  puîf. 
fam  &  agiffant  qu'elî^.  Ils  la  laifï&ent  dans 
ce  cloaque  julqu'i  ce  que  la  faifon  devenant 
par  hafard  {ius  i&vorable  à  leur  péche^  ils 
oublioient  tous  les  fujets  de  mécontentOTent 
quîls  croyoîent  avoir  contre  elle  „  la  rctt- 
roient  de  Tendroit  où  ils  l'avoient  mife  comc 
en  priÇ)n  ,  &  la  rétablîfïbient  dans  la  place. 
AUX  frotant  déplus  la  bouche  pcwir  rapailcr 
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Du  colnefieemetit  de  ^  con^iffion  dmOjUi^ 
m»i  Heima  Religfhn  Cbrétienite  dJ     H^ 

.  -M  V  Rit  Grii.  k-^  ^■''-     -  -^iéà 

*TpEL  a  été  l'étar  déplorable  de  cette  Na- 
^-tîéj^  jufqu'à  ces  dernîirs  tems  ^*%  il 
n*f  avoît  t)as  beaacoup  d'àparence  -qu'on  pût 
jatiiais  ramener  à  la  conoîflàn'ce  -^  vfaî 
Dîeti.    <3ar  à  en  j,n;^er  humaincmèni^  il  né 
ièfnbloit  pas  probable  qiï'^auciin  MJffionaffc 
pÛef  annaîs  fe  déterminer  à  lÉlîf  prêter  !'£- 
vangile*lr  ât%  Peuples  àufil  barbares:  &  de 
tous  fes  rapftfs  qoront  pu  engager  uh  fi  grand 
nombte^e  iélés  Prédicateur»  à  voyager  avec 
,  des  fatigues  înfinie§.  chet  t*!il  d'autres  Na- 
'  tîonS  «40^1:  la  polîteïfcf  <&  Tefprit  pouvoit  leur 
fàire^roi^vok  quelques  cfpérances,   W^'ét 
s'en  trouvoit  |>as  uti  fur  lequel  iîè  en  puâSÉr 
fonder  •ttuTonablement  auctfnf;  en  un  n^tf  fî 
.  ne  fk  trpuvpît  rien  qui  parûf  dfevoîr  les  «n- 
Goùrager  dans  une  aulîî  pénible  entreprit  , 
è^^êft  celle  de  fe  hafpder  dan^les  defert*  a- 
ftéox  d*une  Hation  pauvre  éc  l^m^age,  coitié 
les  Oftîackcs,    Cependant  loriqo'bn  y  pen- 
fblt-le  moins  5  fl  a  plu  à  la  miféricorde  toute 
puSSanté  de  Dieu,  qui  tourne  les  volontés 
des  homes  Coîïie  Â  lui  plaît,  de  iùfciter  un 
home  ïélé  j^p  publîer  auffi  fa  gloire  dans 
ce  coin  du  monde,  &  porter  la  foi  à"  cette 
Nation  idolâtre. 

Ce  fut  le  Père  Philothée  qui  ayant  été  é- 
lu  Métropolitain  ou  Archevêque  de  Fobor 
«4i  ;^w  \  S-*?  *^«pwaiÊ 
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Capitale  de  Sibérie,  lé  tmit  inlpîré  de  con- 
vertir les  Nations  voirtrfes^irJa  Foi  Chrétienne; 
J I  prit  donc  hi  réfolution  d'envoyer  des  Mif- 
fionatres  chei  les  M^^guh,  &  dcles  àdreflèr 
a  leur  grand  Prêtre  Kmuchta  avec  deux  de 
les  domeftiques  qu'il  deftinoît  à  étudîeç  la 
ïangue  &  les  caraÔéres  de  cette  Nation.  Ce 
KutHchta  ell  en  grande  vénération  parmi  les 
Peuples^  du  y^r.»^*/,  é!4juka4tC0Htafek,  & 
de  a uc hoirie,    h  eft  leur  Patriarche  ou  leur 
ij;'and- Prêtre,  il  n^rdie  toujoui^  acompa- 
gné  de  gens  trmei  ^  &  eft  au  defKis  de  tous 
les  autres  Prêtres.    Ces  Nations  ont  le  mê- 
me cu^te^  d'Idolâtrie  que  la  plupart  des  Chf- 
nois  &  des  Indiens ,  qui  n'ont  eu  pendant 
un  tems  qu'un  feul  Chef,  ou  Grand- Prêtre 
^e  leur  Eglife  ,  ^pc\é  DaUiLama  quî  fait 
la  réfidcnce  entre  le  lac  BÉ/fe/  &  la  Ville  de 
Selengimkoi  qui^ft  fa  derill^re  que  les  Mof- 
covites  pofKdentdu  côtéi||la  grande  Mu^ 
raille  de  la  Chine.  Il  y  a-  qpique  tems  qu'il 
étd.b\it  ce  Km ucha  fon  Vicegérent  o^i  Su- 
fragant  fur  ces  Natîons,  aufquclles  il  ledSna 
pour  Evêque,  parceque  fa  Jurifdiaîon  s'é- 
tendoit  trop  loin  pour  qu'il  pût  gouverna 
tout  feul:  mais  Kutuchta  a  fecoué  le  joug 
depuis,  s'eft  foullrait  ^e  fa  dépendance,  &s'el 
établi  de  fa  propre  autorité  le  Chef  de  tous 
ces  Peuples  qiUnt  au  fpirîtuel.    Les  Mo»* 
guis  ne  demeurent    jamais  longtems  dan£ 
un    endroit,    &  ils   n'ont  aucune  demeu- 
re fixe,  maïs  ils  errent  de  côté  &  d'autre  :  ils 
habitent  fous  des  tentes.    Celles  d'hiver  font 
de  feutre  >  il  îss  apellent  IVoyhcks  ,  &.Ie$ 
^uitem  l'été  pour  en  prendre  de  velours  oii 
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<ÎC  foye.  C'cft  pom  cela  que  Kutuchta  n'a 
point  de  réfîdenc«  marquée  ,  imis  U  campe 
.Où  II  lejuee  à  propos  dans  fes  belles  tentes, 
au  milieu  dé  quantité  de  Soldats  qui  compo- 
lent  fa  garde.  l\  porte  avec  lui  les  idoles 
fiirtotil  les  plus  acréditées,  &  les  place  dans 
des  testes  féparécs.  Le  Peuple  s'imagine 
qu  il  rajeunît  tous  les  mois  à  la  nouvelle  Lu- 
ne ,  &  qu'il  vieillît  au  déclin.  Mais  les 
Miffionaires  du  Métropolitain  racontent  que 
Kutucha  les  ayant  reçus  avec  politeiTe^  & 
leur  avant  doné  audience^  ils  avoient  eu  oca* 
«on  d'obferver  l'origine  d'une  opinion  auflî 
abfiirdc ,  qu'ils  prétendent  fondée  fur  ce  qu'il 
laifloît  croître  fa  barbe  d'une  Lune  à  l'autre 
&  qu'il  ne  fc  rafoit  qu'à  la  nquvelfê.  Jls  a^ 
joutent  qu'il  avoir  grand  foin  de  fe  parer  ex-. 
tïaordinaîremeM  |îjBs  jours  là  ,  &  même  de 
fe  peindre  le  vî(ap[4e  blanc.&  de  rourre,  cô- 
telés femmes  (pRflofcovie.  , 

Ils  fontSenneg  1^  Métempncofe  de  Pha^ 
j^orej  ou  la  traulD^ratipn  de  l'ame  d'un  ho- 
tlti|<ians  le  corps  <f  un  autre  home,  ou  d'une 
béte,  Jcffqu'il  vient  à  mourir.  C'eft  pour- 
ri'-' '•'<?  ont  grand  foin  de  ne  tuer  aucune 
Cïe*.  ante^  depeur  de  faire  peut-é^e 

déloge  -  4e.quelaii'un  de  leurs  ancêtres, 
à  moin.  ^de  ce  tïc  foît  dans  le  deifein  de 
l'avancer.  Car  ils  croyent^que  l'ame  d'un 
hQpie  qui  a  mené  une  vie  infime ,  paflè  dans 
lé  corps  d'un  Cochon,  &  qu'à  force  de  chan- 
ger die  demeure,  elle  fe  purifie  &  redevient 
après  plufieurs  tranfmigratîons,  digne  d'ani- 
mer un  autrq  home.  D'autres  s'imaginent 
f aûacr  b^coup  û^i^ette  opinion,  en  difànt 
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tfêt  ee  n'efl  pai  famé  elle  |ncnie  qui  pafië 
allfi  d*un  cojrps  daal  un  antre,  mais  feule- 
ment fts  puiflances  &  £u  opérations.    II» 
font  aufli  ufage  de  cette  dodtiae  par  rapofrt 
à  Im»  Kmttchta^  &  prétendent  que  fon  ame 
4i»^rtfr<^efim  corps,  va  aninaÉr  celui  de 
^fli  SuccdHuf ,  qu'on  HCÏitHfit  de  &n  vivant, 
&  qui  ^  continuelleinent  aupi^ic  lui^  a|te^ 
qoe^lÉUne  ame  &  piéfiàre  &  fe  dî^ià  ^ 
les  «ntreciins  qo^^  a  chaque  jour  a^c  la 
vi(^lte«ne  àBÈfamtbfaf  à  recevoir  fon  boQ 
^tt»  &i#i  antres  tMHies  quilitez ,  qcdluiao^ 
i^t  éoretianfmifti  Après  femort<*,^>      ^.   - 
jQuand'il  paroît  «a  fablio,  %*^  ttiîijpuri? 
aribelieaiicouprde  cHémôt^  &  cG&liagniâ^ 
cence  ;  îl  ne  marche  jamais  qu'au  jpn  dMf 
trompettes  &  des  tambours  ^  on  le  Diéat 
dans  cet  équipage  euproceSon  à  tfne  nn^î- 
fiqnc  tiDte  de  velouif,  où  on  lui  met  uil 
couffîn  dans  im  lieu  élevi^  au  milieu  de  pMi* 
fîeurr  «8tr«$  ringet  «m  cerclé,  %  un  peu  p]u$ 
bar  pour  fes  Lamas  ùÊt  FrêTTcs.    La  Séur 
du  Grand^Prétre  d'àujourdoi  eft  drdftiâîre* 
mcm  s^ife^  fatd»^  dansées  ôcafionsi  fsJ« 
fai^la  fbnâign  ie  Lama^  &  ayant  la  tét«K 
ciKîéreme»  cafife  g  œoie  les  antres^    î*ous 
Ief'#^iwï«rn^tt^t  #utte  éertàîne  herbe  daiîl 
leurs  encCT^îrSi'  &«Kïenfent  d'abord  lldcf- 
le,  leKutMeha,  9t  enûm^^mt  le  Peupl^pî 
s'y  trouve.  Après  xjuoi  le  premier  d'entt^iÉil^ 
met  fept  taffes  de  la  plus  b^lé  porcelaine  de* 
vaut  l'Wole  &  autant  d^ant  le  Kutnebta. 
Ces  taffes  font  remph'es  de  Mîe|,  de  Sucre* 
d'hydromel ,  d'eau  de  vie,  de  Thé ,  de  Lait  f 
^  de  \m^  auquel  ils  fublltoent  quelquefois^ 
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^'n>^"/L"'*j ''^*=''*-    Ce$oft«nd«  font  ». 
cpmp^nées  de  cette  acbunation  du  Pontor 

«  leur  d^iind)  ,  cntr'ainre»«tofart  comî 

«^#»i^4«|«Bi(rcnt  à  Imt  tour,  s'il  iouroii, 

telui  des  rfVMis  4  â  quoi  iÊn^^. 

-iît«"T^;  îfP^"^"»  <\^%m  Powmni  pat  lé 

q^jliucmîe  quelqu'un  dm  kmmétit  iii# 

flcmair*^  ¥-fép|iquàwt  qu'il  en  ^oit^e 

»gnejpfappre*ur  morts  ;  &  iJ  pamt  fin 
tHiait  de  cerf»  r^nni^é^  '^ 


^ît  c%  cctti  rép^n&; 


JUS  pour  revenir  au  jouable  deffcin  du 
Mgrppolirain,  U  n'eut. pat  tout  le  fuccès 
}3f  ?fl^^^«^^^  C«  il  fe  détermina,  à 
5?^  ^î  ui^  grand  âge;  àiè  démettre tlefon 
~2^ÎL^*^'  ^*i  £e  wtMTcr  4aiîs  ie  monafté. 

ina»  %Pnaçe  C?-îfiti»«  Goove^neur  de  Sib6* 
rie,  Çt  11  ^  pnr  &s  inMi««!s,  qu'il  reiBRi- 
ge^^qn^er  c«t«  digt^é  pendant  c^u 
^itos»    H  nefe  rcaSit  Aéaninoin»  â  fes 

d^  travailler  à  convettir  les  OfikJeskh 
m^^  Qhrétwmm,  cooformement  à  l'in- 
5^  qu  il  en  avoit  eue^  &  qu'il  avoît  té- 
nicHÇjée,  longt^s  auparavant,  à  Sa  Mai. 
Czariennei  Appcs  ^'il  eut  obtenu  cette  per^ 
nnflion ,  il  p«t  avec  lui  phifieurs  Ecdéfîafti- 
|ucs„ayec  lefquels  il  ala  aux  endroits,  où 
ttoient  leurs  ffîncipalcs  Idoles ,  qui  étôient 

le 
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le  plus  fréqaentées.  Hss^ltar  «tpréfc^a  !s 
vanité  du  culte  idolàn»;' q«ills  renMiiit  à 
des  (lames  de  bois ,  &  leur  aprit  la  TmaUé 
manière  d*adorcr  le  feul  Dieu  vivant  Mais 
ce  PeupicNiVQaffle ,  entêté  de  Tancienneté  de 
fou  culte,  réfiiU  à  tous  les  t#bM  du  Mé- 
tropolitain, alégaaiit|«N|ae  leds  wmètreajÊt 
voient  facriôé  aux  Idoks  depsi^  ogienis  |p>. 
mémorial,  6l  qii^l^  s'en  étdeiir touj(!^tRi|' 
fort  bien  trouvé;  que  pour««ii  ilf  ivoienfé- 
té, élevez  ^s  leur  enfance  daiNl^ietttf  Rt^ 
gion,  &  <^*ils  n'étotentfas  dlmmeur  à.]4 
changer,  pour  un  aurre  qui  les  «btfgeroit  lie 
croire  que  leurs  anoêMtl  écoient  Mn$*tki  t* 
tat  de  datiation  ,  ^«m  aà  moinr  darh^  ime 
condition  très  incertaine  :  enforte  qin'fls  f# 
•^Turent  d'abord  réfoîus  de  s'expoier  plutôt 
aux  dernières  extrémitez  ,  que  de  «lÊOoneer  * 
à  la  Religion  ,  &  aux  cérémonies  d€^cMl|ri 
ayeux.  Auffi  enrent«ils  beaucoup  «le  pçiue , 
à  fe  réfoudre  à  abandoner  eette  prétendue  ^* 
vinité  de  la  pèche,  le  vieux  de  l*Oby,  qui 
leur  av oit  fourni,  auffi  bien  qu*à  leurs  an* 
cêtres,  une  grande  quantité  de  poiflbns,  ^ 
qu'ils  s*ifnaginoieni  pouvô'r^liger ,  à  %«e 
de  reproches  &  de  mauvais  traitemcÉI^/44* 
quîefccr  à  kurs  demandes-  Néannu^ns  ils 
prêtèrent  peu  à  peu  Tortille  aux  raifoiilHiieit 
du  Métropolitain ,  &  confetftir«nt  éftfln  à 
laiflèr  brûler  cette  Idole.  Ce  qui  fe  fit  rair 
1712.  auprès  de  Samaroff^  où  elle  étoit  pour 
lors.  Mais  cela  fut  à  peine  «xécuté  ,  qu'îl^ 
té  noîgnèrent  du  regret  du  confentemerit 
qu'ils  avoient  doné  ,  &  un  violent  defîr  de 
retourner  à  leur  ancien  culte.  Un  faux  beuft 
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*l^iMf^<\9mwm»mt  courir  aulîîtor,  quVîs 
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4unOgw^s'é]cvcr  en  l'air,  du  milieu  des 

t^nies,.«ccomrtl>uapa$peu  à  les  entretenir 

•  f^,j2ï«cns.&înémc  à  fts  «urinenter- 

1!1?'!.^3?9^'^'^^'  ^  ^5  autres  M  iffio.' 

XSilflËF^""''^^^*°»»  &  ceux  Qui 

iWjroi^  p©^  la  foutcï^,  xe  pa\ivrf  Peu- 

/cjflicuxJiTplus  éloignez,  ne  IdlTérent  pas 
dc^toifé  foUipurs  paroitre  beaucoup  d'opiniâ- 

.iW<*^rét!%6  rejo|gnn«ttà  «bx,.  &  n'oublié- 
^  *«iWt  rff n  pour  afcriDir  dans  leur  réfolution 
ces4>«riiïW  téhi  des  ancicna  facriflces.    Ils 

^!fîï^*^.^5^^'^^'  que  J'idoîe  avoit  prédit 
t^m^mi  devoît  ariver  huit  jours  avant  la 

?  ^^]^l7'^^^P^'"^*  ^  qi»'cncJe«  avoit 
yeçlKde  sppoftraux  entreprifes  des  Chré- 
^?  >  qw  elle  détruiroit ,  &  feroit  certaine- 

5^^  f??*^^''  P^f  ^*»  PuîfTante  proteaion. 
^Quaiîd  le  Métropolitain  ariva  aux  Cabanes 

^(^^"^'•^  '^  y  *^^«  «°«  awre  Idole 

mi^fnr  plutoi^ue  d«  renoncer  à  fa  Re- 

WJ^  .  P^"^^"'^^°  *^î«'  joint  aux  preu* 
féSôdfivamcLMes,  dont  il  fe  fervoit,  firent 
lantdimpreffion  fur  iefpritde  ces  Idolâtres 
que  ne  fâchant  que  répondre  ,  ils  permirent 
atïffi  qu>  traitât  leur  Idole  œme  on  avd 
^it  le  vieux  de  rOby.  Mais  ce  qui  contri- 
bua  le  plus  a  la  converfion  des  Pavens  qui 
1^  aux  environs  du  monaftére  de  Ac//L' 
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»,",^L.'l^*'"^.''"'''î"«  Mofcovfte.-,  fut  T'e' 
xempic  d'un  de  leurs  Knées  n«.md  4lan,h 

reuplf.    Le  Métropolitain  fe  fervit>our  le 

K'  '^^  '-'i'fi^P'*  ''^  Mofcovités'Sui  ï 
w.ent  auffi  idolâtres,  il  n'y  a  pas  lo  Jems. 

ne,  &  détruit  leurs  Idoles,  du  trntf  deA'iS- 
W  qu.  faifoit  fa  réfidence  à  KhvU.  Cet 
exemple  fit  tant  d'impreffion  fur  .*/<.»««*,  qoè 
non  feulement  il  reçut  le  batéme ,  ',^i, 
qu  11  rtfolut  encore  défaire  un  voyage  à  A«. 
i>",  pour  vifiter  les  corps  fainfe  qu'on  v  ' 
S*',f  '■"?■"".?«  lui  même  ilZl 
fon  Êtéme'"'""  '=''^'^e'««  auffitot  après  . 

Ubeau  temss-étant  pafK  dans  ces  né- 
gocmtions  ,  la  rigueur  de  l'hiver  obligea 
1  Archevêque  à  s'en  retourner  fans  avoir  ftk 
autre  chofe  que  brûler  quelques  Idoles,  «v 
batifer  dix  ou  onze  perlbnes.  Tfe  remets  â 
une  autre  ocafion ,  à  informer  le  Leôeui  de 
la  inanifre  dont  on  batUà  en  1713.  &  l^iiT 
plus  de  cinq  mWc  OJhacka.  ÛiÀ  ayant  wr 
fa  providence  difcofô  les  chofes  de  facàn; 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  Peuple  fé 
trouva  ralTeinbMe;  ce  qu'on  n'auroit  K- 
re  tout  au  plus  qu'en  dix  ans,  s'il  avoft  &I0  • 
le»  urer  de  leurs  forêts,  &  de  leurs  deferts. 
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